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DE  L'IMPRIMERIE  DE  FEUGUERAY, 
rue  <3u  cloître  Saint-Benoît,  n"  f\. 


A  MONSIEUR  LE  BUG 
DE 

LA  ROCHEFOUCAULD-LIANCOURT* 

PAIR  DE  FRANCE, 

MEMBRE  DU  CONSEIL  GENERAL  D'ADMINISTRATION  DES 
HOPITAUX  DE  PARIS  ,  INSPECTEUR  GENERAL  DU  CON- 
SERVATOIKE  ET  DES  ECOLES  ROYALES  DES  ARTS  ET 
METIERS  ,  MEMBRE  DU  CONSEIL  GENERAL  DES  FABRIQUES 
ET  MANUFACTURES  ,  ET  D  AGRICULTURE  ,  ETABLI  PRES 
DU  MINISTÈRE  DE  l'iNTERIEUR,  etC. 


Monsieur  le  duc, 

C'est  au  citoyen  éclairé ,  qui  a  fait  de  V industrie? 
française  un  des  principaux  objets  de  ses  longs  et 
utiles  travaux.que  je  dédie  cet  ouvrage,  dans  lequel  j'ai 
cherche  a  rassembler  toutes  les  connaissances  acquises 
jusqua  ce  jour  sur  les  moyens  propres  à  prévenir  les 
maladies  des  artisans.  J'ose  espérer  ,  Monsieur  le  Duc 
que  vous  accueillerez  favorablement  un  travail  que 
mes  maître,  ont  jugé  utile  „do?U  j'ai  conçu  la  première 
idée  quand  je  remplissais  les  fonctions  d'élève  interne 
dans  les  hôpitaux  et  dont  la  plus  grande  recomman- 
dation a  l  estime  publique  sera  de  paraître  sous  vos 
auspices. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  le  plus  profond  respect  > 
Monsieur  le  Duc, 

Votre  très-humble  et  très~ 
obéissant  serviteur  % 

.Pu.  Pâtissier.. 


AVERTISSEMENT. 


'ouvrage  intitulé  :  de  Morbis  Artifîcum 
diatriba ,  qui  a  été  publié  à  Padouepar  Ber- 
nardin Ramazzini,  en  1 7  x3,  et  traduit  en  fran- 
çais avec  des  notes  par  Fourcroy,  en  1777,  est 
encore  le  seul  traité  que  nous  possédions  eu 
France  sur  les  maladies  des  artisans  et  des 
professions.  Quoiqu'il  soit  plein  de  faits  in- 
léressans,  de  préceptes  lumineux  et  de  con- 
seils sages,  on  ne  peut  nier  cependant  qu'il  ne 
soit  incomplet ,  et  qu'il  ne  contienne  des  di- 
gressions inutiles,  des  explications  surannées, 
et  plusieurs  erreurs  que  les  progrès  des  scien- 
ces ont  rectifiées.  Ces  motifs  m'ont  engagé  à 
extraire  du  traité  du  médecin  italien  tout  ce 
qui  est  vraiment  utile  ,  et  à  y  ajouter  les 
découvertes  et  les  observations  faites  depuis 
un  siècle.  Ne  voulant  pas  m'approprier  l'œu- 
vre de  Ramazzini ,  j'ai  eu  soin  d'indiquer  par  , 
des  crochets  (  []  )  tout  ce  qui  appartient  à  cet 
auteur.  En  entreprenant  cet  ouvrage  ,  qui 
pourra  paraître  nouveau  par  les  nombreuses 
additions  que  j'y  ai  faites ,  je  n'ai  pas  eu  la 
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prétention  de  publier  un  traité  complet  des 
Maladies  des  Professions  ;  une  pareille  tâche 
est  actuellement  au-dessus  de  mes  forces , 
mais  j'espère  un  jour  pouvoir  l'accomplir. 
En  attendant,  je  m'estimerai  heureux  si  mon 
travail,  joint  à  celui  de  Ratnazzini,  peut 
contribuer  à  diminuer  les  dangers  de  quel- 
ques professions  insalubres. 

Pour  avoir  une  idée  du  plan  de  cet  ou- 
vrage ,  il  suffit  de  jeter  un  coup-d'œiî  sur  la 
table  analytique  des  matières,  qui  se  trouve 
à  la  fin  du  volume. 

Qu'il  me  soit  permis  de  témoigner  ici 
ma  reconnaissance  à  mes  anciens  maîtres , 
MM.  Husson  et  Geoffroy,  médecins  del'Hô- 
tel-Dieu  de  Paris ,  qui  m'honorent  de  leur 
estime  et  de  leur  bienveillance  ,  et  qui  ont 
bien  voulu  m'éclairer  de  leurs  conseils  dans 
la  composition  de  cet  ouvrage. 
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Il  y  a,  dans  la  société,  des  hommes  assez 
mal  intentionnés  pour  accuser  la  nature, 
cette  mère  bienfaisante  de  tous  les  êtres ,  de 
ne  pas  avoir  veillé  sur  l'espèce  humaine 
avec  assez  de  prudence  et  de  circonspection, 
et  de  n'avoir  pas  prévu  tous  les  dangers  aux- 
quels l'homme  est  exposé  par  les  circonstan- 
ces de  sa  vie.  Ce  reproche  se  trouve  dans  des 
livres  et  est  souvent  répété  dans  la  conver- 
sation. Cependant  la  plus  injuste  querelle 
qu'on  lui  suscite  à  ce  sujet,  et  qui  lui  fait 
donner  si  mal  à  propos  le  titre  de  marâtre, 
c'est  d'avoir  forcé  l'homme  à  pourvoir  cha- 
que jour  à  l'entretien  et  à  la  conservation  de 
sa  vie,  qui,  sans  ce  secours ,  serait  bientôt 
détruite.  En  effet  le  genre-humain,  délivré 
de  celte  nécessité,  ne  connaîtrait  aucune  loi, 
et  ce  monde  que  nous  habitons  changerait 
bientôt  de  face.  Aussi  Perse  n'a-t-il  pas  re- 
gardé la  main  comme  la  plus  industrieuse  des 
parties  du  corps,  et  a- t-il  si  ingénieusement 


appelé  l'estomac  le  maître  des  arts  (i). 

Ne  serait-il  donc  pas  permis  d'assurer  que 
cette  nécessité  qui  donne  aux  animaux, 
même  les  moins  raisonnables ,  un  instinct 
presque  ingénieux  \  a  fait  naître  tous  les  arts, 
soit  mécaniques  ,  soit  libéraux,  qui  malheu- 
reusement sont  suivis  de  quelques  maux  , 
ainsi  que  tous  les  biens  dont  l'homme  jouît  ? 
En  effet ,  ne  sommes-nous  pas  forcés  de  con- 
venir que  plusieurs  arts  sont  une  source  de 
maux  pour  ceux  qui  les  exercent ,  et  que  les 
malheureux  artisans  ,  trouvant  les  maladies 
les  plus  graves  où  ils  espéraient  puiser  le 
soutien  de  leur  vie  et  celle  de  leur  famille, 
meurent  en  détestant  leur  ingrate  profession  ? 
Ayant  eu  dans  ma  pratique  de  fréquentes 
occasions  d'observer  ce  malheur  ,  je  me  suis 
appliqué  ,  autant  qu'il  a  été  en  moi  ,  à  écrire 
sur  les  maladies  des  artisans.  Mais  comme 
dans  les  ouvrages  de  ces  derniers ,  si  un  d  en- 
tr  eux  a  trouvé  quelque  chose  de  nouveau  , 
cette  découverte  est  d'abord  très-imparfaite 
et  demande  à  être  perfectionnée  par  le  tra- 
vail de  ses  confrères  ,  un  ouvrage  deliltéra- 


(t)  Mnghler  orùs ,  ingc.nUquc  largilor 
f enter,  j^,.*  p 
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ture  est  absolument  dans  le  me  aie  cas.  Mon 
traité  doit  donc  subir  le  même  sort  ,  d'après 
plusieurs  raisons  ,  mais  principalement  parce 
qu'il  contient  quelque  chose  de  neuf.  Le 
champ  que  je  défriche  n'a  été  parcouru  par 
personne  que  je  sache,  et  il  promet  une  mois- 
son intéressante  d'observations  sur  la  subti- 
lité et  l'énergie  des  effluves  de  différentes 
substances.  Cet  ouvrage,  tout  imparfait  qu'il 
est ,  servira ,  j'espère ,  d'aiguillon  aux  autres 
médecins  \  et  leur  secours  contribuera  à  en 
faire  un  traité  complet  sur  cette  matière, 
qui  méritera  une  place  dans  les  fastes  de  la 
médecine.  La  condition  malheureuse  de  ces 
artisans  estimables  ,  dont  les  travaux ,  quoi- 
que vils  et  méprisables  en  apparence,  sont 
si  nécessaires  et  si  avantageux  pour  le  bien  de 
la  république ,  n'exige-t-elle  pas  ce  service  $ 
et  n'est-ce  pas  une  dette  qu'a  contractée  en- 
vers eux  cet  art ,  le  premier  de  tous  ,  qui , 
comme  l  a  dit  Hippocrate  dans  ses  préceptes, 
donne  ses  secours  sans  intérêt,  et  s'occupe 
aussi-bien  des  pauvres  que  des  riches  ? 

Pour  peu  qu'on  réfléchisse  aux  avantages 
que  les  arts  mécanique  ont  fournis  à  la  so- 
ciété, on  voit  d'un  coup-d'œil  l'énorme  dif- 
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férence  qu'il  y  a  à  cet  égard  entre  les  nations 
européennes  et  les  barbares  de  l'Amérique  et 
des  autres  pays  reculés.C  est  sans  doute  d'après- 
une  pareille  réflexion  que  ceux  qui  ont  bâti 
des  villes  et  posé  les  fondemens  des  royaumes 
ont  eu  le  plus  grand  soin  des  ouvriers  qui 
les  habitaient,  comme  nous  l'apprenons  dans 
les  fastes  de  l'histoire.  Ces  grands  hommes 
ont  établi  des  collèges  ou  communautés  d'ar- 
tisans. Ainsi ,  Numa  Pompilius ,  au  rapport 
de  Plutarque  ,  s'acquit  la  gloire  la  plus  solide 
pour  avoir  séparé  les  artisans  suivant  leur 
métier ,  et  pour  avoir  réuni  dans  des  corps 
différens  les  architectes  ,  les  joueurs  de  flûte, 
les  doreurs,  les  teinturiers,  les  tailleurs,  les 
eorroyeurs ,  les  ouvriers  en  cuivre  et  les  po- 
tiers de  terre,  etc.  Tite-Live  nous  apprend 
qu'App.  Claudius  et  Pub.  Servilius  Coss. , 
ont  institué  un  collège  de  mercuriaux ,  ou 
communautés  de  marchands ,  appelés  mer- 
curiauœ ,  parce  que  Mercure  était  chez  eux 
le  dieu  du  commerce ,  comme  Vulcain  et 
Minerve,  occupés  au  travail  des  mains, 
étaient ,  suivant  Platon  (i) ,  les  dieux  des  ou- 


(1)  De.  Legibus. 
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Vrîers.  Sigonius  (i)  et  Guidus  Paricirolus  [-2) 
nous  ont  appris  les  droits  et  les  privilèges 
accordés  à  ces  communautés  d'artisans.  Ils 
étaient  admis  à  donner  leurs  suffrages,  et 
promus  aux  dignités  ;  et ,  par  conséquent , 
suivant  la  remarque  de  Sigonius,  ils  étaient 
complés  parmi  les  citoyens  de  Rome.  Dans 
les  Pandectes  et  dans  les  Godes,  il  est  fait 
mention  des  matelots  et  des  artisans;  et  Jules 
Gésar  (3) ,  après  avoir  donné  la  liste  des  col- 
lèges des  ouvriers ,  de  leurs  droits  et  de  leurs 
privilèges ,  dit  qu'il  leur  était  permis ,  comme 
à  une  espèce  de  république  ,  de  négocier  par 
soi-même ,  de  se  choisir  des  députés  et  de  se 
faire  des  lois ,  pourvu  toutefois  qu'elles  ne 
fussent  pas  contraires  aux  lois  publiques , 
ainsi  que  le  rapporte  Paulus  (4).  L'empereur 
Vespasien ,  si  Ton  en  croit  Suétone  ,  a  entre- 
tenu et  protégé  les  arts  tant  libéraux  que 
mécaniques,  a  pris  soin  de  faire  travailler 
assidûment  et  d'augmenter  ainsi  le  gain  des 

(1)  De  Jure  anliquo  Romanomm. 

(2)  De  Notitiâ  utriusque  imperii. 

(3)  L.i,ff.  Quod  cujuscumque  universitatis  nomine , 
vel  conirà  eam  agatur. 

(4)  In  L.  cùm  senalus.  ff.  de  Relus  dubiis. 


« 
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pius  vils  ouvriers.  Un  jour  un  architecte  lui 
ayant  exposé  qu'il  pourrait  faire  conduire 
au  Gapitole  une  masse  énorme  à  très-peu  de 
irais  ,  il  lui  répondit  :  «  Laissez-moi  nourrir 
mon  peuple.  » 

Puis  donc  que,  dans  les  villes  bien  établies, 
on  a  toujours  fait  et  on  fait  encore  des  lois 
pour  le  bien-être  des  artisans,  il  est  bien  juste 
que  la  médecine  concourt  aussi  au  soulage- 
ment de  ces  hommes  dont  la  jurisprudence 
fait  tant  de  cas  ,  et  qu'animée  par  le  zèle  qui 
lui  est  particulier ,  et  qui,  jusqu'à  présent,  ne 
s'est  point  encore  montré  à  l'égard  des  ou- 
vriers ,  elle  veille  à  leur  santé ,  et  fasse  en 
sorte  qu'ils  puissent  exercer  avec  plus  de  sû- 
reté etmoins  de  crainte  l'art  que  chacun  d'eux 
professe.  J'ai  employé  à  cet  effet  tout  l'ef- 
fort dont  je  suis  capable ,  et  je  n'ai  pas  dé- 
daigné de  visiter  quelquefois  les  ateliers  et 
,  les  boutiques  les  plus  sales  pour  y  observer 
avec  soin  tous  les  moyens  usités  dans  les  arts 
mécaniques  5  j'ai  cru  qu'un  pareil  travail  ne 
serait  pas  inutile  dans  un  temps  où  la  mé- 
decine est  réduite  presque  toute  entière  à  la 
mécanique,  et  où  les  écoles  ne  retentissent 
que  de  l'automatisme. 
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J'espère,  toutefois,  trouver  grâce  auprès 
de  nos  célèbres  professeurs,  s*ils  veulent  bien 
réfléchir  que  dans  une  seule  ville  ,  ou  dans 
un  seul  pays ,  tous  les  arts  ne  sont  point  mis 
en  pratique ,  et  que  chaque  lieu  a  les  siens 
propres  qui  peuvent  donner  naissance  à  dif- 
férentes maladies.  Je  ne  me  suis  attaché  ,  en 
parcourant  les  boutiques  des  ouvriers  (qui 
sont,  à  cet  égard  ,  la  seule  école  où  Ton  peut 
s'instruire  )  ,  qu'à  décrire  ce  qui  peut  inté- 
resser les  curieux,  et  fournir  des  moyens  de 
guérir  ou  de  prévenir  les  maladies  qui  atta- 
quent les  artisans.  Je  conseille  donc  au  mé- 
decin qui  visite  un  malade  du  peuple  de  ne 
point  lui  tâter  le  pouls  aussitôt  qu'il  est  en- 
tré ,  comme  on  a  coutume  de  le  faire ,  sans 
même  avoir  égard  à  la  condition  du  malade, 
et  de  ne  point  déterminer  presqu'en  passant 
ce  qu'il  a  à  faire  en  se  jouant  ainsi  de  la  vie 
d'un  homme,  mais  plutôt  de  se  croire  un 
véritable  juge  ,  et  de  s'asseoir  quelque  temps 
sur  un  simple  banc  ,  comme  sur  un  fauteuil 
doré  ,  et  là  ,  d'un  air  affable  ,  d'interroger  le 
malade  surtout  ce  qu'exigent  et  les  préceptes 
de  son  art  et  les  devoirs  de  son  cœur.  Il  y 
a  beaucoup  de  choses  qu'un  médecin  doit 
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savoir  ,  soit  du  malade  ,  soit  des  assistans  : 
écoutons  Hippocrate  sur  ce  point  :  «  Quand 
vous  serez  auprès  d'un  malade ,  il  faut  lui 
demander  ce  qu'il  sent,  quelle  en  est  la 
cause,  depuis  combien  de  jours,  s'il  a  le 
ventre  relâché ,  quels  sont  les  alimens  dont 
il  a  fait  usage.  »  Telles  sont  ses  propres  pa- 
roles ;  mais  qu'à  ces  questions  il  me  soit  per- 
mis d'ajouter  la  suivante  :  quelle  est  la  pro- 
fession du  malade?  En  effet,  quoique  cette 
demande  puisse  se  rapporter  aux  causes  oc- 
casionelles,  elle  me  semble  néanmoins  à 
propos  ,  et  même  nécessaire  à  faire  à  un  ma- 
lade du  peuple.  Cependant  je  remarque ,  ou 
qu'on  l'oublie  assez  souvent  dans  la  pratique, 
ou  que  le  médecin  ,  qui  sait  d'ailleurs  la  pro- 
fession du  malade ,  n'y  fait  pas  assez  d'atten- 
tion ,  quoiqu'elle  soit  capable  d'influer  pour 
beaucoup  sur  le  succès  de  sa  cure.  C'est  dans 
ces  vues,  et  pour  contribuer  au  bien  de  la 
république,  que  j'offre  mon  traité  au  public. 
Je  prie  le  lecteur  de  le  recevoir  avec  bonté, 
et  d'en  excuser  les  fautes  en  faveur  du  sujet. 


INTRODUCTION. 


«  On  ne  peut  se  dissimuler,  dit  M.  Corvisart  (r), 
que  les  arts  ont  procuré  à  l'homme  ,  dans  l'état 
de  société ,  les  plus  grands  avantages  ,  et  que  , 
sous  le  rapport  de  ses  goûts  ,  de  ses  besoins  et  de 
ses  jouissances  ,  il  n'a  presque  plus  rien  à  dé- 
sirer. Son  génie,  soutenu  de  son  active  industrie, 
l'a  rendu  le  maître  de  la  terre  ;  il  en  change  à 
son  gré  les  innombrables  productions,  il  multi- 
plie ses  richesses,  et  sait  les  modifier  en  cent  ma- 
nières différentes;  mais  pour  opérer  tant  de  pro- 
diges nul  danger  ne  l'épouvante,  nul  obstacle  ne 
le  décourage  ;  il  brave  l'influence  des  climats  les 
plus  opposés,  les  fatigues  les  plus  cruelles,  l'ac- 
tion délétère  des  substances  les  plus  dangereuses 
et  des  gaz  les  plus  perfides.  Ainsi ,  d'un  côté,  si 
l'homme  a  rendu  la  nature  entière  tributaire  de 
tous  les  biens  qui  peuvent  concourir  à  embellir 
son  existence;  de  l'autre,  le  médecin  philoso- 
phe voit  une  foule  de  maux  bien  réels  prendre 
naissance  ù  la  source  même  de  tant  d'utiles  et  in- 
génieuses inventions.  Ce  nombre  presque  infini 
d'arts  ,  de  métiers  ,  de  professions  n'est  point  im- 
punément exercé ,  et  des  milliers  d'hommes  pé- 
rissent victimes  d'affectionsf&ticulières  au  genre 

— — —     —   ■  ■» 

(z)  Traduct.  d'Avenlu-ugger,  pag.  180. 
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dévie  ou  à  l'état  qu'ils  embrassent.»  Ajoutons  que 
les  professions  les  plus  élevées  ,  comme  les  plus 
basses  ,  exposent  à  des  maladies  plus  ou  moins 
graves  ;  ainsi  l'homme  de  lettres ,  dont  le  calme 
et  l'isolement  paraissent  favoriser  la  santé ,  n'en 
est  pas  plus  exempt  que  les  gens  de  peine.  Pour 
mettre  de  l'ordre  dans  ce  que  nous  avons  à  dire 
sur  l'histoire  de  ces  maladies  ,  nous  diviserons 
cette  introduction  en  six  sections. 

La  première  section  offrira  le  travail  de  Ra- 
mazzini \  l'histoire  de  son  ouvrage  ,  et  le  sort  qu'il 
"éut  parmi  les  sa  vans. 

La  seconde  comprendra  le  détail  de  ce  qui  a 
été  fait  sur  les  maladies  des  professions  avant  et 
depuis  Ramazzini. 

Dans  |a  troisième ,  nous  examinerons  V influence 
des  professions  sur  les  maladies  (i). 

La  section  quatrième  est  consacrée  à  l'examen 
de  la  mortalité  des  professions  ;  la  cinquième  a 
l'exposé  des  moyens  propres  à  adoucir  le  sort  mal- 
heureux des  artisans  ;  la  sixième  a  pour  objet  la 
classification  des  professions. 

•  L  -  « — - 

(!)  Les  considérations  générales,  qui  foui  l'objet  des  iroU 
premières  sections,  appartiennent  à  Fourcroy  ,  qui  les  a  pla- 
cées au  commencement  de  la  traduction  de  l'ouvrage  de 
Hamàzznîî.  Nous  nous  sommes  permis  d'y  faire  quelques 
additions  que  les  travaux  fflt  modernes  ont  rendues  nécessaires. 
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SECTION  PREMIÈRE. 


Les  faits  isolés  et  en  petit  nombre  relatifs  aux 
maladies  des  professions,  que  les  médecins,  avant 
le  dix-huitième  siècle ,  avaient  répandus  dans  leurs 
ouvrages,  ne  pouvaient  être  que  d'une  utilité  mé- 
diocre ,  si  un  travailleur  infatigable  n'eût  entre- 
pris de  les  lier  ,  d'y  joindre  ses  observations  par- 
ticulières ,  et  d'en  faire  un  corps  complet  d'ou- 
vrage qui  pût  instruire  les  médecins,  et  leur  faire 
ouvrir  les  yeux  trop  long-temps  fermés  sur  le  sort 
malheureux  des  artisans.  Ramazzini,  observant, 
à  Modène ,  des  vidangeurs  qui  travaillaient  aux 
latrines  de  sa  maison  ,  frappé  des  dangers 'qu'ils 
couraient ,  réfléchit  aux  moyens  de  les  diminuer 
et  de  rendre  leur  condition  moins  déplorable.  Son 
cœur  compatissant  souffrit,  et  son  génie  ardent 
lui  suggéra  l'idée  de  remédier  à  ces  maux.  C'est 
à  cette  circonstance  ,  qui  fait  honneur  à  son  âme  , 
que  nous  devons  le  Traité  qu'il  nous  a  laissé  sur 
les  Maladies  des  Artisans ,  dont  il  serait  inutile 
de  faire  un  éloge  étendu.  La  nouveauté  du  sujet, 
la  difficulté  de  le  traiter  ,  le  travail  immense 
qu'exigea  l'assemblage  nécessaire  des  observa- 
tions faites  avant  lui ,  les  détails  minutieux  et  mul- 
tipliés sur  les  manœuvres  des  artisans  qu'il  fallait 
consulter  eux-mêmes ,  l'âge  avancé  de  Ramazzini, 
rien  ne  fut  capable  de  le  décourager  et  de  le  dé- 
tourner de  son  projet.  Consulter  les  ouvrages  nôj&f 
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bretix  des  praticiens  pour  en  extraire  ce  qui  avait 
rapport  à  son  objet  ;  ceux  des  historiens  ,  tles  éco- 
nomistes sur  les  manoeuvres  ,  sur  l'histoire  des 
arts  dans  les  différens  âges  du  monde  ;  écrire 
aux  médecins  célèbres  des  autres  villes  pour 
avoir  des  éclaircissemens  sur  les  maladies  des  ou- 
vriers particuliers  aux  lieux  qu'ils  habitaient;  par- 
courir les  boutiques  et  les  ateliers  à  sa  portée,  pour 
y  puiser  des  connaissances  qu'aucun  auteur  ne 
pouvait  lui  donner;  interroger  les  différens  ou- 
vriers sur  leur  profession  et  sur  leurs  maladies^ 
telle  fut  la  tâche  que  se  proposa  Ramazzini  ,  et 
qu'il  remplit  avec  tant  de  zèle  et  d'exactitude.  Son 
ouvrage  parut  pour  la  première  fois  à  Modène  en 
1700.  Quelques  années  après  ,  on  le  publia  tra- 
duit en  Allemagne;  en  içri3 il  fut  réimprimé  à 
Padoue-  avec  un  supplément  de  douze  chapitres  ; 
-il  a  été  depuis  réimprimé  plusieurs  fois  dans  les 
différentes  éditions  des  OEuvres  de  Ramazzini  , 
qui  ont  été  données  à  Londres  et  à  Genève.  Pour 
prouver  quel  sort  eut  ce  Traité,  et  quelle  réputation 
il  s'acquit  parmi  les  savans  ,  je  me  contenterai  de 
traduire  ici  l'éloge  qui  se  trouve  inséré  dans  les 
Actes  de  Leipsick  (1).  Voici  comme  il  est  conçu  : 


(1)  Cœteràm  opas  hoc  pro  tantârerum  varietate  succinc- 
turn  quidam  est }  exquisito  tamen  sermonis  nitore  ornatum  , 
ex  longœ  etindefcssœ  experientiœ  sinucollectum ,et innumc- 
ris  auclorum  tam  vztevum  Grœcorum  et  Romanorum  }  quîim 
modcnwrum  prœcipuè  observalionibus  medicis  ,  philo logicis, 
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«  Cet  ouvrage  précis ,  relativement  au  grand  nom- 
bre de  faits  qu'il  contient,  est  autant  recomman- 
dable  par  la  beauté  et  l'ornement  du  style,  par- 
tes avis  salutaires  qui  s'y  trouvent  et  qui  sont 
ïe  fruit  d  une  longue  et  heureuse  expérience  , 
que  par  le  tableau  précieux  qu'il  nous  offre  des 
observations  sans  nombre  recueillies  des  anciens 
Grecs  ;  des  Romains  ,  des  modernes  même ,  tant 
sur  la  médecine  que  sur  les  autres  sciences.  Il 
plaît  également  et  aux  médecins  et  à  tous  les  au- 
tres amateurs  des  sciences,  par  les  connaissances 
intéressantes  qu'il  contient  sur  îa  mécanique  des 
différeras  arts.  »  Telle  est  la  ■manière  dont  les  au- 
teurs des  journaux  de  Léipsick  ont  parlé  de  cet 
ouvrage.  D  ailleurs,  ceux  qui  ont  médité  les  écrits 
de  Ramazzini  savent  assez  les  apprécier ,  sans  qu'il 
soit  nécessaire  d'en  faire  un  éloge  plus  étendu  , 
et  qui  pourrait  devenir  suspect.  Contentons-nous 
de  faire  observer  que  plusieurs  auteurs  ont  donné 
à  ce  médecin  le  nom  d' Hippocrate  latin,  ou  de 
troisième  Hippocrate. 


mecanicis,  variisque  ad  artificia  enchirisibus  necessariis 
excullum  ,  nec  salis  adeo  medicis ,  sed  et  aliîs  rerum  ejus- 
modi  curiosis  udlissimum.  (  Act.  erud.  Leipsiœ ,  mens... 
januar..,  an  1702.  ) 
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DEUXIEME  SECTION. 


Pour  avoir  une  connaissance  exacte  et  satisfai- 
sante des  travaux  des  médecins  sur  les  maladies 
des  professions  ,  nous  croyons  ^u'il  convient  de 
faire  trois  classes  des  auteurs  cjui  s'en  sont  occu- 
pés. En  effet ,  les  uns  ,  et  c'est  le  plus  grand  nom- 
bre ,  n'ont  donné  que  des  observations  éparses  sur 
quelque  métier;  les  autres  ont  traité  de  toutes  les 
professions  et  des  maux  qui  en  sont  la  suite  ;  d'au- 
tres enfin  ont  écrit  l'histoire  des  maladies  qui  résul- 
tent ordinairement  de  l'exercice  de  certaines  profes- 
sions. Nous  allons  suivre  cette  division,  et  parcou- 
rir les  auteurs  dont  nous  avons  eu  connaissance. 

I.  Auteurs  qui  ont  donné  des  observations 
éparses  sur  les  maladies  des  professions.  Il  est  peu 
d'auteurs  de  médecine  pratique  qui  ne  cite  quel- 
que maladie  particulière  aux  professions.  Aétius 
nous  a  peint  une  partie  des  maus  auxquels  les 
lutteurs  étaient  exposés.  Baiîlou  a  vu  une  oph- 
thalmie  causée  par  les  vapeurs  des  boues  de  Paris 
à  un  malheureux  ouvrier  qui  les  ramassait.  Fer- 
nel  raconte  qu'une  sage-femme  ,  pour  avoir  ac- 
couché une  femme  attaquée  de  la  maladie  véné- 
rienne ,  fut  prise  d'un  ulcère  à  la  main  qui  la  lit 
tomber  en  pourriture.  Potérius  a  décrit  la  mala- 
die d'un  potier  de  terre  ,  dans  le  sixième  chapitre 
de  sa  seconde  centurie.  Etmuller  nous  a  donné  le 
détail  de  celle  d'un  potier  d'étain  dont  le  métier 
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lui  causa  un  asthme  convulsif.  Védélius  ,  dans  sa 
Pathologie  dogmatique  ,  a  parlé  avec  assez  d'é- 
tendue des  maladies  des  ouvriers  en  petits  ob- 
jets. Diemerbroeck  ,  en  disséquant,  dans  un  hô- 
pital ,  le  domestique  d'un  lapidaire  mort  asthma- 
tique ,  lui  trouva  les  vésicules  pulmonaires  rem- 
plies de  poudre  de  diamant  ;  l'année  suivante  ,  il 
fit  la  même  observation  sur  les  poumons  de  deux 
ouvriers  du  même  état. 

Quelques  médecins  ont  éprouvé  par  eux-mêmes 
les  dangers  des  différens  arts.  Galien  nous  a  fait 
connaître  une  partie  de  ceux  qui  menacent  les  lut- 
teurs, en  nous  apprenant  qu'il  se  luxa  la  clavi- 
cule à  cet  exercice.  Le  même  médecin  ,  qui  voya- 
gea beaucoup  pour  s'instruire  ,  comme  il  nous 
l'apprend  lui  -  même  ,  manqua  d'être  suffoqué 
en  visitant  un  souterrain  en  Chypre ,  d'où  l'on 
retirait  une  eau  verdâtre  qui  fournissait  le  vi- 
triol de  cuivre  (sulfate  de  cuivre).  Il  observa 
que  les  ouvriers  occupés  à  porter  cette  eau  hors 
du  souterrain  pour  en  retirer  le  vitriol  par  l'éva- 
poration ,  le  faisaient  avec  une  très-grande  vi- 
tesse ,  de  peur  de  périr  au  milieu  de  leurs  tra- 
vaux. Plusieurs  savans  que  la  nécessité  a  forcés  de 
se  servir  de  chandelles  dans  leurs  études  noc- 
turnes, se  sont  très-mal  trouvés  de  la  vapeur  thi 
suif;  les  vertiges  et  les  douleurs  de  poitrine  qu'ils. 
ont  éprouvés  annoncent  les  maux  que  cette  sub- 
stance doit  causer  à  ceux  qui  la  travaillent. 

Plusieurs  chimistes  >  en  faisant  des  expérience^. 
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ont  manqué  périr  victimes  de  leur  zèle ,  et  nous 
ont  instruits  des  maux  qui  naissent  des  différens 
arts  par  les  dangers  qu'ifs  ont  courus.  Paracelse 
et  Vanhelmont  éprouvèrent  plusieurs  maladies 
en  préparant  les  médicamens  chimiques.  Take- 
nius  manqua  périr  pour  avoir  respiré  l'odeur  de 
l'arsenic  qu'il  sublimait.  Ceux  d'entre  eux  qui  se 
sont  occupés  des  mines,  obligés  d'y  descendre  poin- 
çon sulter  les  ouvriers  ,  et  pour  observer  leurs 
manœuvres,  tels  que  Beccher,  Kunkel,  Stockfcuseu 
et  plusieurs  autres  ,  se  sont  assurés  de  la  qualité 
nuisible  de  l'air  malsain  qu'on  y  respire,  et  des 
vapeurs  mortelles  qui  en  altèrent  la  pureté. 

Dans  les  recueils  nombreux  des  différentes  Aca- 
démies ,  on  trouve  quelques  faits  qui  ont  un  rap- 
port direct  avec  les  maladies  des  professions.  Ainsi 
dans  les  Transactions  philosophiques  de  la  Société 
royale  de  Londres,  en  i665  ,  il  est  question  de 
celle  des  mineurs  de  Fréjus.  Olaùs  Borrichius  a 
consigné  dans  les  Mémoires  de  Copenhague  une 
observation  sur  la  maladie  d'un  doreur ,  et  une 
autre  sur  celle  d'une  femme  qui  gagnait  sa  vie  à 
faire  de  la  chandelle.  Les  mêmes  Actes  nous  of- 
frent la  relation  de  l'ouverture  d'un  potier  de 
terre ,  dont  le  mauvais  état  des  poumons  fut  attri- 
bué au  métier  qu'il  avait  exercé.  Dans  les  Mé- 
langes des" Curieux  (i)  ,  on  trouve  des  détails  sur 


(i)  Dccad.x,  ann.  5j  oùs.  1 3 1  /  Dccad.  m  ,  ami.  (\ , 
obs.  io  ,  3o  j  92. 
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les  maladies  que  les  substances  métalliques  font 
naître  chez  ceux  qui  les  travaillent. 

Telles  sont  les  sources  principales  dans  les- 
quelles Ramazzini  a  puise'  les  faits  qui  lui  ont 
servi  pour  son  ouvrage.  Mais,  depuis  ce  méde- 
cin ,  les  connaissances  se  sont  peu  accrues  ,  et  à 
peine  a-t-on  vu  paraître  quelques  observations 
sur  les  maladies  des  professions.  Morgagni ,  dans 
ses  Recherches  sur  le  Siège  et  la  Cause  des  mala- 
dlas ,  a  indiqué  la  profession  des  ouvriers  qu'il 
a  disséqués.  Nous  nous  sommes  fait  un  devoir 
d'extraire  de  cet  auteur  tout  ce  qui  peut  inté- 
resser la  santé  des  artisans.  Nous  avons  aussi  pro- 
fité de  quelques  faits  consignés  dans  la  Nosologie 
méthodique  de  Sauvages  ,  dans  les  Commentaires 
de  Van-Swiéten  ,  dans  la  Médecine  pratique  de 
Stoll ,  dans  la  Matière  médicale  de  Desbois  de 
Rochefart,  dans  Y  Essai  sur  les  Maladies  du  cœur, 
par  Corvisart  ,  et  dans  le  Traité  de  Médecine  lé- 
gale, par  M.  Fodéré. 

II.  Auteurs  qui  ont  traité  des  maladies  de  toutes 
les  professions.  On  peut  dire  avec  vérité  que  ceux 
qui  ont  écrit  sur  les  maladies  de  toutes  les  profes- 
sions n'ont  rien  dit  de  plus  que  Ramazzini,  et 
n'ont  fait  que  le  copier.  Ces  auteurs  sont  en  assez 
petit  nombre  :  nous  n'en  connaissons  que  cinq. 

i°.  En  1740  ,  il  parut  un  livre  intitulé  :  La  Mé- 
decine, la  Chirurgie,  et  la  Pharmacie  des  pau- 
vres,  par  Hecquet,  mis  au  jour  par  M.  Lacherifl. 
On  trou\e  dans  le  second  volume  de  cet  ouvrais 
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des  détails  assez  étendus ,  et  qui  comprennent  en- 
viron cent  quarante  pages,  sur  les  maladies  des- 
artisans :  c'est  un  extrait  tout  pur  de  Ramazzini. 
Hecquet  indique  les  mêmes  observations ,  les 
mêmes  remèdes  et  les  mêmes  préservatifs  que  le 
médecin  de  Padoue ,  dans  l'ouvrage  duquel  il 
paraît  avoir  puisé. 

2°.  Le  Dictionnaire  de  Santé  ,  par  deux  méde- 
cins, donné  au  public  en  1760,  offre,  dans  le  se- 
cond volume ,  à  l'article  Maladies  des  Artisans  , 
environ  cinquante  pages  sur  cet  objet.  Les  arti- 
sans y  sont  rangés  par  ordre  alphabétique.  En 
lisant  attentivement  et  avec  soin  ces  détails  ,  et 
en  les  confrontant  avec  ceux  de  Hecquet ,  on  y 
trouve  les  mêmes  phrases  ,  les  mêmes  expressions 
et  les  mêmes  recettes.  Pour  en  donner  une  preuve, 
il  suffira  de  rappeler  quelques  passages  de  ces  deux 
ouvrages.  On  lit ,  page  91  du  Dictionnaire  de 
Santé ,  Maladies  des  Porteurs  de  chaise  :  «  Les 
porteurs  de  chaise  sont  un  autre  genre  d'hommes 
que  le  poids  de  leur  profession  accable  »  ;  et  dans 
Hecquet ,  page  1 1  o  :  «  Les  porteurs  de  chaise  sont 
un  autre  genre  d'hommes  que  le  poids  d'une  pro- 
fession accable.  »  A  la  page  2  du  même  Diction- 
naire ,  vers  le  milieu  :  «  Si  Ton  ajoute  à  ces  in- 
convéniens  l'habitude  où  sont  les  porteurs  de 
chaise  de  s'enivrer  de  vin  et  d'eau-de-vie  ,  l'on 
saura  la  raison  pourquoi  le  sang  ,  souffrant  par 
sa  turgescence  ou  trop  raréfié ,  passe  alors  diffici- 
lement par  le  poumon.  »  En  confrontant  avec 
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Hecquet,  on  trouve  page  5  la  phrase  suivante  :  «  Si 
l'on  ajoute  à  ces  inconvéniens  l'habitude  où  sont 
les  porteurs  de  chaise  de  s'enivrer  de  vin  et  d'eau- 
de-vie  ,  on  saura  pourquoi  le  sang  bouffant  par 
sa  turgescence  ou  trop  raréfié  ,  passe  alors  bien 
difficilement  par  le  poumon.  »  Il  n'y  a  de  diffé- 
rent dans  ces  deux  passages  que  le  mot  bouffant 
de  Hecquet ,  auquel  les  auteurs  du  Dictionnaire 
de  Santé  ont  substitué  celui  de  souffrant.  En  fai- 
sant un  assez  çrand  nombre  de  confrontations 
semblables,  il  est  très-aisé  de  se  convaincre  que 
les  auteurs  du  Dictionnaire  de  Santé  ont  copié 
Hecquet  dans  ces  détails. 

3°.  Le  Dictionnaire  de  Médecine  publié  à  Pa- 
ns en  1772  est  une  répétition  du  Dictionnaire 
de  Santé.  Les  auteurs  du  premier  n'ont  fait  que 
changer  l'ordre  des  phrases  du  Dictionnaire  de 
Santé  ,  et  en  ajouter  quelques  nouvelles,  surtout 
au  commencement  et  à  la  fin  de  chaque  article  s 
c'est  ce  dont  on  peut  facilement  se  convaincre  en 
consultant  ces  deux  livres  l'un  après  l'autre. 

4°.  Le  docteur  Nicolas  Skragge  a  soutenu  à 
Upsal  ,  le  1 5  juin  1764,  une  thèse  sur  les  mala- 
dies des  artisans,  que  l'on  trouve  dans  le  septième 
volume  des  Amœnitates  academicœ  deLinné.  Cette 
dissertation,  d'environ  dix  pages,  estun  extraittrès- 
précis  du  Traité  de  Ramaz/.ini,  dans  le  même  ordre 
ftue  les  chapitres  de  ce  dernier.  Nous  devons  faire 
observer,  1°  que  l'auteur  annonce  avoir  suivi  Ra- 
mazzinj  :  «  Adeb  verb  solide  hoc  argumeritum  aù 
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»  italo  dociissimo  Ramazzini,  in  suo  de  morhis  ar- 
»  tificum  libro  ,  et  elaboratum  ,  ut  maxïmi  idem 
»  à  medicis  habealur  pretii.  Cum  autem  hic  liber 
»  rarior  sit  atque  difficilior ,  quàm  m  vulgo  inser- 
»  vire  queat  ;  ego  non  tanlum  optima  quœque  eoc 
»  hoc  opère  seligere,  sedmeas  quoque  et  aliorum  ad~ 
»  dere  observaiiones  quas  in  arduo  hoc  argumento 
»  et  plurium  omninb  operam  ad  perjeclum  fasti- 
»  gium  poscente  ,  Ramazzini  reliquit  intact  as.  » 
2°.  Qu'il  s'est  contenté  d'indiquer  les  maladies 
auxquelles  chaque  artisan  est  sujet,  sans  donner 
aucun  détail  sur  les  remèdes  qui  conviennent  à 
ces  maladies.  30.  Qu'il  y  a  quelques  observations- 
propres  au  docteur  Skragge,  dont  voici  le  précis. 

Les  ouvriers  qui  font  la  céruse  sont  sujets  à  la 
rigidité  des  membres  et  à  la  goutte  fixe  ;  les  fon- 
deurs en  caractères,  aux  maladies  des  nerfs,  à  l'en- 
gourdissement ,  à  la  contraction ,  à  la  colique  de 
plomb  et  aux  vomissemens. 

Ceux  qui  tirent  le  charbon  de  terre  de  la  mine 
deviennent  tout  contrefaits,  à  cause  de  la  posture 
qu'ils  sont  obligés  de  prendre  dans  leur  travail. 

Les  maçons ,  ainsi  que  ceux  qui  habitent  des. 
maisons  nouvellement  bâties ,  éprouvent  une  fiè- 
vre hémitritée  souvent  mortelle. 

Les  charbonniers  sont  attaqués  de  la  pâleur  ^ 
de  la  toux ,  de  l'asthme  et  de  la  phthisie. 

Le  rapport  des  deux  dictionnaires  entre  eux  et 
avec  Hecquet ,  la  conformité  de  ce  dernier  ainsi 
que  du  docteur  Skragge  avec  Ramazzini,  prouvent 
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incontestablement  la  disette  des  faits  et  le  peu  de 
brogrès  de  la  science  dans  cette  carrière  depuis 
le  médecin  italien  qui  a  commencé  à  la  par- 
courir. 

5°.  Telle  est  encore  à-peu-près  la  manière  dont 
le  docteur  Buchan  a  parlé  des  maladies  des  pro- 
fessions dans  sa  Médecine  domestique  ,  traduite 
par  M.  Duplanil  en  1775.  Ce  qu'il  en  dit  ap- 
partient à  Ramazzini;  mais  il  a  le  mérite  d'avoir 
rassemblé  en  peu  de  pages  le  plus  utile  et  de 
l'avoir  distribué  en  trois  articles  séparés.  Dans  le 
premier,  il  traite  des  maladies  causées  par  les  va- 
peurs malfaisantes  des  trois  règnes.  Le  second 
offre  celles  que  procure  la  vie  fatigante  et  pé- 
nible des  portefaix  ,  etc.  Le  troisième  expose  les 
maux  qui  sont  l'effet  des  travaux  sédentaires.  Ces 
détails  sont  tous  intéressans  ,  surtout  par  la  ma- 
nière neuve  dont  ils  sont  présentés.  Dans  la  cin- 
quième édition  de  cet  ouvrage  ,  publiée  en  1802, 
M.  Duplanil  y  a  ajouté  plusieurs  notes  que  Four- 
croy  a  faites  au  Traité  de  Ramazzini. 

M.  Bertrand  a  soutenu,  dans  l'an  12  (1804)  , 
devant  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris ,  une 
thèse  de  trente-neuf  pages  sur  les  professions  et 
métiers.  Ce  médecin  a  classé  les  professions  d'a- 
près Fourcroy,  et  y  a  joint  les  principales  idées 
de  Piamazzini.  M.  Gosse  de  Genève  a  présenté,  en 
1816  ,  dans  une  dissertation  ,  quelques  réflexions 
générales  sur  les  maladies  des  professions.  On 
trouve  dans  le  huitième  volume  des  Mémoires  de 
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la  Société  médicale  d'Emulation  des  considéra- 
tions statistiques  sur  la  santé  des  ouvriers,  par 
M.  Cadet-Gassi  court.  Ce  pharmacien  distingué, 
que  les  sciences  viennent  de  perdre,  a  réuni 
dans  un  tableau  les  cinq  considérations  suivan- 
tes :  i°  le  nom  des  professions  ;  2°  le  nombre  des 
ouvriers  observés  ;  3°  leur  moralité  ;  4°  les  remar- 
ques faites  sur  leur  santé  ;  5°  les  observations  de 
Ramazzini.  u  Les  observations  morales  que  j'ai 
notées,  dit-il  ,   peuvent  paraître  injurieuses  à 
beaucoup  de  professions ,  et  seraient  très-injustes 
si  on  les  appliquait  à  tous  les  individus  qui  les 
exercent  :  pour  ne  leur  donner  que  le  degré  de 
confiance  qu'elles  méritent  ,  il  faut  se  rappeler 
qu'elles  ont  été  faites  dans  la  classe  des  ouvriers 
mercenaires  ,  et  qu'elles  sont  le  résultat  de  l'exa- 
men attentif  d'un  très-grand  nombre  d'artisans 
de  la  même  espèce  ;  il  a  même  fallu  comparer 
beaucoup  d'individus  ,  et  faire  des  recherches  de 
plus  d'une  espèce  ,  pour  vaincre  quelques  pré- 
jugés, assigner  le  caractère  particulier  de  chaque 
état.  Ainsi  l'opinion  commune  attribue  aux  bou- 
j    chers  un  caractère  cruel  et  sanguinaire  ;  mais  si 
l'on  consulte  les  registres  de  la  police  ,  des  tri- 
bunaux et  des  prisons  ,  on  reconnaît  bientôt  qu'il 
i    Se  commet  beaucoup  moins  d'actes  de  violence 
parmi  ces  hommes  habitués  à  égorger  des  ani- 
|^  maux  ,  que  parmi  les  boulangers,  auxquels  on 
n'est  point  porté  à  supposer  des  inclinations  si 
vicieuses.  C'est  par  des  recherches  de  cette  un- 


INTRODUCTION.'  XXXj 

ture  que  j'ai  reconnu  que  J'esprit  se'ditieux  ap- 
partenait principalement  aux  maçons,  et  surtout 
aux  imprimeurs  ;  que  la  plus  sal*  débauche  se 
remarquait  parmi  les  cordonniers  ;  que  la  pédé- 
rastie  était  le  partage  des  limonadiers ,  des  coif- 
feurs et  des  garçons  restaurateurs  ;  que  l'avarice 
distinguait  les  chaudronniers;  enfin  que  la  sagesse, 
l'ordre  et  la  docilité  étaient  le  partage  des  bat- 
teurs d'or,  des  vanniers,  des  bonnetiers  et  des 
orfèvres.  La  moralité  des  artisans  est  ordinaire- 
ment en  raison  de  l'instruction  que  chaque  état 
suppose  ,  du  bénéfice  qu'il  donne  et  de  la  salu- 
brité des  manipulations.  »  Ces  remarques  sont 
très-curieuses  et  dignes  de  fixer  l'attention  du  phi- 
losophe. Enfin  M.  Mérat  a  enrichi  le  Diction- 
naire des  Sciences  médicales  de  quelques  articles 
sur  plusieurs  professions. 

III.  Auteurs  qui  ont  écrit  sur  les  maladies  de  quel' 
ques  professions.  Un  grand  nombre  de  médecins 
ont  écrit  sur  la  colique  de  plomb  f  il  nous  suffit  de 
citer  les  ouvrages  de  Citois ,  de  Baker  ,  de  Hux- 
hara ,  de  Stockhusen  ,  etc.  ;  mais  le  meilleur  traité 
que  l'on  puisse  consulter  est  celui  de  M.  Mérat , 
qui  a  pour  titre  :  Traité  de  la  Colique  métalli- 
que ,  i  vol.  in-8°,  1812. 

On  doit  aussi  à  l'habile  médecin  que  nous  ve- 
nons de  citer  un  Mémoire  sur  le  Tremblement 
mercuriel  qui  affecte  particulièrement  les  doreurs 
sur  métaux  et  les  étameurs  de  glaces. 

La  malheureuse  condition  des  vidangeurs  a  fixé 
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l'attention  de  plusieurs  philanthropes.  MM.  Labo- 
rie,  Cadet-de-VauxetParmentier(i),M.  Janin  (2), 
M.  Halle  (3)Jet  M.  Dupuytren  (4)  ont  fait  plu- 
sieurs remarques  sur  les  fosses  d'aisances  ,  et  ont 
indiqué  quelques  moyens  préservatifs  aux  vidan- 
geurs. 

On  a  beaucoup  écrit  sur  la  santé  et  les  maladies 
des  soldats.  Les  guerres  que  les  anciens  peuples 
ont  eu  à  soutenir  les  ont  mis  dans  la  nécessité 
d'avoir  des  médecins  à  la  suite  de  leurs  armées , 
et  on  lit  dans  les  historiens  qu'ils  avaient  surtout 
le  plus  grand  soin  de  la  santé  de  leurs  soldats. 
Cependant  les  médecins  de  ces  temps  reculés  ne 
paraissent  pas  avoir  fait  beaucoup  de  progrès  dans 
la  médecine  militaire ,  puisque  rien  n'est  si  com- 
mun dans  Tite-Live,  Tacite  ,  etc.  ,  que  de  trou- 
ver les  détails  de  maladies  qui  ont  ravagé  la  plus 
grande  partie  des  armées,  et  auxquelles  on  n'a 
pu  apporter  aucun  secours.  Polybe,  OElien,  Vé- 


(1)  Observations  sur  les  Fosses  d'aisances ,  1  vol.  in-8: 
de  10g  pag. 

(2)  Anti-méphitique  ,  ou  Moyen  de  détruire  les  exhalai- 
sons pernicieuses  des  Fosses  d'aisances  }  in~4 •  Paris,  1782. 

(3)  Recherches  sur  la  nature  et  les  effets  du  méphitisme 
des  Fosses  d'aisances ,  in-8.  Paris,  1785. 

(4)  Recherches  sur  la  nature  de  V asphyxie  qui  a  fait  périr 
plusieurs  ouvriers  à  la  suite  de  la  vidange  d'une  Jbsse  d'ai- 
sances (Journal  général  de  Médecine,  t.  xxm  ,  pag.  12b  ).  On 
peut  aussi  consulter  la  Bibliothèque  médicale,  t.  ix,pa£.  10 
et  suivantes. 
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gèce ,  Hygîniîs ,  dans  leurs  ouvrages  sur  l'art  mi- 
litaire, ont  donné  quelques  préceptes  relatifs  à  la 
santé  des  soldats,  et  ils  ont  dit  très-peu  de  choses 
sur  le  soin  des  malades.  Si  Ton  n'avait  pas  perdu 
les  traités  de  Celse  sur  l'art  militaire  ,  nous  au- 
rions sans  doute  beaucoup  de  connaissances  sur 
la  médecine  des  armées  chez  les  Romains.  Ce  n'est 
guère  que  depuis  le  milieu  du  seizième  siècle  I 
et  le  commencement  du  dix-septième  que  les 
médecins  ont  travaillé  avec  succès  sur  l'hygiène  , 
la  médecine  et  la  chirurgie  militaires.  Les  pre- 
miers ouvrages  estimés  depuis  cette  époque  sont 
ceux  de  Schneberger ,  Portius  ,  Dickelius  ,  Bo- 
tal  ,  etc.  ;  mais  depuis  le  milieu  du  dix-septième 
siècle  ,  on  a  vu  paraître  une  foule  d'ouvrages  sur 
ce  sujet  important.  Malgré  ces  traités  nombreux , 
il  était  réservé  aux  médecins  du  dix-huitième 
et  du  dix-neuvième  siècle  de  rendre  ce  travail 
complet.  Nous  n'avons  pas  l'intention  de  don- 
ner ici  une  liste  étendue  de  tous  les  ouvrages  sur 
les  maladies  des  soldats  ;  nous  engageons  le  lec- 
teur à  jeter  un  coup-d'eeil  sur  la  notice  qui  se 
trouve  à  la  page  55y  ,  dans  laquelle  nous  avons 
indiqué  les  plus  estimés  et  les  plus  utiles. 

Il  est  peu  d'auteurs  qui  aient  écrit  sur  les  ma- 
ladies des  gens  de  mer.  Les  anciens,  chez  qui  la 
navigation  était  fort  peu  avancée,  et  qui  ne  con- 
naissaient point  ces  voyages  de  long  cours  qui 
font  aujourd'hui  communiquer  les  deux  mondes, 
n'ont  presque  rien  dit  sur  la  médecine  des  navi- 

c 
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gateurs.  Sans  Joute  que  dans  ces  temps  recules 
les  marins,  moins  nombreux,  étaient  aussi  .moins 
exposés  à  ces  maladies,  qui  sont  aujourd'hui  si 
communes  et  si  meurtrières  parmi  eux.  Les  mé- 
decins anciens  n'ont  donc  rien  pu  dire  sur  cet 
objet,  puisqu'ils  n'ont  point  eu  occasion  de  faire 
des  observations  en  ce  genre. 

Plusieurs  modernes  ont  publié  ,  sur  l'hygiène 
des  gens  de  mer  ,  de  très-bonnes  dissertations  : 
telles  sont  celles  de  Duhamel  du  Monceau ,  de 
Huxham,  de  Lind ,  de  Rouppe ,  de  Poissonnier- 
Desperrières ,  de  M.  Keraudren  ,  et  de  M.  Moreau 
de  Jonnès. 

SECTION  TROISIÈME. 

Après  avoir  rendu  compte  du  travail  des  mé- 
decins qui  ont  vécu  avant  et  depuis  Ramazzini  , 
nous  croyons  qu'il  est  à  propos  de  faire  voir  le 
rapport  qui  existe  entre  les  arts  et  les  maladies 
qui  affligent  les  hommes  ,  et  l'utilité  qui  résulte 
de  l'observation  des  maladies  des  professions. 

Pour  démontrer  que  les  arts  doivent  influer  né- 
cessairement sur  les  maladies  ,  il  est  indispensa- 
ble de  parcourir  les  différentes  classes  de  ces  der- 
nières. On  les  distingue  ordinairement  en  spora- 
diques  ,  endémiques  et  épidémiques. 

Les  sporadiques  sont  particulières  à  quelques 
hommes  ;  elles  font  peu  de  ravages  ,  et  doivent 
leur  cause  ou  à  un  vice  héréditaire,  ou  à  quelque 
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faute  dans  l'usage  des  six  choses  non  naturelles. 
On  ne  peut  douter  que  les  professions  n'influent 
sur  cette  classe  de  maladies,  puisque  les  travaux 
que  toutes  exigent  sont  des  erreurs  continuelles 
dans  une  ou  plusieurs  des  six  choses  non  natu- 
relles, soit  un  exercice  trop  violent,  ou  plus  mo- 
déré qu'il  ne  doit  être  pour  l'entretien  de  la  santé, 
soit  l'inspiration  d'un  air  infecté  de  vapeurs  nui- 
sibles. Mais  nous  devons  avertir  ici  que  si  les 
professions  causent  certaines  maladies,  il" en  est 
d'autres  aussi  dont  elles  garantissent.  L'influence 
des  professions  sur  les  maladies  que  nous  nous 
proposons  d'observer  doit  donc  être  considérée 
sous  deux  rapports  ,  ou  relativement  aux  mala- 
dies qu'elles  font  naître,  ou  relativement  à  celles  / 
dont  elles  préservent. 

Il  est  inutile  de  démontrer  que  les  professions 
peuvent  occasioner  des  maladies  sporadiques  , 
puisque  cet  ouvrage  n'offre  qu'une  suite  de  maux 
semblables  produits  par  les  professions.  Cependant 
on  se  tromperait  beaucoup  si  l'on  croyait  que  tous 
les  ouvriers  exerçant  des  professions,  même  insa- 
lubres ,  en  sont  gravement  incommodés  ;  il  ne  faut 
pas  oublier  qu'il  est  un  pouvoir  de  l'habitude  qui 
peut  contrebalancer,  jusqu'à  un  certain  point, 
les  inconvéniens  des  arts  et  des  métiers  les  plus 
dangereux  ;  que  l'action  des  gaz  délétères  sem- 
ble s'émousser  insensiblement  sur  nos  organes  ; 
que  ceux-ci  acquièrent  des  moyens  de  force  et  de 
réaction  contre  les  objets  qui  tendent  à  les  gêner, 
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à  eu  comprimer  les  mouvemens  réguliers;  et  que 
si  tant  d'hommes  périssent  victimes  de  la  nature 
des  fatigues,  ou  de  l'influence  des  substances  au 
milieu  desquelles .  ils  vivent,  il  faut  autant  en 
accuser  l'imprudence  ou  l'insouciance  des  ouvriers, 
qui  ne  p'assujettissent  point  k  certaines  règles  de 
propreté,  de,  tempérance  ,  de  modération,  qu'à 
la  faiblesse  intrinsèque  de  leurs  organes  et  à  l'in- 
fluence dangereuse  de  leurs  travaux.  Ajoutons 
qu'il  en  es$  parmi  eux  que  l'idiosyncrasie  ou  une 
disposition  particulière  inconnue  défend  contre 
ces  agens  nuisibles  ,  tandis  qu'une  nature  oppo- 
sée ,  chez  d'autres  ,  les  y  rend  cruellement  sensi- 
bles. Ainsi,  par  exemple,  on  voit  des  ouvriers 
traiter  le  plomb  impunément ,  sans  prendre  au- 
cune précaution,  et  pendant  de  longues  années; 
d'autres  ,  au  contraire  ,  deviennent  promptement 
sujets  à  tous  les  maux  qu'il  peut  produire,  et  éprou- 
vent de  graves  rechutes  auxquelles  ils  succombe- 
raient infailliblement  s'ils  n'abandonnaient  pas 
cette  profession  meurtrière.  M.  Corvisart  a  eu 
cent  fois  l'occasion  de  faire  cette  observation  à 
l'hôpital  de  la  Cliàrité,  où  se  rendent  presque  tous 
les  ouvriers  attaqués  de  la  colique  de  plomb. 

Quant  aux  maladies  dont  les  professions  préser- 
vent ,  Ramazzini  en  cite  plusieurs  exemples  :  ainsi 
les  ouvriers  qui  travaillent  les  mines  de  cuivre  et 
les  salpètriers  n'ont  jamais  mal  aux  yeux.  Suivant 
cet  auteur,  ceux  qui  exercent  les  jambes  dans  leurs 
travaux  ne  ressentent  point  les  douleurs  vives  de 
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la  goutte  ;  les  femmes  qui  s'occupent  à  faire  des 
tissus  ne  sont  pas; sujettes  aux  suppressions  des 
règles  ;  les  plâtriers,  les  vidangeurs,  les  em- 
ployés à  la  poudrette,  et  les  ouvriers  qui  travail- 
lent  le  soufre,  sont  très-rarement  affectés  des 
maladies  de  la  peau. 

Il  est  assez  facile  de  rendre  raison  de  ces  in- 
fluences des  professions.  En  effet,  si  des  maladies 
peuvent  naître  par  des  mouvemens  vicieux  et  par 
un  air  plus  ou  moins  altéré,,  les  ouvriers  qui 'sont 
forces  d'employer  les  premiers  dans  leurs  travaux 
et  de  respirer  un  air  malsain  dans  leurs  ateliers  f 
seront  vivement  attaqués  de  ces  maux;  et,  d'un 
autre  côté ,  si  un  exercice  continué  et  un  carac- 
tère particulier  de  l'air  sont  contraires  à  la  produc- 
tion de  certaines  maladies  ,  il  est  incontestable 
que  ceux  des  ouvriers  qui  jouissent  de  ces  deux 
avantages  clans  leur  profession  seront  à  l'abri  des 
maux  qu'ils  éloignent  d'eux. 

On  entend  par  maladies  endémiques  celles  qui 
sont  propres  à  certains  lieux.  On  les  attribue  or- 
dinairement aux  eaux,,  à  l'air,  à  la  production  du 
sol,  à  la  situation  d'un  pays,  à  la  nature  des  fos- 
siles qu'il  contient  dans  son  sein.  Ne  peut-on  pas 
croire  que  ces  maladies  ,  le  plus  souvent  indépen- 
dantes des  professions  ,  en  sont  quelquefois  une 
suite?  Des  recherches  étendues  et  exactes  décour 
vriraient  peut-être  le  rapport  qu'il  y  a  entre  les 
professions  et  ces  maladies.  Seraitril  tout-à-fait 
hors  de  vraisemblance  que  des  manufactures  qui 
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occupent  quelquefois  la  plus  grande  partie  d'un 
bourg  ou  d'un  village  puissent  préserver  ces 
lieux  de  certaines  maladies,  ou  en  faire  naître  dé 
nouvelles,  en  corrigeant  l'air  et  les  eaux,  ou  bien 
en  altérant  leurs  qualités  et  en  leur  communiquant 
un  caractère  nuisible  et  même  délétère  ?  C'est 
ainsi  ,  par  exemple  ,  que  les  exhalaisons  méphi- 
tiques qui  s'exhalent  des  ateliers  des  tanneurs  , 
des  mégissiers  ,  de  corroyeurs,  des  bouchers,  des 
poissonneries  rendent  des  quartiers  infects  ;  et 
c'est  pour  cette  raison  ,  qu'au  rapport  de  Paul  Zac- 
chias,  dans  les  villes  bien  policées,  ces  artisans  sont 
relégués  dans  les  faubourgs  et  loin  du  commerce 
des  autres  hommes.  Ainsi  le  chanvre  qui  rouit 
dans  les  eaux  les  corrompt,  et  laisse  dégager  des 
vapeurs  très-pernicieuses. 

Ces  idées,  bien  appréciées,  ne  pourraient-elles 
pas  répandre  des  lumières  sur  la  situation  des  nou- 
velles manufactures ,  sur  le  déplacement  des  an- 
ciennes ,  et  leur  transport  dans  des  lieux  où  elles 
ne  seraient  pas  nuisibles  (i)  ;  enfin  sur  la  nature 


(1)  On  ne  peut  douter  que  l'exploitation  des  arls  et  métiers 
augmente  beaucoup  l'insalubrité  des  villes.  Plus  une  ville  a 
d'étendue,  plus  elle  est  manufacturière*,  et  plus  le  Gouverne- 
ment doit  veiller  à  ce  que  les  ateliers  ne  nuisent  à  la  santé  des 
habitans.  Le  i3  septembre  1810,  il  parut  un  décret  qui  dé- 
termina les  fabriques  qui  ne  pouvaient  pas  être  formées  dans 
le  voisinage  des  villes.  L'importance  de  ce  décret  nous  engage 
à  le  transcrire  ici  tout  entier. 

«  A  compter  de  la  publication  du  présent,  les  manufac- 
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et  la  guérison,  je  ne  dis  pas  de  toutes  ,  mais  de 
quelques  maladies  .endémiques?  C'est  aux  méde- 
cins des  départemens  qui  sont  à  portée  de  faire 

tufes  et  ateliers  qui  répandent  une  odeur  insalubre  ou  incom- 
mode ne  pourront  être  formés  sans  une  permission  de  l'au- 
torité administrative.  Ces  élablissémens  seront  divisés  en  trois 
«lasses  :  la  première  classe  comprendra  ceux  qui  doivent  être 
éloignés  des  habitations  particulières  ;  la  seconde,  les  manu- 
factures et  ateliers  dont  l'éloignement  des  habitations  .n'est 
pas  rigoureusement  nécessaire  ,  mais  dont  il  importe  néan- 
moins de  ne  permettre  la  formation  qu'après  avoir  acquis  la 
certitude  que  les  opérations  qu'on  y  pratique  sont  exécutées 
de  manière  à  ne  pas  incommoder  les  propriétaires  du  voisi- 
nage, niàleur  causer  des  dommages.  Dans  la  troisième  classe 
seront  placés  les  élablissémens  qui  peuvent  rester  sans  incon- 
véniens  auprès  des  habitations,  mais  qui  doivent  rester  sou- 
mis à  la  surveillance  de  la  police. 

»  La  permission,  pour  les  manufactures  et  fabriques  de 
première  classe  ,  ne  sera  accordée  qu'après  les  formalités: 
suivantes  :  la  demande  en  autorisation  sera  présentée  au  pré- 
fet,  et  affichée,  par  son  ordre,  à  cinq  kilomètres  de  rayon. 
Dans  ce  délai ,  tout  particulier  sera  admis  à  présenter  ses. 
moyens  d'opposition.  Les  maires  des  communes  auront  la 
inême  faculté.  S'il  y  a  des  oppositions,  le  conseil  de  pré- 
fecture donnera  son  avis ,  sauf  la  décision  au  conseil  d'état. 
S'il  n'y  a  pas  d'opposition  ,  la  permission  sera  accordée  ,  s'il 
y  a  heu  ,  par  un  décret  rendu  au  conseil  d'état,  sur  L'avis  du 
préfet  et  le  rapport  du  ministre  de  l'intérieur. 

»  L'autorisation  de  former'des  manufactures  et  ateliers- 
compris  dans  la  seconde  classe  ne  sera  accordée  qu'après- 
que  les  formalités  suivantes  auront  été  remplies  :  l'enlrepre-- 
acur  adressera  d'abord  sa  demande  au  sous-prefet  de  sot* 
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des  observations  en  ce  genre  à  éclaircir  ces  dou- 
tes et  à  répondre  à  cette  question. 

Les  maladies  épidémiques  attaquent  tout  un 


arrondissement,  qui  la  transmettra  au  maire  de  la  commune 
dans  laquelle  on  projette  de  former  rétablissement ,  en  le 
chargeant  de  procéder  à  des  informations  de  commodo  et 
incommodo.  Ces  informations  terminées,  lesous-préfet  pren- 
dra sur  le  tout  un  arrêté  qu'il  transmettra  au  préfet  ;  celui-ci 
statuera ,  sauf  le  recours  au  conseil  d'élat  par  toutes  parties 
intéressées.  S'il  y  a  opposition  ,  il  sera  statué  par  le  conseil 
de  préfecture,  sauf  le  recours  au  conseil. d'élat. 

»  Les  manufactures  et  aleliers,  ou  établissemens,  portés 
dans  la  troisième  classe ,  ne  pourront  se  former  que  sur  la 
permission  du  préfet  de  police  à  Paris,  et  sur  celle  du  maire 
dans  les  autres  villes.  S'il  s'élève  des  réclamations  contre  la 
décision  prise  par  le  préfet  de  police  ou  les  maires ;  sur  la 
demande  en  formation  de  manufactures  ou  dateliers  com- 
pris dans  la  troisième,  classe,  elles  seront  jugées  en  conseil 
de  préfecture. 

y>  Les  dispositions  du  présent  décret. n'auront  point  d'effet 
rétroactif:  en  conséquence,  tous  les  établissemens  qui  sont 
aujourd'hui  en  activité  continueront  d'èlre  exploités  libre- 
ment, sauf  les  dommages  dont  pourront  être  passibles  les 
entrepreneurs  et  ceux  qui  préjudicieront  aux  propriétés  de 
leurs  voisins.  Les  dommages  seront  arbitrés  par  les  tribunaux. 

»  Toutefois ,  en  cas  de  graves  inconvéniens  pour  la  salu- 
brité publique ,  la  culture  ou  l'intérêt  général,  les  fabriques 
et  ateliers  de  première  classe  qui  les  causent  pourront  cire 
supprimés  en-vertu  d'un  décret  rendu  en  conseij  d'élat  ,  apiès 
avoir  entendu  la  police  locale,  pris  l'avis  du  préfet,  reçu  la 
défense  des  manufacturiers  ou  fabricans.  * 

»  Ateliers  de  première  classe  qui  ne  pourront  plus  être 
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pays  à  la  fois  ,  et  sont  pour  l'homme  un  des  fléaux 
les  plus  terribles  qu'il  ait  à  redouter.  L'observa- 
tion de  plusieurs  siècles  peut  servir  ici  de  preuve 
pour  l'influence  des  professions  sur  ces  maladies. 
Dans  toutes  les  pestes  qui  ont  désolé  les  différentes- 


formés  dans  le  voisinage  des  habitations  particulières  etc. 
Amidonniers  ,  arliliciers  ,  bleu  de  Prusse,  boyaudiers  ;  char- 
bon déterre  épuré,  charbon  de  bois  épuré  ;  chiffonniers, 
colle-forLe;  acide sulfurique ;  suif  brun,  ménagerie,  minium, 
fours  à  plaire,  fours  à  chaux,  parchemins,  poudre! le,  rouis- 
sagé  du  chanvre,  sel  ammoniac ,  soude  artificielle,  taffetas 
et  toiles  vernis  ,  tueries ,  tourbe  carbonisée  ,  triperies  ,  échau- 
doirs  ,  cuirs  vernis,  cartonniers ,  fabriques  de  vernis,  fa- 
briques d'huile  de  pieds  et  de  cornes  de  bœuf. 

»  Ateliers  de  seconde  classe  dont  l'éloignement  »des  ha- 
bitations n'est  pas  rigoureusement  nécessaire  ,  etc.  Blanc  de 
céruse.,  chandeliers  ,  corrbyeurs  ,  eouverturiers  ,  dépôts  de 
cuirs  verts,  distillation  d"eau-de-vie ,  fonderies  de  méiaux, 
affinage  de  méiaux  au  fourneau  à  manches  ,  suif  en  branches , 
noir  d'ivoir ,  noir  d^  fumée,  plomberies  ,  plomb  de  chasse, 
salles  de  dissection  ,  fabriques  de  tabac  ,  taffetas  cirés,  va- 
cheries ,  teinturiers,  hongroyeurs,  mégissiers  ,  pompes  à 
feu,  blanchiment  des  toiles  par  l'acide  muriatique  oxigé- 
né  ,  les  filatures  de  soie. 

»  Ateliers  de  troisième  classe  etc.  Alun,  boulon,  bras- 
series ,  ciriers ,  colle  de  parchemin  el  d'amidon,  cornes 
transparentes  ,  caractères  d'imprimerie",  doreurs  sur  métaux, 
papiers  peints,  savonneries,  vitriol)  elc.  » 

On  ne  trouve  pas,  il  est  vrai,  dans  celle  énuméralion, 
toutes  les  espèces  d'élablissemens  que  l'industrie  a  créés; 
mais  rien  n'est  plus  facile  que  de  ranger  sous  les  trois  classes 
précitées,  les  professions  dont  le  décret  na  pas  parlé. 
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villes  et  dévasté  des  régions  entières ,  les  méde- 
cins  qui  les  ont  décrites  ont  observé  constam- 
ment des  professions  privilégiées  qui  mettaient 
à  l'abri  de  la  contagion  tous  ceux  qui  les  exer- 
çaient ,  et  d'autres  dont  les  ouvriers  périssaient 
s  sans  «ï11'*1  en  restât  un  seul.  Parmi  beaucoup 
d'exemples  qu'on  pourrait  rapporter  à  cet  égard,  on 
peut  citer  les  suivans  :  Dans  la  peste  affreuse  qui 
désola  Marseille  en  1720,  tous  les  boulangers  pé- 
rirent ,  et  on  fut  oblige  d'en  faire  venir  des  villes 
voisines  pour  suffire  aux  besoins  du  peuple.  M.  Des- 
genettes  ,  dans  son  Histoire  médicale  de  l'Armée  , 
d  Orient y  dit  que  les  boulangers,  les  cuisiniers^ 
les  forgerons  ,  et  tous  les  ouvriers  exposés  à  des 
changemens  brusques  de  température  ,  ont  con- 
tracté la  peste  plus  facilement.  Au  contraire,  dans 
plusieurs  autres  pestes  ,  on  a  observé  que  les  vi- 
dangeurs ,  les  corroyeurs ,  les  porteurs  d'eau ,  les 
fabricans  d'huile  et  les  chasseurs  échappèrent  à  ht 
contagion. 

Ces  faits  singuliers ,  et  qui  méritent  toute  l'at- 
tention du  philosophe ,  ne  pourraient-ils  pas  ré- 
pandre un  très-grand  jour  sur  la  nature ,  la  mar- 
che et  la  guérison  des  maladies  épidémiques? 
N'est-il  pas  probable  que  des  observations  réité- 
rées sur  les  ouvriers  qui  sont  tous  frappés  de  la 
contagion ,  nu  qui  lui  échappent  tous  ,  éclaire- 
raient sur  sa  cause,  et  que  cette  cause,  une  fois 
connue ,  ouvrirait  un  chemin  à  la  découverte  de 
celle  des  épidémies  ?  Il  y  a  de  fortes  raisons  pour 
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le  croire.  En  effet,  les  médecins  ont  unanime-  S 
ment  attribué  les  maladies  populaires  à  des  mias-  | 
mes  répandus  dans  l'air  ,  ou  bien  à  une  qualité  j 
pernicieuse  des  alimens.  Mais  si  nous  concevons 
facilement  que  ces  deux  causes  doivent  agir  avec 
plus  d'énergie  sur  des  sujets  affaiblis  et  dont  les 
humeurs  sont  viciées  ;  si  nous  pouvons  nous  per- 
suader que  l'action  de  ces  causes  peut  être  dé- 
truite, ou  du  moins  rendue  nulle,  par  un  exer- 
cice  continuel,   par  des  substances  gazeuses  et 
préscrvatives  ,  qui ,  en  se  mêlant  à  l'air ,  corri- 
gent sa  qualité  nuisible  ,  et  lui  redonne  sa  pre- 
mière pureté ,  nous  verrons  pourquoi  les  ouvriers 
que  leur  profession  rend  faibles  et  cacochymes 
sont  tous  attaqués  par  la  maladie  ,  et  pourquoi 
ceux  dont  les  ateliers  répandent  des  vapeurs  d'une 
certaine  nature  résistent  à  la  contagion  qui  les 
environne. 

•  * 

Ces  considérations  sur  les  professions  doivent 
donc  entrer  pour  beaucoup  dans  l'observation 
des  maladies  épidémiques  ,  et  un  médecin  qui 
décrit  une  maladie  de  cette  nature  doit  donc  y 
avoir  beaucoup  "d'égard  (r). 


(i)  Il  serait,  à  souhaiter  que  l'Académie  royale  de  Me'de- 
decine  ,  qui  vient  d  élie  instituée  par  le  Roi  ,  voulût  bien 
eharger  les  médecins  des  déparlemens  qui  correspondront 
avec  elle  ;  de  faire  des  recherches  sur  les  maladies  des 
artisans ,  surtout  dans  les  constitutions  épidémiques  qu'ils 
entreprendront  de  décrire. 


) 
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Le  bien  qui  résultera  de  l'observation  des  ma- 
ladies des  professions  ,  relativement  aux  endémies- 
et  aux  épidémies  ,  n'est  pas  prochain  ,  il  est  vrai  ; 
mais  l'éloignement  des  siècles  n'est  rien  pour  les 
savans  ;  il  suffit  que  leurs  travaux  puissent  être 
utiles  à  ceux  qui  vivront  après  eux  pour  qu'ils 
soient  engagés  à  les  poursuivre  avec  ardeur  ;  et 
le  bien  des  hommes  ,  en  quelque  temps  qu'il  ar- 
rive ,  est  l'unique  but  où  ils  tendent  tous. 

SECTION  QUATRIÈME. 

Après  avoir  signalé  l'influence  des  arts  et  mé~» 
tiers  sur  les  maladies  ,  il  ne  sera  pas  inutile  de 
jeter  un  coup-d'œil  sur  la  mortalité  des  profes- 
sions.  On  possède   des  tables  de  mortalité  des 
différens  âges;  mais  personne,  que  je  sache y 
n'en  a  publié  sur  l'objet  qui  nous  occupe.  Cepen- 
dant il  est  facile  de  concevoir  combien  un  pareil 
travail  serait  important  pour*  le  bien  de  l'huma- 
nité. En  effet,  lorsqu'il  sera  bien  constant,  bien 
reconnu  que  les  procédés  de  tel  art  occasionent 
une  grande  mortalité  parmi  les  ouvriers,  la  sol- 
licitude paternelle  du  Gouvernement  fera  aux  sa- 
vans un  appel,  et  les  engagera  à  modifier  le  tra- 
vail de  cet  art ,  et  à  découvrir  une  manipulation 
plus  salubre.  Les  médecins,  de  leur  côté,  indi- 
queront des  préservatifs  ,  un  régime  approprié 
aux  lieux  et  au  genre  de  travail.  Enfin  les  ou- 
vriers ne  trouveront  plus  dans  leurs  occupations 
journalières  ce  genre  de  maux  qui  les  condamne 


INTRODUCTION.  XÎV 

&  traîner  mie  triste  existence.  Un  autre  avantage 
qui  résulterait  de  ces  observations ,  dit  M.  Cadet- 
Gassieourt  ,  c'est  la  possibilité  de  diriger  dans  le 
choix  d'une  profession  les  enfans  des  artisans  ,  en 
consultant  leur  constitution  physique  ,  leur  tem- 
pérament et  leurs  dispositions  morales.  Ainsi  l'on  s. 
éloignera  des  ateliers  de  chandeliers,  de  verriers, 
d'imprimeurs,  etc.  ,  ceux  dont  la  poitrine  mal 
conformée  annonce  des  dispositions  à  la  phthisie 
pulmonaire;  ainsi  l'on  conseillerait  l'état  de  bou- 
cher à  ceux  dont  la  fibre  molle  et  la  pâleur  habi-  j 
tuelle  décèleraient  un  tempérament  phlegmati- 
que  ;  dans  les  tanneries ,  on  placera  ces  ouvriers, 
non  dans  les  ateliers  d'écharnage  ,  mais  dans  ceux 
où  l'on  n'opère  que  sur  le  tan  et  ses  produits  :  cette 
matière  astringente  peut  agir  utilement  sur  eux. 
Le  métier  de  forgeron  ,  de  serrurier  ,  de  taillan- 
dier est  aussi  très-avantageux  aux  individus  dé- 
biles ,  parce  qu'il  se  dégage  dans  les  ateliers  des 
particules  ferrugineuses  qui  sont  très-toniques  et 
fortifient  les  organes  :  on  devrait  commencer  par 
le  travail  de  la  lime ,  qui  est  peu  fatigant.  Les 
jeunes-gens  qui  ont  la  poitrine  étroite,  serrée, 
aplatie  ,  pourraient  parvenir  à  la  dilater  en  frap- 
pant du  marteau  ,  en  ramant ,  en  pilant  et  en 
sonnant.  C'est  ainsi  qu'en  adoptant  certaines  pro- 
fessions ,  il  serait  possible  de  donner  du  dévelop- 
pement à  (Tes  parties  naturellement  trop  faibles 
et  de  prévenir  des  maladies. 

En  attendant  qu'une  table  exacte  de  la  mor- 
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talité  des  professions  soit  publiée ,  je  remarquerai 
que  la  santé  des  ouvriers  dépend  des  matières 
qu'ils  mettent  en  oeuvre,  des  efforts  qu'ils  sont 
obligés  de  faire  ,  de  leurs  salaires  et  de  l'endroit 
où  ils  travaillent.  Ainsi  les  menuisiers  et  tous  les 
ouvriers  en  bois  sont  sujets  à  peu  de  maladies  et 
sont  exempts  de  vices  dominans,  parce  qu'ils  tra- 
vaillent sur  des  matières  salubres ,  qu'ils  ne  font 
pas  un  exercice  forcé  et  qu'ils  ont  d'honnêtes  bé- 
néfices ;  il  n'en  est  pas  de  même  de  ceux  qui  tra- 
vaillent dans  une  atmosphère  remplie  de  vapeurs 
ou  molécules  minérales  ,  animales  et  végétales  , 
et  qui  H  gagnant  peu,  ne  peuvent  se  procurer  une 
nourriture  saine  ;  la  plupart  de  ces  artisans  con- 
tractent des  habitudes  vicieuses ,  et  se  livrent  à  des 
excès  pour  s'étourdir  sur  leur  malheureuse  con- 
dition :  de  là  l'origine  d'un  grand  nombre  de  ma- 
ladies. Le  danger  des  professions  varie  aussi  suivant 
qu'elles  S'exercent  à  l'air  libre  ou  dans  des  lieuxren- 
fermés.  La  mortalité  et  la  misère  sont  plus  grandes 
dans  les  villes  manufacturières  que  dans  les  au- 
tres ,  sans-  doute  à  cause  de  la  vie  sédentaire  que 
mènent  les  ouvriers  ,  et  de  leur  défaut  de  pré- 
voyance, qui  leur  fait  consumer  leur  salaire  à  me- 
sure qu'ils  le  reçoivent ,  sans  penser  que  la  stag- 
nation du  commerce  ou  quelque  maladie  peut 
leur  ôter  tout  moyen  de  pourvoir  à  leur  existence. 

Un  médecin  aussi  instruit  que  zélé  pour  la 
science,  M.  Villermé,  a  bien  voulu  me  commu- 
niquer un  table  de  mortalité  des  ouvriers  ma- 
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lades.  Ce  médecin  a  constaté  que  la  mortalité 
diminue  avec  l'augmentation  des  salaires  que  ga- 
gnent les  ouvriers.  Ainsi ,  il  résultai' une  note 
qui  lui  a  été  remise  dans  les  bureaux  de  l'admi- 
nistration générale  des  hôpitaux  de  Paris,  qu'en 
1807  il  y  a  eu  dans  ces  hôpitaux  : 

Couvreurs. . . .   64  dont   9  décèdes. 

Maçons  (  compagnons)   oSj  89 

Manœuvres  (  maçons  )   233  39 

Donc  la  mortalité  était  cette  année-là,  dans  les 
hôpitaux  de  Paris  ,  savoir  : 

Pour  les  couvreurs  ,  de..   1  sur  7  j^. 

Pour  les  compagnons  maçons ,  de ....  1  6  ff . 
Pour  les  manœuvres-maçons  ;  de. .. .  1        5  j|. 

Les  accidens  sont  également  fréquens  parmi' 
ces  trois  sortes  d'ouvriers  ,  et  ne  sont  pas  moins 
dangereux  pour  les  couvreurs  que  pour  les  ma- 
çons. La  différence  dans  la  mortalité  de  ces  ou- 
vriers ne  peut  être  attribuée  qu'à  leur  aisance 
plus  ou  moins  grande.  M.  Villermé  fait  une  ré-N 
flexion  très-juste  à  l'égard  de  ceux  qui  exercent  | 
des  professions  actives  à  l'air  libre  :  c'est  que , 
lorsqu'une  maladie  les  force  à  rester  en  repos 
pendant  un  temps  assez  long,  ils  deviennent  mo- 
roses ,  chagrins  ,  et  succombent  plus  facilement 
que  les  artisans  occupés  à  des  travaux  sédentaires.  J 

On  peut  voir  dans  les  tableaux  ci-annexés  les 
résultats  des  recherches  faites  en  1807  dans  tous 
les  hôpitaux  de  Paris.  Quoique  ces  résultats  ne 
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soient  que  ceux  d'une  seule  année ,  ils  peuvent 
néanmoins  donner  un  aperçu  de  la  mortalité  des 
ouvriers  naïades. 


PROFESSIONS. 


Allumeurs  

Allumettes  (        dans  les  rues  ) .. 

Balayeurs.  

Bardeurs  

Batteurs  en  grange  

Bijoutiers  (  ouvriers  )  

Blanchisseurs  (  i  )......  

Bonnes  d'enfans-  •->  

Bonnetiers  (ouvriers)."  

Bottiers  (  ouvriers  )  

Bouchers  (  ouvriers  )  

Boulangers  (  ouvriers  )  

Bourreliers  (  ouvriers  )•-"  •'  

Boutonniers   . 

Breteliers  (  ouvriers  )  •  • .  •  '  

Bi  ocan leurs  

Brodeuses  (2)  

Broyeurs  de  couleurs  

Brunisseuses  

Calcineurs  de  plomb  (3)  

Cardeurs  à  la  carde  ; 

Carreleurs.  

Carriers  •  ■  •  •  

Charcutiers  (garçons)..  

Chandeliers  '  

Charbonniers  •  

Charpentiers  (  ouvriers  )  

Charretiers.-.  .  , 

Charrons.  

Chiffonniers  

Cloutiers  


MOKTALITÉ 
les  hommes  malade; 
dans  les  hôpitaux. 


MOBTALI ré 
des  ftnimi  i  malade! 
dans  les  hôpitaux 
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(1)  Parmi  les  femmes  portées  sur  les  registres  comme  blanchisseuses, 
il  y  a  beaucoup  de  filles  publiques. 

(2)  Parmi  les  femmes  qui  se  disent  brodeuses ,  il  y  a  beaucoup  de 
filles  publiques  et  enl retenues. 

(3)  T'oyez  Fondeurs-plombiers. 
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(O  Même  observation  que  pour  les  brodeuses. 

(2)  Même  observation  que  pour  les  brodeuses. 

(3)  Les  uns  vendant  dans  les  rues,  les  autres  à  domicile. 

,)  On  les  fait  çomp.er  parmi  les  malades  pour  des  indisposition, 
«gerc.  ,qui  noieraient  pas  recevoir  d'autres  per30attes  danslesLôpitau» 
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(1)  Même  observation  que  pour  les  brodeuses. 
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MORTALITE  MORTALITE 
des  hommes  malades  dos  femmes  malades 
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Si  l'on  compare  la  mortalité  des  professions ,  s 
on  verra  qu'elle  est  plus  grande  parmi  les  ouvriers 
occupés  à  des  travaux  sales  et  dont  les  bénéfices 
sont  légers,  tandis  qu'elle  est  moindre  parmi 
ceux  qui  se  trouvent  dans  des  circonstances  con- 
traires, parmi  ceux  qui  travaillent  à  l'air  libre  , 
parmi  les  ouvriers  en  bois  et  en  fer,  et  enfin 
parmi  les  bouchers  et  les  charcutiers ,  qui  vivent 
habituellement  dans  une  atmosphère  remplie  d'é- 
manations de  chairs  fraîches. 

Il  serait  très-utile  de  faire  chaque  aunée,  dans 
les  hôpitaux,  des  tableaux  semblables  ;  je  ne  doute 
pas  qu'après  pîusieurs  années  on  parviendrait 
à  des  données  certaines  qui  éclaireraient  l'étio- 
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logie  <ïes  maladies,  et  modifieraient  le  traitement 
de  quelques  affections  propres  à  certaines  classes 
d'artisans. 

CINQUIÈME  SECTION. 

Si  le  riche,  qui  jouit  avec  tant  de  complaisance 
tles  douceurs  et  des  agrémens  du  luxe ,  connais- 
sait la  malheureuse  existence  de  ceux  qui  lui  pro- 
curent d'aussi  précieux  avantages  ,  il  serait  moins 
insouciant  sur  le  sort  des  gens  du  peuple.  C'est 
en  effet  une  grande  erreur  de  croire  que  les  ar- 
tisans se  portent  mieux  et  parviennent  à  un  âge 
plus  avancé  que  les  hommes  pourvus  des  dons  de 
la  fortune  ;  un  tel  préjugé  ne  peut  être  que  le 
partage  des  égoïstes  et  des  âmes  insensibles.  Cet 
ouvrage  étant  spécialement  destiné  à  l'examen  des 
maladies  des  ouvriers  ,  il  nous  semble  utile  de 
dire  quelques  mots  sur  les  moyens  propres  à  adou- 
cir leur  déplorable  condition  :  pour  cela  nous 
proposons  les  moyens  suivans  : 

i°.  Prohiber  les  professions  qui  peuvent  com- 
promettre la  santé  de  ceux  qui  les  exercent  ;  et 
si ,  comme  il  est  vraisemblable ,  ce  moyen  n'est 
pas  praticable  ,  n'employer  à  celles  qui  sont  les 
plus  dangereuses  que  des  criminels  condamnés  à 
mort ,  en  leur  faisant  grâce  de  la  vie  (i). 

2°.  Diminuer,  autant  que  possible,  le  danger 


(i)  Sainclair,  Coda  de  Santé. 
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de  certaines  professions,  en  encourageant  l'inven- 
tion de  machines  propres  à  suppléer  au  travail 
manuel ,  ou  a  empêcher  les  gaz  et  vapeurs  de  se 
répandre  au  dehors. 

3°.  Le  Gouvernement  devrait  en  outre  établir  des- 
bains publics  où  les  ouvriers  sujets  à  se  salir  par 
leur  métier  trouveraient  un  secours  bien  pré- 
cieux pour  se  laver  et  délasser  leur  corps  fatigué: 
par  un  travail  excessif.  A  Rome  autrefois ,  les 
bains  étaient  ouverts  publiquement;  les  ouvriers, 
après  avoir  travaillé  tout  le  jour  ,  y  allaient  le 
soir  pour  se  laver  et  se  refaire  de  leurs  fatigues  : 
aussi ,  dit  Ramazzini ,  ils  étaient  moins  sujets  aux 
maladies  que  les  ouvriers  de  notre  siècle. 

4°.  S'il  est  impossible  de  corriger  entièrement 
l'influence  pernicieuse  des  arts  et  métiers  sur  la 
santé  de  ceux  qui  s'y  livrent ,  il  serait  digne  d'une 
sage  administration  qu  au  moins  ils  en  fussent 
dédommagés  -,  dans  leurs  infirmités  et  dans  leur 
vieillesse ,  par  des  institutions  publiques  exclu- 
sivement destinées  au  maintien  de  leur  existence > 
et  à  l'allégement  des  infirmités  qui  sont  le  ré- 
sultat de  leurs  travaux.  Ces  institutions  devraient 
aussi  avoir  pour  but  de  les  engager  à  s'assurer,  par 
leurs  économies  pendant  .la jeunesse,  de  quoi  pour- 
voir à  leur  subsistance  dans  l'âge  avancé.  Ce  but 
est  en  partie  rempli  à  Paris  par  les  Sociétés  àepré- 
voyance  qui  s'y  sont  formées  depuis  une  quin- 
zaine d'années  sous  la  direction  de  la-  Société  phi- 
lanthropique :  on  en  compte  aujourd'hui  près  Ù 
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cent  vingt,  dont  l'effet  est  de  porter  au  moins 
quarante  mille  personnes  à  l'assistance  récipro- 
que ,  à  l'économie  et  aux  bonnes  mœurs.  Le  but 
de  ces  sociétés  formées  par  des  ouvriers  de  diverses 
professions  est  de  se  prêter  mutuellement  des 
secours  en  cas  de  maladie ,  infirmités  et  vieillesse. 
Chaque  ouvrier  qui  y  est  admis  contracte  l'obli- 
gation d'apporter  et  de  verser  chaque  mois  ,  dans 
îa  bourse  commune  ,  un  léger  prélèvement  sur  le 
fruit  de  son  travail  ;  tant  qu'il  jouit  d'une  bonne 
santé  ,  il  a  la  satisfaction  de  secourir  son  semblable 
de  son  argent ,  de  son  temps  et  de  toutes  ses  facul- 
tés; la  crainte  d'aller  finir  ses  jours  dans  un  hôpi- 
tal ne  vient  plus  l'affliger  et  le  décourager  au  mi- 
lieu de  ses  pénibles  travaux  ;  il  sait  qu'en  cas  de 
souffrance  ou  de  maladie  il  ne  sera  plus  aban- 
donné ;  qu'il  a  des  amis  qui  s'empresseront  à  leur 
lourde  lui  procurer  tout  ce  dont  il  aura  besoin  (i). 
Grâces  soient  donc  rendues  à  la  Société  philan- 
thropique, qui  est  le  centre  et  le  mobile  de  toutes 
ces  associations  salutaires.  Cette  institution ,  qui 
doit  sa  fondation  au  plus  noble  sentiment ,  celui 
de  secourir  les  indigens  malades,  répand  dans 
Paris  un  grand  nombre  de  bienfaits  ,  et  pourrait 
en  répandre  encore  davantage  si  elle  était  connue 
plus  généralement  :  en  effet,  quel  est  le  riche  qui 
pourrait  se  refuser  le  plaisir  de  soulager  pendant 


(i)  On  peut  consulter,  sur  les  avanlages  de  ces  Sociele's ,  le 
rapport  de  la  SocieLe'  philanthropique  pour  Fanne'e  1820. 
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un  e  année  un  ou  plusieurs  malades  avec  une  carte 
qui  ne  coûte  que  trente  francs  ? 

SIXIÈME  SECTION. 

Quel  que  soit  le  sujet  que  l'on  traite  dans  les 
sciences ,  il  est  utile  de  donner  un  ordre  aux 
matières  et  de  les  lier  par  des  divisions  qui  en  puis- 
sent faciliter  l'intelligence  et  prévenir  les  répéti- 
tions. Une  classification  des  professions  est  donc 
nécessaire.  Dans  la  description  des  maladies  des 
artisans  ,  Ramazzini  a  suivi  un  ordre  qu'il  indique 
page  i .  Voici  ses  paroles  :  «  Les  maladies  nom- 
breuses qui  attaquent  les  ouvriers  et  qui  leur  font 
trouver  leur  perte  dans  les  arts  même  dont  ils 
attendent  leur  subsistance,  viennent,  selon  moi, 
de  deux  causes  principales  :  la  première  et  la  plus 
commune ,  c'est  la  mauvaise  qualité  des  substances 
qu'ils  travaillent;   les  exhalaisons  nuisibles  qui 
s'en  élèvent  portent  avec  elles  différentes  mala- 
dies dans  les  viscères  où  elles  s'insinuent.  La  se- 
conde cause  doit  être  rapportée  aux  mouvemens 
violens  et  déréglés ,  aux  situations  gênantes  et  ex- 
traordinaires que  beaucoup  d'ouvriers  donnent  à 
leur  corps;  elles  altèrent  peu  à  peu  la  structure 
naturelle  de  la  machine  ,  et  elles  y  font  naître  , 
quoique  lentement ,  des  maladies  dangereuses.  » 
Cet  ordre ,  dont  le  médecin  italien  s'est  peu  écarte 
dans  son  ouvrage ,  a  servi  de  base  à  la  plupart  des 
classifications   qui   ont  paru  depuis  un  siècle. 
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Buchan ,  dans  sa  Médecine  domestique  ,  distribue 
les  maladies  des  artisans  en  trois  paragraphes. 
Dans  le  premier,  il  traite  des  maladies  causées  par 
des  vapeurs  malfaisantes  des  trois  règnes;  le  se- 
cond offre  celles  que  procure  la  vie  fatigante  et. 
pénible  des  portefaix,  etc.;  le  troisième  expose 
les  maux  qui  sont  l'effet  des  travaux  sédentaires. 
Fourcroy  a  proposé  une  classification  à-peu-près 
semblable ,  que  nous  ferons  connaître  tout-à-l'heu- 
re.  M.  Gosse  (i)  ,  M.  Mérat  (a),  M.  Halle  (3)  et 
M.  Moreau  de  la  Sarthe  (4),  ont  publié  chacun 
une  classification  des  professions.  Celle  de  Four- 
croy m'ayant  paru  assez  satisfaisante,  je  l'ai  adoptée 
en  lui  faisant  subir  quelques  modifications.  La 
voici  : 

Ire  Classe.  Maladies  causées  par  des  molécules 
qui,  mêlées  sous  forme  de  vapeurs  ou  de  poussière 
à  V air  que  les  ouvriers  respirent,  pénètrent  dans 
leurs  organes  et  en  troublent  les  fonctions. 

IIe  Classe.  Maladies  causées  par  T excès  ou  le 
défaut  d'exercice  de  certaines  parties  du  corps. 

La  première  classe  se  divise  en  quatre  ordres- 

Le  premier,  ayant  pour  titre  :  Maladies  causées 
par  des  vapeurs  ou  molécules  minérales ,  corn- 


(1)  Considérations  générales  sur  les  Maladies  des  profes- 
sions, Paris,  181,6. 

(2)  Dictionnaire  des  Sciences  médicales  ,  art.  Professions. 

(3)  Dictionnaire  des  Sciences  médicales  ,  t.  cm,,  pag.  3o6~ 

(4)  Encyclopédie  tnéthod.  3  Médecine  ,arl.  Métiers* 
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prendrait  sous  autant  de  chapitres  les  Mineurs  , 
les  Doreurs ,  les  Potiers  de  terre ,  etc. 

Dans  le  second  ordre ,  intitulé  :  Maladies  cau- 
sées par  des  vapeurs  ou  des  molécules  végétales , 
seraient  rangés  les  Parfumeurs ,  les  ouvriers  en 
tabac  ,  et  tous  les  ouvriers  exposés  à  la  vapeur  du 
charbon,  etc. 

Dans  le  troisième  ,  qui  traiterait  des  Maladies 
causées  par  des  vapeurs  ou  des  molécules  animales  , 
seraient  placés  les  Vidangeurs ,  les  Corroyeurs  , 
les  Bouchers  ,  les  Cuisiniers,  etc. 

Le  quatrième  ordre ,  ou  Maladies  causées  par 
des  vapeurs  ou  des  molécules  des  trois  règnes  mêlées 
ensemble  ,  renfermerait  les  Chimistes  et  tous  ceux 
en  général  qui  emploient  des  substances  des  trois 
règnes  dans  leurs  travaux,  et  qui  sont  exposés  aux 
vapeurs  malfaisantes  qui  s'en  élèvent. 

Le  cinquième  ordre ,  ou  première  division  de 
la  seconde  classe  ,  exposerait  les  maladies  de  tous 
les  ouvriers  que  leur  travail  jorce  d'être  le  plus 
souvent  assis  et  d'exercer  en  même  temps  d'autres 
parties  :  tels  sont  les  Écrivains,  les  Tailleurs,  les 
ouvriers  à  l'aiguille. 

Dans  le  sixième  ordre,  ou  maladies  causées  par 
la  station  trop  long-temps  continuée ,  viendraient 
se  ranger  naturellement  les  Crocheteurs,  les  Cou- 
reurs, les  Menuisiers ,  etc. 

Dans  le  septième  ordre,  ou  troisième  division 
de  la  seconde  classe ,  dans  laquelle  on  traiterait  des 
maladies  causées  par  la  trop  grande  application 
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des  y-eux ,  on  s'occuperait  des  Horlogers,  des 
Joailliers  ,  et  de  tous  les  ouvriers  en  petits  objets. 

Dans  le  huitième  ordre,  quatrième  et  dernière 
division  de  la  seconde  classe,  où  l'on  parlerait  des 
maladies  produites  par  un  trop  violent  et  trop  long 
exercice  de  la  voix ,  on  serait  conduit  à  traiter  de 
celles  des  Chanteurs,  des  Cri eurs  publics,  des 
Acteurs,  des  Joueurs  d'instrumens  à  vent, 

On  comprendrait  dans  le  neuvième  ordre ,  qui 
n'appartiendrait  à  aucune  des  classes  précédentes, 
tous  les  artisans  que  leur  profession  oblige  à  res- 
pirer des  vapeurs  ou  molécules  nuisibles,  et  à 
pécher  dans  l'exercice ,  et  qui  sont  par  consé- 
quent exposés  aux  mêmes  maladies  que  tous  ceux 
des  classes  précédentes  ,  comme  les  Boulangers  , 
les  Amidonniers,  les  Blanchisseuses,  les  Pêcheurs, 
les  Soldats,  les  Matelots,  etc. 

Il  est  évident  que  les  ouvriers  placés  dans  le 
neuvième  ordre  peuvent  être  rangés  dans  l'un 
ou  l'autre  des  ordres  précédens.  En  jetant  un 
coup-d'œil  sur  la  table  analytique  qui  se  trouve  à 
la  tin  de  cet  ouvrage ,  on  pourra  apercevoir  de 
suite  les  modifications  que  j'ai  fait  subir  au  plan 
de  Fourcroy. 

Je  suis  loin  de  regarder  cette  classification  comme 
à  l'abri  de  tout  reproche  ;  toutes  celles  qui  ont  été 
proposées  sont  plus  ou  moins  défectueuses,  parce 
que  la  nature  ne  s'astreint  pas  à  nos  divisions 
systématiques ,  qui  cependant  sont  nécessaires  à 
l'étude. 
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Avant  d'entrer  en  matière,  je  dois  avertir  le 
lecteur  que  cet  ouvrage  ayant  pour  but  de  présen- 
ter le  tableau  des.  maladies  causég  par  les  pro- 
fessions ,  je  n'ai  pu  détailler  leur  traitement, 
pour  lequel  on  doit  consulter  les  auteurs  de  Mé- 
decine-pratique. Cependant  j  ai  jugé  convenable 
de  décrire  quelques  maladies  particulières  à  des 
professions,  telles  que  la  colique  métallique,  le 
tremblement  mercuriel,  le  plomb  etlamitte  des 
•vidangeurs,  la  plithisie  des  tailleurs  de  grès.  Ces 
maladies  n'affectent  en  effet  qu'une  certaine  classe 
d'artisans. 


ERRATA. 


Page      7  ,  ligne  29  :  on  sert  ;  lisez ,  on  se  sert. 

—  24,    —    12  :  Auzain  ;  lisez  Anzain. 

—  26 ,    —    tÇ:  Auzain  ;  lisez  Anzain. 

—  27  ,    —    a3  :  une  ;  lisez  un. 

~—     5g ,   —     8  :  deutoxide  ;  lisez ,  per-sulfure. 

~~  89  ,    —    1 7  ;  deuto  ;  lisez  per. 

—  334  ,    —    19  :  rincé  ;  lisez  rincés. 

—  35i ,  aubas  de  la  page,  en  note;  lisez,  ride  Plin.,1.  vu,  c.  21. 

—  357  ,    —    25  :  ont;  lisez  sont. 
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TRAITÉ 

DES 

MALADIES  DES  ARTISANS, 

ET 

DE  CELLES  QUI  RÉSULTENT  DES  DIVERSES  PROFESSIONS. 


PREMIÈRE  CLASSE. 

Maladies  causées  par  des  molécules  qui, 
sous  forme  de  vapeurs  ou  de  po  ussière. , 
se  mêlent  à  l'air  que  Von  respire ,  pé- 
nètrent dans  les  organes  et  en  troublent 
les  fonctions. 

Cette  première  classe  se  divise  en  plusieurs  ordres 
que  nous  examinerons  successivement. 

PREMIER  ORDRE. 

Maladies  causées  par  les  vapeurs  ou  molécules 

minérales. 

Cet  ordre  comprend  les  maladies  des  mineurs  , 
des  doreurs  ,  des  miroitiers  ,  des  potiers  de  terre  et 
d  eiain  ;  des  peintres  ,  etc.  Tous  les  ouvriers  qui  tra- 
vaillent divers  me' taux  ,  tels  que  le  mercure,  le 
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plomb  ,  l'étain,  le  cuivre,  etc. ,  sont  sujels  au  ma- 
rasme ,  au  tremblement  et  à  des  coliques  métalliques 
produites  par  les  émanations  qui  sont  absorbées  par 
la  peau ,  ou  entraînées  dans  l'estomac  par  la  déglu- 
tition ,  ou  dans  les  poumons  par  l'inspiration  ;  mais 
les  premiers  phénomènes  pathologiques  que  les  ou- 
vriers éprouvent ,  en  général ,  paraissent ,  d'après 
l'expérience  ,  affecter  plus  spécialement  l'estomac  et 
les  intestins.  On  a  cru  pendant  long-temps  que  les 
molécules  des  métaux  pénétraient  dans  nos  organes  ; 
mais  s'il  en  était  ainsi  ,  on  devrait  retrouver  ces  mo- 
lécules dans  les  excrétions  des  malades.  L'analyse 
des  matières  fécales  n'a  pu  faire  reconnaître  un 
atome  de  substance  métallique.  11  est  donc  probable 
que  c'est  aux  seules  émanations  ou  effluves  de  ces 
substances  que  doivent  être  attribuées  les  maladies 
qui  sont  particulières  à  ceux  qui  travaillent  les  mé- 
taux. Les  émanations  métalliques  affectent  le  système 
nerveux  d'une  manière  qui  leur  est  propre  ;  mais  ce 
qu'il  y  a  de  très-remarquable  dans  leur  manière  d'agir , 
c'est  que  les  mêmes  substances  (  telles  que  le  plomb , 
le  mercure  )  ;  données  à  l'intérieur  en  masse  et  à  des 
doses  assez  fortes,  ne  produisent  aucun  accident  ana- 
logue ,  de  sorte  que  les  mêmes  corps ,  dans  deux  étals 
différons  de  divisions  ,  ont  des  propriétés  entière- 
ment différentes. 

Les  ouvriers  exposés  aux  émanations  métalliques 
doivent  être  traités  d'une  manière  particulière  ,  sui- 
vant qu'ils  travaillent  tel  ou  tel  métal.  Mais,  en  gé- 
néral ,  on  doit  ménager  leur  sang,  d'après  la  remarque 
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de  Ramazzini  ;  ils  ont  rarement  besoin  d'être  saignés, 
si  ce  n'est  dans  une  inflammation  vive. 

[  Le  devoir  du  médecin  ,  auprès  de  ces  malades , 
est  de  les  rétablir  le  plus  promptement  qu'il  lui  est 
possible  ,  en  leur  administrant  des  remèdes  forts  et 
appropriés  ,  puisque  Ces  malheureux  prient  souvent 
les  médecins  de  leur  donner  ou  la  mort  ou  une  gué- 
rison  prompte.  Il  faut  donc  avoir  soin,  dans  les  mala- 
dies des  artisans,  d'accélérer  la  cure,  sans  quoi  l'ennui 
d'une  maladie  longue  ,  leur  inquiétude  sur  le  sort  de 
leur  famille  les  jettent  dans  l'abattement.  Voici  ce  que 
dit  à  ce  sujet  le  divin  Platon  (i).  «  Si  un  ouvrier  est 
malade  ,  le  médecin  doit  le  guérir   par  les  vomi- 
tifs ,  par  les  purgatifs,  par  le  fer,  ou  p>ar  le  feu. 
S'il  veut  lui  prescrire  un  régime  exact  et  sévère,  lui 
couvrir  la  tête  de  paquets  de  médicamens  et  em- 
ployer tous  les  autres  remèdes  de  celle  nalure  ,  l'ou- 
vrier a  soin  de  lui  faire  observer  qu'il  n'a  pas  le  loisir 
d'être  malade  ;  qu'il  ne  peut  passer  sa  vie  à  essayer 
un  fatras  de  médicamens  et  négliger  ainsi  son  travail. 
Après  cette  observation  il  dit  adieu  au  médecin  ,  et 
reprenant  son  premier  train  de  vie ,  il  se  remet  à  l'ou- 
vrage s'il  entre  en  convalescence  ,  et  si  son  corps  ne 
peut  soutenir  la  maladie,  la  mort  le  délivre  de  tous  ses 
maux.  »  J'ai  moi-même  souvent  observé  que  les  ou- 
vriers dont  la  convalescence  n'est  pas  assez  prompte 
à  leur  gré  ,  reprennent  leurs  travaux  avec  leur  mau- 
vaise santé  ,  et  se  soustraient  aux  remèdes  dont  l'u- 


(0  De  Ri-publ.,  dial.  3,  pag.  385, 
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sage  doit  être  long  temps  continue'.]  On  recommande 
aux  ouvriers  en  méiaux  le  régime  adoucissant  et 
la  diète  lactée  comme  d'excellens  préservatifs.  Mais 
pour  les  garantir  des  vapeurs  minérales  quis'exhalent 
de  la  matière  qu'ils  mettent  en  œuvre,,  on  a  proposé 
plusieurs  moyens  que  nous  allons  indiquer. 

Les  anciens  ont  conseillé  l'usage  de  tissus  secs 
ou  humides  fixés  au-devant  de  la  face,  des  masques 
en  verre  ,  etc.  ;  mais  l'insuffisance  et  l'incommodité 
de  ces  moyens  les  ont  fait  promptemenl  abandonner. 
Le  procédé  de  Macquait,  qui  consiste  à  placer  dans 
les  narines  de  petites  éponges  imbibées  de  liqueur 
aromatique  serait  préférable  ,  si  son  emploi  n'exigeait 
pas  que  l'on  tienne  la  bouche  fermée  ,  ce  qui  gêne 
beaucoup  la  respiration.  On  a  aussi  conseillé  de  faire 
respirer  aux  ouvriers  plongés  dans  une  atmosphère 
chargée  de  vapeurs  nuisibles  ,  un  air  pur  ,}  au  moyen 
de  longs  tuyaux  flexibles  communiquant  au  dehors; 
mais  ce  procédé  n'empêche  pas  les  émanations  d'en- 
trer par  le  nez.  M.  Brizé-Fradin  a  proposé  une  appa- 
reil préservatif  qu'il  appelle  tube  d'aspiration  ,  dont 
on  trouve  la  description  dans  les  Annales  des  Arts 
et  Manufactures ,  t.  l,  pag.  2o3.  Pour  en  donner 
une  idée  ,  nous  le  comparerons  à  une  pipe  à  fumer 
dont  la  chambre  renversée  est  remplie  de  coton 
écru  ,  imbibé  d'un  liquide  dont  les  qualités  varient 
suivant  la  nature  des  vapeurs  qu'on  veut  neutraliser. 
L'appareil  est  fixé  sur  la  poitrine  et  lorsqu'on  veut 
en  faire  usage  ,  on  saisit  avec  la  bouche  le  tuyau  delà 
pipe  et  on  inspire  ;  l'air  en  traversant  le  coton  y  dé- 
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pose  scs  principes  nuisibles  et  devient  propre  à  la 
respiration .  Cet  appareil  ne  remplit  pas  complètement 
son  but ,  soit  parce  qu'il  est  gênant  et  que  l'air  finit' 
par  ne  pouvoir  plus  traverser  le  coton  mouillé  ;  soit 
parce  que  les  ouvertures  du  nez  ne  sont  pas  garanties. 
Si  l'on  voulait  se  servir  de  cet  instrument ,  il  serait 
convenable  de  substituer  au  tuyau  de  verre  un  tuyau 
flexible. 

Dans  un  Mémoire  sur  l'hygiène  des  professions 
insalubres ,  inséré  dans  la  Blibliothèque  universelle , 
t.  iv,  pag.  5g,  M.  Gosse,  de  Genève,  propose, 
pour  garantir  les" ouvriers  des  vapeurs  nuisibles,  d'em- 
ployer une  éponge  imbibée  d'une  liqueur  convena- 
ble, et  fixée  sur  la  face  avec  des  rubans.  On  choisit 
une  éponge  d'un  tissu  fin  et  serré ,  dont  la  forme 
se  rapproche ,  autant  que  possible  ,  de  celle  d'un 
cône  creux,  et  dont  la  base  soit  assez  large  pour 
couvrir  le  sommet  du  nez,  la  bouche  et  le  menton. 
L'éponge  imbibée  d'eau  pure  suffit  pour  arrêter  la 
poussière  d'une  nature  quelconque;  elle  convient 
par  conséquent  aux  broyeurs  de  couleurs,  aux  plâ- 
triers ,  aux  ouvriers  qui  taillent  le  grès  ,  aux  plu- 
massiers ,  cardeurs  de  laine  et  aux  chapeliers.  Elle 
suffit  encore  pour  condenser  les  vapeurs  mercu- 
rielles.  1» 

S'il  s'agit  de  neutraliser  des  gaa  ou  des  vapeurs 
acides,  on  substitue  à  l'eau  une  dissolution  de 
potasse  dans  la  proportion  d'une  once  sur  huit  onces 
d'eau.  Une  eau  aiguisée  de  vinaigre  ,  d'acide  nitri- 
que, sulfurique,  de  chlore  (  acide  muriaiique  oxi- 
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géné  ) ,  pourra  contribuer  à  modifier  l'influence 
des  miasmes  animaux  dans  les  amphithéâtres  d'ana- 
tomie ,  dans  les  hôpitaux ,  dans  les  opérations  des 
vidangeurs  ,  des  fossoyeurs  ,  dans  les  professions  où 
l'on  emploie  des  substances  animales ,  ammonia- 
cales ,  telles  que  celles  des  e'carrisseurs ,  des  fabri- 
cans  de  colle-forte,  etc.  L'éponge  imbibée  d'eau  de 
chaux  pourra  servir ,  jusqu'à  un  certain  point  ,  à 
écarter  momentanément  l'influence  de  l'acide  car- 
bonique; et,  imprégnée  d'une  dissolution  d'acétate 
de  plomb,  elle  pourra  pareillement  être  utile  dans 
toutes  les  occasions  où.  l'on  est  exposé  aux  gaz  hy- 
drogène sulfuré  et  hydro-sulfure  d'ammoniaque , 
comme  cela  a  lieu  dans  les  fosses  d'aisance.  L'éponge 
pourra  être  encore  utile  pour  garnir  la  châsse  des 
lunettes  destinées  à  se  préserver  des'  matières  qui 
irritent  et  enflamment  les  yeux;  ainsi  les  lunettes 
pourront  être  très-avantageuses  aux  vidangeurs,  aux 
fabricans  d'acides,  et  en  général  à  tous  les  ouvriers 
exposés  à  des  émanations  irritantes  ou  à  une  cha- 
leur très-vive.  On  joindra  à  toutes  ces  précautions 
celle  d'introduire  dans  le  conduit  auditif  externe 
un  peu  de  coton  imbibé  d'huile  pour  garantir  la 
membrane  du  tympan. 

M.  Gosse  joint  à  ces  conseils  l'exposé  des  expé- 
riences qu'il  a  faites  sur  lui-même  pour  constater 
l'efficacité  du  moyen  qu'il  propose.  L'éponge  hu- 
mectée nous  paraît  très-commode  pour  arrêter  les 
poussières  ;  mais  quand  on  l'humecte  d'une  disso- 
lution acide  ou  alcaline ,  elle  doit  avoir  l'incon- 


CAUSÉES  PAR  LES  VAPEURS  MINERALES.  f 

vénient  d'irriter  trop  fortement  la  peau  du  visage. 
Dans  ce  cas  ,  l'appareil  de  M.  Brizé-Fradin  ,  dans  la 
confection  duquel  on  peut  substituer  l'éponge  au 
coton  ,  nous  paraît  préférable. 

M.  Rigaud  de  Lisle  ,  dans  son  travail  sur  le  mau- 
vais air  des  marais  Pontins,  assure  que  l'interposition 
d'une  étoffe  entre  le  visage  et  le  gaz  suffit,  dans  certains 
cas  ,  pour  préserver  de  leur  action  délétère.  S'il  en 
est  ainsi ,  on  peut  conseiller  à  tons  les  ouvriers  qui 
travaillent  en  contact  avec  des  substances  nuisibles , 
de  se  couvrir  la  fleure  avec  de  la  mousseline  ou  de  la 
gaze  ployée  en  plusieurs  doubles  ,  qui  ,  en  tamisant 
l'air,  retient  les  molécules  pulvérulentes. 

Tout  en  convenant  de  l'avantage  des  appareils 
que  nous  venons  de  faire  connaître  ,  on  ne  peut  se 
dissimuler  qu'ils  ne  remplissent  leur  but  qu'en  gênant 
l'ouvrier  dans  son  travail;  ajoutons  que  les  artisans 
sont  si  peu  jaloux  de  leur  santé,  qu'ils  dédaignent 
de  s'entourer  de  préservatifs  et  de  les  porter  avec  eux. 
Il  faut  donc  chercher  des  moyens  simples,  peu  coû- 
teux, qui  ne  gênent  en  rien  le  travail  des  ouvriers 
et  qui  soient  indépendans  de  leur  volonté.  M.  d'Arcet 
a  découvert  un  procédé  qui  présente  toutes  ces  con- 
ditions ,  et  qui  détruit  l'insalubrité  des  ateliers  où  se 
dégagent  des  vapeurs  ^misibles;  Cet  habile  chimiste 
est  vérificateur  des  essais  à  laMonnaie  de  Paris  ;  avant 
lui,  sur  sept  vérificateurs  ses  prédécesseurs,  troift 
avaient  succombé  à  des  maladies  causées  par  les. 
vapeurs  de  l'acide  nitrique  dont  on  sert  pour  s'as- 
surer delà  pureté  de  l'argent.  Ayant  remarqué  que 
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l'air  extérieur  rentrait  par  le  tuyau  de  la  cheminée 
dans  le  laboratoire  et  renvoyait  les  vapeurs  nitrique* 
Jans  la  figure  de  l'artiste  ,  il  pensa  qu'il  fallait  établir 
un  courant  d'air  ascendant  qui  pousserait  les  vapeurs 
dans  la  cheminée.  En  conséquence,  il  imagina  de 
construire  un  fourneau  dit  d'appel,  dont  le  tuyau 
s'ouvre  à  une  distance  calculée  dans  la  cheminée,  et 
dont  la  chaleur  dilatant  l'air  de  celle-ci ,  augmente 
son  tirage  (i).  En  même  temps  on  place  à  une  fenêtre 
un  vasistas;  il  s'établit  ajors  dans  l'atelier  un  courant 
ascensionnel  qui  entraîné  avec  rapidité  dans  la  che- 
minée les  vapeurs  et  les  gaz  nuisibles. 

Le  fourneau  d'appel  peut  être  celui  d'un  poêle 
ordinaire;  il  doit  être  placé  de  manière  à  porter  le 
plus  directement  possible  les  vapeurs  au  centre  du 
tuyau  de  la  cheminée  ;  il  doit  monter  jusqu'à  deux 
mètres  au  moins  au-dessus  du  plafond  de  l'atelier. 

En  général ,  le  tirage  de  la  cheminée  sera  d'autant 
plus  rapide,  que  son  ouverture  sera  plus  petite  par 
rapport  à  la  largeur  du  tuyau  de  la  cheminée;  on 
ne  doit  faire  communiquer  celle-ci  ni  avec  des  poê- 
les, ni  avec  d'autres  cheminées.  On  ne  doit  point  y 


(i)  Ce  qu'on  nomme  tirage  d'une  cheminée  n'est  que  l'effet 
produit  par  l'ascension  del'air  dans  le  tuyau  de  celle  cheminée. 
Pour  que  cet  effel  ait  lieu,  il  faut  e'chauffer  convenablement 
la  colonne  d'air  dans  le  tuyau  de  la  cheminée,  etlaisser  affluer 
dans  la  pièce  où  elle  se  trouve  assez  d'air  du  dehors  pour 
pouvoir  remplacer  continuellement  celui  qui  est  entraîne'  vers 
la  partie  supérieure  du  .bâtiment. 
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placer  de  mitres  à  la  partie  supérieure,  comme  on  le 
fait  ordinairement ,  mais  bien  lui  conserver  toute 
l'ouverture  qu'elle  avers  le  haut,  et  la  couvrir  seu- 
lement d'un  toit  en  tôle  pour  empêcher  la  pluie  d'y 
pénétrer. 

La  découverte  de  M.  d'Arcel  est  un  véritable  ser- 
vice rendu  à  l'humanité;  elle  peut  être  appliquée  à 
l'assainissement  d'un  grand  nombre  de  professions. 

Les  personnes  qui  désirent  avoir  des  détails  plus 
étendus  sur  la  manière  de  construire  les  cheminées 
pourvues  d'un  fourneau  d'appel ,  doivent  lire  l'excel- 
lent ouvrage  de  M.  d'Arcet ,  lequel  a  pour  titre  : 
Mémoire  sur  l'art  de  dorer  le  bronze,  par  M.  d'Arcet. 
Paris,  1818,  in-8. 

Maladies  des  Mineurs. 

[La  fouille  des  mines  était  autrefois  un  supplice  des 
criminels  les  plus  coupables.  On  lit  dans  Gallonius 
(  Traité  des  Tour  mens  des  Martyrs  )  que  les  anciens 
chrétiens  étaient  condamnés  à  l'extraction  des  métaux. 
Saint-Cyprien ,  dans  une  lettre  écrite  à  plusieurs 
évêques  et  diacres  que  la  cruauté  des  empereurs  avait 
condamnés  à  la  fouille  des  mines ,  les  exhorte  à  se 
montrer  le  véritable  or  du  Christ ,  pendant  qu'ils 
sont  occupés  à  tirer  du  sein  de  la  terre  l'or  et  l'ar- 
gent qu'elle  recèle.  Pi'gnorius,  dans  son  Traité  des 
Esclaves  ,  nous  offre,  d'après  une  ancienne  peinture, 
le  portrait  d'un  mineur  Bien  propre  à  Paire  voir  leur 
malheureuse  condition.  Ils  avaient  en  effet  la  tête 
à  demi  rasée  (ce  signe  distinguait  les  esclaves  dus 
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fuyards,  qui  étaient  tout-à-fait  rasés)  ;  ellecfait  cou- 
verte d'un  capuchon  de  saie.  La  mortalité  des  mi- 
neurs était  alors  excessive;  leurs  femmes  étaient 
souvent  veuves.  Agricola  rapporte  que  dans  le  mont 
Crapax ,  il  y  a  des  femmes  qui  ont  eu  jusqu'à  sept  ma- 
ris. Les  maladies  auxquelles  sont  sujets  ces  ouvriers 
sont  ordinairement  l'asthme  ,  la  phthisie ,  l'apo- 
plexie, la  paralysie  ,  la  cachexie,  l'enflure  des  pieds, 
la  chute  des  dents ,  les  ulcères  des  gencives  ,  les 
douleurs  et  les  tremblemens  des  membres.  ] 

Quoique  la  condition  des  mineurs  soit  aujour- 
d'hui beaucoup  moins  malheureuse,  on  ne  peut 
douter  cependant  que  leur  vie  ne  soit  menacée  de 
continuels  dangers.  Les  avantages  immenses  que  la 
société  et  le  commerce  retirent- de  l'exploitation  des 
mines ,  l'usage  si  multiplié  et  si  nécessaire  des  mé- 
taux dans  presque  tous  les  arts,  nous  engagent  à 
étudier  les  maladies  des  mineurs  et  à  indiquer  des 
moyens  curatifs  et  préservatifs  de  leurs  maladies. 
Plusieurs  causes  de  mort  environnent  les  mineurs. 
i°.  Les  gaz  délétères  qui  se  développent  dans  les 
mines,  qui  asphyxient  ou  tuent  les  ouvriers.  2°.  Les 
émanations  des  métaux  qu'ils  travaillent.  3°.  Les 
inondations.  4°.  Les  blessures  ,  etc. ,  etc. 

i°.  Gaz  délétères.  L'air  des  mines  est  vicié  par  la 
respiration  des  ouvriers,  les  eaux  croupissantes,  la 
décomposition  des  bois  qui  revêtent  et  soutiennent 
les  puits  et"  les  galeries  ,  par  les  fumées  des  lumières 
employées  pouir  les  travaux,  et  par  celle  de  la  poudre 
brûlée  pour  faire  sauter  la  miiïe. 
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À  celte  altération  de  l'air  se  joignent  des  gaz  très- 
pernicieux  qui  se  dégagent  des  pierres  ,  des  terres  et 
des  méiaux  qu'on  extrait  ;  il  est  difficile  d'assigner 
précisément  leur  nature.  11  est  vraisemblable  qu'ils 
sont  principalement  formés  par  les  gaz  acide  carboni- 
que ,  hydrogène,  oxide  de  carbone ,  et  parla  disso- 
lution de  diverses  substances  minérales  dans  le  gaz 
hydrogène.  Le  gaz  hydrogène  sulfuré  se  trouve  dans 
leshouilliéres,  et  le  gaz  hydrogène  arseniqué  est  sou- 
vent dégagé  naturellement  dans  les  mines  d'étain  , 
d'argent  et  autres  métaux  qui  ont  l'arsenic  pour  un  de 
leurs  minéralisateurs.  Les  mines  de  charbon princi- 
palement celles  qui  ne  sont  pas  bien  conduites,  lais- 
sent souvent  échapper  une  vapeur  tellement  assou- 
pissante que  les  ouvriers  ont  de  la  peine  à  l'éviter  j 
et  qu'ils  tombent  de  l'échelle  par  laquelle  ils  veu- 
lent se  sauver,  s'ils  ne  montent  assez  vite.  Aux  en- 
virons de  Workington  ,  comté  de  Cumberland  ,  il 
existait  une  mine  de  houille  qui  exhalait  une  odeur 
insupportable  ;  il  avait  été  défendu  aux  ouvriers  d'y 
travailler;  mais  quelques-uns  d'entre  eux  ayant  voulu 
faire  un  essai ,  descendirent  une  lumière  ,  laquelle 
mit  le  feu  à  une  vapeur  si  terrible  ,  qu'elle  tua  six 
ouvriers,  qu'elle  blessa  beaucoup  d'autres  personnes, 
et  fit  entendre  une  explosion  à  six  lieues  de  loin. 
Heureusement  ces  redoutables  gaz  n'existent  pas  tou- 
jours dans  les  mines  ,  surtout  lorsqu'elles  sont  bien 
percées  ;  M.  le  professeur  Modéré  a  passé  six  heures 
entières  dans  de  vieilles  galeries  de  mines  d'argent  , 
pratiquées  autrefois  dans  les  Alpes  par  les  Sarrasins  , 
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sans  s'apercevoir  du  mauvais  air.  Mais  ils  se  déve- 
loppent quelquefois  lout-à-coup  ,  et  l'on  doit  sur- 
tout les  craindre  lorsque  les  ouvriers  pénètrent 
avec  leurs  outils  dans  les  fentes  ou  cavités  où  se  trou- 
vent déposées  des  matières  arsenicales ,  qu'ils  vien- 
nent à  communiquer  avec,  d'anciens  puisards  conte- 
nant des  eaux  stagnantes,  ou  bien  lorsqu'ils  brisent 
des  minéraux  prêts  à  se  décomposer  par  le  contact 
de  l'air  ,  tels  que  les  terres  sulfureuses,' pyriteuses 
et  arsenicales. 

On  a  remarqué  que  ces  gaz  se  renouvellent  avee 
beaucoup  de  promptitude,  surtout  dans  les  saisons 
chaudes  et  humides;  leur  action  est  aussi  plus  délétère 
quand  on  n'est  pas  entré  depuis  quelques  jours  dans 
la  mine.  L'événement  affreux  qui  vient  d'avoir  lieu 
(juillet  1821)  au  Creuzot ,  près  d'Autun  ,  en  estune 
preuve  bien  déplorable.  Pendant  la  suspension  des  tra- 
vaux du  samedi  soir  au  lundi  matin  ,  il  s'était  formé 
dans  une  des  mines  de  charbon  un  amas  considérable 
de  gaz  hydrogène  ;  au  moment  où  les  ouvriers  sont 
parvenus  au  foyer  de  la  mine  ,  à55o  pieds  sous  terre, 
il  s'est  fait  une  explosion  tellement  forte  que  l'on  a  vu 
une  colonne  de  feu  s'élever  à  environ  trente -deux 
pieds  au-dessus  de  l'entrée  du  puits  :  dix-sept  hommes 
ontélé  victimes  de  cet  épouvantable  désastre;  les  uns 
ont  été  asphyxiés  et  les  autres  brûlés  ou  mmilés.  Les 
mineurs  ne  doivent  donc  jamais  descendre  dans  la 
mine  le  lendemain  des  fêtes  et  dimanches  sans  de 
grandes  précaulions. 

Les  exhalaisons  des  mines  étaient  autrefois  reçar- 
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dées  comme  des  esprits  ,  des  spectres  qu'on  ne  pou- 
vait mettre  en  fuite  que  par  des  prières  et  des  jeûnes. 
On  peut  lire  à  ce  sujet  Kirker,  dans  son  Monde  sou- 
terrain. Mais  ces  prétendus  esprits ,  auxquels  quel- 
ques mineurs  croient  encore ,  ne  sont  que  des  va- 
peurs plus  ou  moins  épaisses  auxquelles  la  crainte 
donne  des  figures.  Ces  vapeurs  ont  été  distinguées 
par  les  mineurs  en  trois  espèces  qui  produisent  des 
effets  diflerens  :  tels  sont  le  feubrisou,  le  ballon  et 
la  moffelte. 

Le  feu  brisou  ,  terou  ou  feu  sauvage,  sort  avee  sif- 
flement des  souterrains  ,  et  paraît  dans  la  mine  sous 
la  forme  de  toiles  d'araignées  :  si  cette  vapeur  ren- 
contre les  lampes  des  ouvriers  ,  elle  s'allume  avec 
une  explosion  très-vio!ente. 

Le  ballon  est  la  plus  singulière  et  la  plus  dange- 
reuse des  exhalaisons:  c'est  une  poche  arrondie  /  sus- 
pendue en  lair,  formée  par  une  vapeur  circon- 
scrite :  quand  les  ouvriers  l'aperçoivent ,  ils  n'ont 
d'autre  ressource  que  dans  la  fuite;  mais  si  malheu- 
reusement le  ballon  crève  avant  qu'ils  aient  le  temps 
de  se  soustraire  à  son  action ,  il  frappe  subitement 
d'asphyxie  ceux  qui  se  trouvent  dans  la  mine.  On 
présume  que  cette  vapeur,  ainsi  que  la  précédente, 
ne  sont  que  du  gaz  hydrogène. 

La  moffelte  est  une  vapeur  épaisse  qui  se  forme 
surtout  en  été ,  et  qui  se  dégage  principalement 
quand  on  ouvredes  fosses  profondes,  des  mines  riches 
en  minerai,  et  surtout  de  celles  qui  sont  fermées 
depuis  long-temps  avec  les  déblais.  Cette  vapeur  est 
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mortelle  et  lue  sur-le-champ  ceux  qui  ]a  respirent. 
Elle  paraît  cire  composée  en  grande  partie  de  pfe 
azote  ,  et  ne  fait  point  varier  sensiblement  le  mercure 
*lans  le  baromètre  ni  dans  le  thermomètre.  Les  mi- 
Heurs  sont  avertis  de  sa  présence  quand  la  lumière  de 
leurs  lampes  diminue  :  instruits  par  l'expérience ,  ils 
fuient  le  plus  vilequ'il  leurest possible.  Cette  vapeur 
lesfrapped'asphyxie,  et  le  moindre  mal  quelle  occa- 
sionc  est  une  toux  convulsive  qui  dégénère  ordinai- 
rement en  phthisie.  Ceux  qui  se  sont  trouvés  dans 
un  espace  où  cette  vapeur  s'était  répandue  à  un  de- 
gré supportable  ,  ont  éprouvé  un  sentiment  de  for- 
mication  considérable  par  tout  le  corps  ,  surtout 
aux  extrémités ,  à  la  face  et  à  la  tète. 

Voici  les  symptômes  qu'ont  présentés  les  hommes 
soumis  à  l'action  de  ces  vapeurs  malfaisantes  :  d'a- 
bord ils  sentent  un  malaise,  une  anxiété  considé- 
rables; la  poitrine  se  serre ,  la  respiration  devient 
difficile  ,  courte  et  fréquente  ;  les  malades  ont  quel- 
quefois des  nausées  et  des  vomissemens;  la  tète  de- 
vient pesante  ;  les  sens  s'obscurcissent  ;  il  y  a  des 
mouvemens  irréguliers  dans  les  muscles  ,  des  trem- 
blemens  et  souvent  de  légères  convulsions  ,  perle  de 
connaissance  ;  le  pouls  est  insensible  ;  la  face  se  gon-' 
fie  ,  devient  livide  ;  les  yeux  sont  ouverts  et  saiUans, 
les  mâchoires  serrées  et  le  ventre  tendu;  des  ec- 
chymoses rougeâtres  se  montrent  sur  différons  en- 
droits de  la  peau;  enfin  ,  de  cet  état,  les  asphyxiés 
passent  pte  ou  moins  promptement  à  la  mort.  Il  est 
probable  que  ces  vapeurs  agissent  sur  le  cerveau  et 
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sur  le  syslème  nerveux  ;  Jeurs  effets  ont  beaucoup 
d'analogie  avec  ceux  qu'on  remarque  chez  les  ani- 
maux placés  dans  le  vide  de  la  machine  pneuma- 
tique ou  dans  des  gaz  non  respirables. 

Quand  on  a  pu  retirer  promptement  les  ouvriers, 
on  a  quelquefois  réussi  à  les  sauver  en  enlevant  leurs 
vêtemens  ,  en  les  exposant  à  l'air  frais,  en  les  arro-r 
sant  d'eau  et  de  vinaigre  ,  ou  simplement  en  !es  cou- 
chant sur  le  ventre  dans  un  creux  d'où  l'on  vient 
d'enlever  du  gazon  frais,  ou,  comme  cela  se  pratique 
en  Angleterre  ,  en  les  enveloppant  à  l'air  libre  de 
houille  mouil  lée  clans  les  mines  dece  combustible.  Le 
docteur  F  rewen,  de  Snssex,  a  rappeléàla  vie  un  jeune 
hommeasphyxié  par  la  vapeur  d'une  houillière,  enlo 
faisant  plonger  dans  l'eau  froide  et  mettre  ensuite  dans 
un  lit  chaud.  De  légères  frictions  sur  le  corps  ,  l'in- 
sufflation de  l'air  dans  le  nez  et  la  bouche  au  moyen 
d'une  canule  et  d'un  soufflet  ,  l'inspiration  de  l'al- 
cali volatil ,  des  eaux  spiriiueuses,  l'irritation  des  na- 
rines avec  les  barbes  d'une  plume ,  les  lavernens  avec 
du  sel  et  du  vinaigre  ,  l'application  de  la  moutarde  , 
des  ventouses  aux  jambes  et  aux'cuisses  ;  tels  sont 
les  moyens  qui,  employés  avec  opiniâtreté  ,  ont  ra- 
mené à  la  vie  des  personnes  qui  semblaient  ne  lais- 
ser aucun  espoir.  Lorsque  de  petits  hoquets  an- 
noncent que  la  vie  n'est  pas  éteinte,  on  tient  la  bou- 
che ouverte  avec  un  morceau  de  bois  placé  entre  les 
dents  ,  on  fait  pénétrer  quelques  cuillerées  de  vi- 
naigre mêlé  de  deux  parties  d'eau  ;  à  son  défaut,  on 
peut  donner  de  l'eau-de-vic  également  étendue  d'eau. 
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On  doit  avoir  rarement  recours  aux  saignées  et  aux 
vomitifs. 

Pour  prévenir  les  nccidens  dont  nous  venons  de 
parler  ,  les  mineurs  doivent  prendre  plusieurs  pré- 
cautions :  i°.  ils  ne  doivent  jamais  retourner  dans  la 
mine  le  lendemain  des  fêtes  et  dimanches  ,  surtout 
dans  les  mines  de  houille,  avant  qu'un  d'eux  y  ait 
descendu  couvert  de  linges  mouillés  et  armé  d'une 
longue  perche ,  au  bout  de  laquelle  est  une  lumière  ; 
il  se  couche  le  ventre  contre  terre  et  met  le  feu  à  la 
vapeur.  Dès  que  l'inflammation  a  eu  lieu,  il  n'y  a 
plus  de  danger  ,  et  l'on  peut  pénétrer  dans  la  mine. 
Ce  même  homme  ,  dans  les  mines  qui  ont  coutume 
de  produire  des  fils  blancs  ou  toiles  d'araignées  (feu 
brisou  )  ,  les  cherche  ,  écoute  leurs  craquemens ,  et 
les  saisit  avec  la  main  avant  qu'ils  puissent  s'allumer. 
2°.  Lorsqu'on  fait  des  galeries  d'écoulement  pour 
se  débarrasser  des  eaux  ,  les  ouvriers  doivent  s'éloi- 
gner dans  le  moment  où  on  leur  livre  passage ,  et  sur- 
tout  ne  rentrer  qu'après  avoir  essayé  l'air  qui  a 
pris  la  place  de  l'eau.  3°.  Pour  se  préserver  des  ac- 
cidens  de  la  moffetle  ,  il  est  prudent ,  avant  de  se 
mettre  à  l'ouvrage  ,  de  descendre  dans  la  mine,  au 
moyen  d'une  corde  ,  un  flambeau  allumé  qu'on 
doit  diriger  de  loin  à  l'aide  d'une  poulie  de  ren- 
voi ,  de  peur  d'explosion.  Si  la  flamme  reste  vive  el 
brûle  comme  dans  l'atmosphère  ordinaire  ,  il  n'y  a 
rien  à  craindre,  l'air  n'est  point  méphitique;  mais 
si  elle  diminue  el  s'éteint ,  c'est  un  signe  certain  que 
l'air  n'est  point  rcspirable  :  il  faut  alors  le  corriger 
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par  des  fumigations  d'acide  muriatique  oxigéné^  en- 
tretenues dans  les  galeries;  par  le  ventilateur  de 
Haies  ou  de  Duhamel  ,  ou  par  un  fourneau  plein 
de  charbons  allumés  qu'on  place  à  l'entrée  de  la  ca- 
vité, et  au  cendrier  duquel  on  adapte  un  long 
tuyau  qui  plonge  très-avant  dans  la  cavité  même. 

On  conçoit  combien  il  est  important  de  parvenir 
dans  les  mines  sans  craindre  l'explosion  de-  gaz,  et 
en  même  temps  voir  ce  qui  s'y  passe.  La  lampe 
de  sûreté  ,  imaginée  par  sirHumphry  Davy ,  célèbre 
chimiste  anglais  ,  présente  ce  double  avantage.  Cet 
instrument ,  dont  on  trouve  la  description  et  la  gra- 
vure dans  les  Annales  de  Chimie  et  de  Physique  , 
lonj.  v,  pag.  5i5,  est  très  -  simple  et  n'est  pas 
cher.  M.  Chèvremont  y  a  ajouté  quelques  modifi- 
cations qui  rendent  celle  lampe  plus  parfaite.  L'au- 
torité devrait  forcer  les  mineurs  à  en  faire  usage. 

Les  directeurs  des  mines  doivent  pratiquer  des  per- 
cemens  larges  ,  faire  mastiquer  les  scissures  qui  lais- 
sent échapper  les  vapeurs,  multiplier  les  puits  d'ai- 
i»age  et  les  communications  entre  les  galeries  ,  et 
employer  tous  les  moyens  pour  s'opposer  à  la  sta- 
gnation de  l'air  et  de  l'eau.  On  trouve  des  vues  très- 
utiles  sur  cet  objet  dans,  un  Mémoire  de  Jars  ,  sur  la 
Circulation  de  l'air  dans  les  Mines,  imprimé  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie  dei  Sciences,  année  1768. 
Les  Saxons  et  les  Anglais,  occupés  de  temps  im- 
mémorial,  les  uns  à  l'extraction  des  métaux  ,  les  au- 
tres à  celle  du  charbon  de  pierre  ,  sont  devenus  nos 
maîtres  en  ce  genre  de  perfectionnement.  11  faut 
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visiter  ,  en  Angleterre,  les  mines  de  houille  de  New- 
castle,  pour  connaître  jusqu'où  j>eul  aller  l'indus- 
trie humaine  cherchant  à  concilier  la  sûreté  avec  les 
avantages  du  gain  :  on  y  voit,  à  droiteetà  gauche,  un 
grand  nonihre  de  puits  ouverts  qui  conduisent  à  des 
galeries  souterraines ,  larges,  hautes,  plusieurs  pa- 
vées en  fer  fondu  pour  la  facilité  des  roulages,  ven- 
tilées de  tous  les  côtés  ,  non-seulement  par  les  ou- 
vertures, mais  encore  par  un  grand  nombre  de  roues 
mises  sans  cesse  en  mouvement  par  des  machines 
à  vapeurs  ,  qui  servent  à  l'épuisement  des  eaux  ,  à 
monter  la  houille  ,  même  les  ouvriers  ,  et  à  charrier 
la  fumée  au  dehors.  Le  mauvais  air  produit  par  la 
destruction  lente  des  bois  qui  servent  à  élançonner,  et 
les  accidens  qui  résultent  des  éboulemens  ,  devraient 
aussi  donner  lieu  à  l'obligation  de  n'étançonner 
qu'avec  la  pierre  même  du  minerai ,  lorsque  sa  con- 
sistance le  permet,  ou  bien,  dans  les  terrains  mo- 
biles, d'y  suppléer  par  des  colonnes  en  fonte  (i). 

2n.  Emanations  des  métaux.  Les  métaux  que  l'on 
extrait  des  mines  fournissent  des  molécules  qui  , 
absorbées  par  les  ouvriers  ,  leur  sont  très-funestes. 
M.  Alibert ,  dans  son  Traité  des  Maladies  de  la  peau, 
dit  que  les  mineurs  exposés  aux  émanations  des  oxi- 
des  métalliques  ont  souvent  le  corps  dévoré  par 
des  éruptions  prurigineuses. 

Ceux  qui  exploitent  les  mines  de  mercure  ,  sur- 
tout de  celui  qui  est  vierge  ,  sont  très-sujets  à  Ja  sali— 


fi)  Diblioth.  univers.,  an.  1.817. 
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vation  et  aux  tremblemens.  [A  peine,  si  l'on  en  croit 
Fallope  dans  son  Traité  des  Métaux  et  des  Fossiles , 
îes  mineurs  peuvent-ils  y  travailler  trois  ans.  Au  bout 
de  quatre  mois,  au  rapport  d'Etmuller,  dans  sa  Mi- 
néralogie ,  chapitre  du  Mercure  ,  leurs  membres 
sont  agités  de  tremblemens  convulsifs  ;  les  ouvriers 
deviennent  sujets  à  la  paralysie  et  au  vertige  ,  et  tous 
ces  maux  sont  produits  par  les  vapeurs  mercurielles. 
Une  lettre  de  Venisè ,  écrite  à  la  Société  royale  de 
Londres,  et  insérée  dans  ses  Actes  philosophiques, 
nous  apprend  que  dans  les  mines  de  mercure  de 
Fréjus,  aucun  mineur  ne  peut  travailler  six  heures 
de  suite.  On  y  lit  qu'un  de  ces  ouvriers  ayant  eu 
l'imprudence  d'y  rester  six  mois  ,  fut  tant  imprégné 
de  mercure ,  qu'en  posant  un  morceau  de  cuivre 
sur  ses  lèvres  ou  en  le  frottant  avec  le  doi"t  ,  il  le 
blanchissait  en  très-peu  de  temps.  L.  Tozzius  ,  dans 
la  seconde  partie  de  son  Traité  de  pratique,  chap. 
de  T Asthme ,  nous  avertit  que  les  mineurs  sont  très- 
sujets  à  celle  maladie;  leurs  dents  sont  aussi  très- 
vacillantes  ,  et  lombent  assez  souvent.  ]  Le  remède 
qu'on  met  en  usage,  dans  le  Pérou,  pour  faire  ces- 
ser la  salivation  et  le  tremblement ,  consiste  à  faire 
passer  l'individu  qui  en  est  atteint ,  .et  qui ,  pour  l'or- 
dinaire, est  extrêmement  maigre  et  épuisé,  dans  une 
température  chaude  ,  et  on  l'emploie  à  la  culture  de 
la  terre  d'une  manière  proportionnée  à  ses  forces. 
Par  ce  moyen ,  il  sue  beaucoup  ;  la  sueur ,  dit  don 
Ulloa  ,  entraîne  avec  elle  le  mercure  doni  son  corps 
est  imprégné  ,  et  il  ne  larde  pas  à  se  rétablir. 
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Bernard  de  Jussieu  ,  dans  son  Mémoire  {Acad. 
des  Sciences,  année  1719)  sur  la  mine  de  mercure 
d'AImnden  en  Espagne  ,  rapporte  que  les  ouvriers 
libres  qui  peuvent  se  promener  au  dehors  ,  qui  ob- 
servent les  règles  de  propreté  ,  ne  sont  sujets  à  au- 
cune maladie,  Ou  tout  au  plus  à  quelques  légers  trem- 
blemens  ;  tandis  que  les  esclaves  ,  qui  ne  sortent  ja- 
mais de  la  mine,  qui  sont  sales  et  malpropres,  sont 
pris  d'enflure  des  parotides ,  d'aphthes  ,  de  saliva- 
tion ,  de  pustules  ,  de  scorbut ,  de  tremblemens  con- 
sidérables. 

Les  ouvriers  qui  travaillent  dans  les  mines  de 
plomb  ont,  d'après  la  remarque  de  Stoll,  une  figure 
qui  leur  est  propre,  et  qui  les  fait  aisément  recon- 
naître; leur  physionomie  est  celle  de  la  tristesse  et 
d'une  profonde  mélancolie ,  et  a  quelque  chose  de 
sinistre  et  de  menaçant.  Ces  hommes  sont  sujets  à 
la  paralysie  et  à  la  colique  métalliques.  On  doit  les 
traiter  par  la  méthode  de  la  Charité  ,  comme  nous 
^indiquons  à  l'article  des  Peintres  en  bdtimens. 

Ceux  qui  exploitent  les  mines  de  cuivre  sont  su- 
jets aux  coliques,  à  la  diarrhée  ,  à  la  dysenterie.  On 
doit  traiter  ces  maladies  par  des  émolliens  ,  la  ti- 
sane d'orge  ,  de  gomme  arabique ,  le  lait ,  etc. 

Les  mines  où  entre  l'arsenic  sont  très- funestes 
aux  ouvriers.  Les  maladies  produites  par  les  vapeurs 
{irsenicalcs  ont  quelquefois  une  marche  lente  ,  mais 
non  moins  "dangereuse  ;  il  survient  un  peu  de  fiè- 
vre,  de  la  maigreur ,  des  coliques,  et  les  malades 
restent  impotens  de  leurs  membres.  Les  boissons 
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mucilagineuses  ,  les  huiles,  le  lait,  les  bains  sont  ttès- 
convenables  aux  artisans  qui  manient  les  substances 
arsenicales. 

[Dans  les  mines  de  vitriol ,  les  mineurs  sont  or- 
dinairement atteints  d'un  étouffement  violent.  Ga- 
lien  ,  dans  son  Traité  des  Vertus  des  médicamens 
simples  >  décrit  une  caverne  de  Chypre  dans  la- 
quelle les  ouvriers  puisaient  une  liqueur  qui  servait 
à  faire  le  vitriol.  Il  rapporte  qu'étant  descendu  en- 
viron à  la  profondeur  d'une  stade  ,  il  vit  une  eau 
verte  qui  distillait  par  gouttes  du  haut  du  rocher  , 
et  qui  tombait  dans  une  espèce  de  lac.  Il  sentit  une 
odeur  suffocante,  et  il  observa  que  les  ouvriers  nus 
portaient  l'eau  vitrioiique  avec  le  plus  de  vitesse 
possible.  Or,  rien  n'est  plus  dangereux  pourles  pou- 
mons que  l'acide  vitrioiique. 

Dans  les  mines  de  Misnie  ,  d'où  Von  tire  le 
pompholix  noir  (oxide  de  zinc  sublimé)  ,  les  bras  , 
les  jambes  des  mineurs  sont  rongés  d'ulcères  jus- 
qu'aux os  ,  au  rapport  d'Agricola. 

Les  vapeurs  minérales  sont  aussi  très  -  nuisibles 
aux  yeux  des  ouvriers.  Horsùus  a  guéri  une  oph- 
lhalmie  causée  par  des  vapeurs  métalliques  ,  el  re- 
belle  à  tous  les  moyehs  externes,  par  les  remèdea 
minéraux  administrés  à  l'intérieur.  On  vante  ,  pour 
ces  maladies ,  les  collyres  faits  avec  l'écaillé  de  cuivre. 
Les  anciens  connaissaient  la  vertu  de  ce  métal  dans 
ces  affections;  car  Macrobe  remarque  que  ceux  qui 
travaillaient  dans  des  mines  de  cuivre  avaient  ton-*, 
jours  les  yeux  en  très-bon  état. 
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Sennert,  dans  son  ouvrage  sur  la  discussion 
des  Chimistes  avec  les  Galénistes  ,  rapporte  qu'un 
médecin  qui  pratiquait  près  des  mines  de  Misnie  , 
a  trouvé  en  substance,  dans  les  cadavres  des  mineurs , 
les  métaux  qu'ils  avaient  tirés  de  la  mine  pendant 
leur  vie.  Stalius ,  dans  une  lettre  à  Junius,  qui  de- 
meurait alors  dans  les  montagnes  de  la  Dalmatie 
en  parlant  des  hommes  qui  sortaient  de  ces  mines, 
nous  les  a  dépeints  brillans  de  la  couleur  d'or  qu'ils 
retiraient  des  entrailles  de  la  terre.]  Malgré  l'opinion 
de  Sennert ,  nous  ne  croyons  pas  que  l'on  ail  observé 
dans  les  cadavres  des  mineurs  des  molécules  métal- 
liques. /En  effet,  les  recherches  des  modernes  pour 
découvrir  la  présence  du  plomb  ,  du  mercure ,  etc., 
dans  nos  organes,  ont  été  infructueuses  jusqu'à  ce  jour. 

3°.  Inondation.  Les  mineurs,  dans  leurs  souter- 
rains, peuvent  être  surpris  par  l'eau  ;  le  lecteur  se 
rappelle  sans  doute  que  la  fosse  Beaujonc,  dépendant 
d'une  grande  mine  de  houille,  au  voisinage  de  Liège, 
fut  subitement  inondée  le  28  février  1812  :  le  sou- 
terrain  où.  se  trouvaient  les  ouvriers  ,  au  nombre  de 
quatre-vingt-treize  ,  étant  le  plus  profond,  et  com- 
muniquant avec  d'autres  souterrains  plus  rappro- 
chés de  la  surface  de  la  terre  ,  les  ouvriers  se  reti- 
raient dans  ces  derniers  à  mesure  qu'ils  étaient 
chassés  par  l'eau  :  on  peut  croire  que  l'air  atmo- 
sphérique y  fut  extrêmement  condensé ,  qu'il  s'v 
maintint  pur ,  et  que  les  gaz  délétères  furent  ab- 
sorbés, puisque  les  hommes  purent  y  vivre,  et  qu'on 
put  y  conserver  la  lumièred'une  lampe ,  ce  qui  n'au- 
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rait  pas  eu   lieu  très-vraisemblablement    si  ]csrou- 
vriers  avaient   été  poursuivis  el  resserrés  par  des 
éboulemens  ou  louie  autre  cause.   Les  ingénieurs 
jugèrent  fort  bien  ,  par  le  secours  de  la  géométrie 
souterraine  ,  de  l'endroit  où  ces  malheureux  vien- 
draient enfin  aboutir  et  travailler  pour  se  dégager  : 
ils  y  firent  aussi  travailler  en  dehors.  C'était  au  lieu 
qu'on  nommait  la  Hure  de  Mamonster ,  éloignée  de 
cent  soixante  mètres  de  la  fosse  qui  avait  d'abord 
été  inondée.  Enfin  „  après  six  jours  de  travaux  inté- 
rieurs et  extérieurs,  qui  se  correspondirent  à  mer-^ 
veille,  on  fit  entrer  le  jour  dans  ces  affreux  souter- 
rains ,  et  il  en  sortit,  avec  les  précautions  convena--- 
bles,  soixante-quatorze  hommes  vivans,  de  quatre- 
vingt-treize.  Ce  fait,  glorieux  pour  l'humanité *  doit 
engager  à  ne  pas  perdre  l'espérance  dans  des  cir- 
constances analogues  ,  et  présente  un  modèle  à  sui- 
vre, tant  pour  la  direction  des  travaux  que  pour 
les  jtrécautions  qu'on  a  prises  pour  ne  pas  faire  tout 
de  suite  jouir  du  grand  air  et  de  la  lumière  îles  honir- 
mes  qui  en  avaient  été  privés  pendant  six  jours  ,  et 
qûî  n'avaient  pas  pris  de  nourriture  (  M.  Fodéré  }. 
On  peut  consulter ,  à  ce  sujet,  le  Moniteur  du  mois 
de  mars  1812. 

4Q.  Blessures.  Les  mineurs  sont  exposés  à  des 
chutes  fréquentes  ;  souvent  un  échelon  qui  casse  ? 
un  pied  mal  assuré  ,  l'étal  d'ivresse  ,  etc. ,  leur  font 
faire  des  chutes  mortelles.  Le  plus  petit  morceau  de 
pierre  ou  de  chai  bon  qui  tombe  sur  eux  du  haut  de 
1  ouverture  supérieure,  les  blesse  grièvement  ;  plus 
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gros ,  il  les  mutile  ou  les  écrase.  Quelquefois  des 
blocs  de  pierre  d'un  volume  considérable  se  déta- 
cbent  delà  partie  supérieure  des  galeries.  Quoique  les 
ouvrier,  puissent  prévenir  ce  danger  en  frappant  avec 
leurs  outils  l'endroit  qui  les,  menace  el  qui  rend  alors 
un  bruit  plus  sourd  ,  cependant  ils  sont  souvent  vic- 
times de  leur  imprévoyance. 

5*.  Anémie.  On  a  décrit  sous  ce  nom  une  maladie 
caractérisée  par  une  faiblesse  générale  ,  qui  attaqua 
épidémiquement,  pendant  l'an  u,  les  ouvriers  d'une 
galerie  dans  une  mine  de  charbon  de  terre  en  ex- 
ploitation à  Auzain  ,  près  de  Valenciennes.  Tous  les 
ouvriers  qui  ont  travaillé  dans  cette  galerie  ont  été 
successivement  attaqués  de  celte  maladie.  Celle  ga- 
lerie, située  comme  Jesautres,  était  à  cent  vin«;i  loises 
au-dessous  du  sol ,  et  percée  de  la  même  manière  : 
«eulemenlelle  élail  plus  longue,  el  le  renouvellement 
de  l'air  y  était  moins  facile.  L'air  de  celle  galerie  a 
été  analysé  par  M.  Liégeard  ,  qui  y  a  trouvé  du  gaz  hy- 
drogène sulfuré  et.  une  assez  grande  proportion  de  gaz 
acide  carbonique.  L'anémie,  présentait  les  caractères 
suivans  :  invasion  par  des  coliques  violentes,  des 
douleurs  d'entrailles  et  d'estomac  ,  une  gêne  dans  la 
respiration  ,  des   palpitations  ,  la  prostration  des 
forces,  le  météôriscne  du  ventre,  déjections  noires 
et  vertes.  Durée  de  cet  état  pendant  dix  ou  douze 
jours,  et  même  plus:  alors  cessation  des  douleurs 
abdominales  s  pouls  faible  ,    concentré,  accéléré; 
peau  décolorée  et  portant  une  teinte  jaune  ;  marche 
difficile  et  accompagnée  d'une  extrême  fatigue  ;  pal» 
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pitations  fréquentes,  visage  bouffi  ,  sueurs  balu- 
tuelles.  Ce  second  état  se  prolonge  pendant  plusieurs 
mois  et  même  au-delà  d'une  année  ,  avec  dépasse- 
ment et  émaciation.  Enfin  les  premiers  symptô- 
mes se  renouvellent  :  douleurs  de  tête  affreuses  , 
fréquentes  défaillances,  difficulté  de  soutenir  la  vue 
de  la  lumière  et  l'impression  du  son  ,  météorisme 
du  ventre,  déjections  purulentes  :  une  mort  prompte 
termine  ces  derniers  accidens. 

Il  y  avait  une  distinction  très- importante  à  fure 
entre  les  malades  ,  suivant  i  époque  de  1  épidémie  : 
ceux  qui  furent  frappés  les  premiers  présentèrent , 
en  général  ,  les  symptômes  qu'on  vient  de  décrire  ; 
mais  dans  la  suite,  on  ne  remarqua  plus  de  ces  înva- 
sionssubi'es  parties  couques  violentes  et  desdouleurs 
abdominales  ;  la  maladie  parut  prendre  u  >e  marclie 
moins  aiguë  ;  elle  se  déclarait  par  un  affaissement  qui 
n'obligeait  pas  d'abord  de  suspendre  le  travail  ;  il 
allait  en  augmentant  par  degrés  ;  il  s'y  joignait  des 
douleurs  de  tête  ,  des  palpitations,  des  lintemens  d'o- 
reille, des  anxiétés  précordiales;  tantôt  de  la  con- 
stipation ,  tantôt  des  déjections  alvines  trop  abon- 
dantes ;  la  peau  se  décolorait  et  prenait  la  teinte  jau- 
nâtre qui  est  propre  à  cette  singulière  maladie  ,  et  qui 
lui  a  fait  donner  le  nom  de  maladie  jaune.  La  cou- 
leur de  ces  malades  n'est  point  celle  de  la  jaunisse  ; 
elle  ressemble  davantage  à  la  teinte  que  prend  la  cire 
qui  a  jauni  en  vie  Hissant.  Plusieurs  malades,  outre 
ce  symptôme  constant,  se  plaignaient  de  baltemens 
de  creur  continuels,  qu'on  pouvait  apercevoir  a  tra- 
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vers  leurs  vètemens  ,  même  dans  letat  de  repos ,  et 
qui  se  faisaient  ressentir  comme  par  écho  au  sommet 
de  la  tête. 

A  l'ouveriure  des  cadavres,  on  trouva  tous  les 
vaisseaux  arlérielset  veineux  vides  de  sang  coloré,  et 
ne  contenant  qu'un  peu  de  liquide  séreux. 

Après  avoir  employé  vainement  la  plupart  des 
toniques  <  M.  Halle  eut  recours  à  la  limaille  de  fer, 
qui  produisit  une  amélioration  et  une  guérison  très- 
promptes.  On  peut  donc  regarder  le  fer  comme  le 
remède  propre  à  cette  maladie  :  aussi  les  directeurs 
de  l'établissement  des  mines  d'Auzain,  aux  premiers 
signes  de  faiblesse  ,  font  suspendre  le  travail  de 
l'ouvrier  affecté,  luidonnent  la  limaille  de  fer  mêlée 
dans  des  tablettes  de  chocolat  ;  l'ouvrier  se  rétablit 
bientôt,  et  au  bout  de  quelques  jours  retourne  à  son 
ouvrage.  Ces  détails  sont  exli aits  de  l'article  Anémie 
du  Dictionnaire  des  Sciences  médicales. 

6°.  isthme.  Les  ouvriers  qui  travaillent  dans  les 
houillières  sont  sujets  à  une  espèce  d'asthme  dont  les 
premiers  symptômes  sedéveloppent  dans  la  jeunesse  et 
augmentent  insensiblement.  Lesaccèssont  caractérisés 
par  une  toux  d'abord  sèche,  puis  accompagnée  d'une 
expectoration  de  crachats  épais.  Ces  ouvriers  sont 
haielans  pour  peu  qu'ils  s'agitent ,  qu'ils  courent  ou 
qu'ils  montent  ,•  cette  gêne  de  la  respiration  s'accroît 
avec  l'âge.  Les  accès  ne  paraissent,  dans  le  commen- 
cement, que  deux  ou  trois  fois  l'année  ;  leur  durée  est 
de  sept  à  onze  jours  ;  ils  se  terminent  par  des  sueurs. 
Les  boissons  mucilagineuses ,  une  diète  modérée  , 
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l'application  de  quelques  sangsues  et  de  vésicatoires 
yolans  sur  la  poitrine  ,  conviennent  dans  le  traite- 
ment de  cette  maladie.  Pour  en  prévenir  le  retour  , 
les  malades  devraient  changer  d'étal;  mais,  outre 
qu'ils  sont  fortement  attachés  à  celui  qu'ils  exer- 
cent ,  leur  apathie  leur  fait  considérer  comme 
insurmontables  les  difficultés  d'en  apprendre  un 
autre. 

70.  Rhumatismes.  Dans  beaucoup  de  mines  l'humi- 
dité est  telle  qu'il  tombe  constamment  une  espèce  de 
pluie  sur  les  mineurs ,  qui  n'en  étant  guère  pré- 
servés que  par  une  veste  ,  un  pantalon  et  une  che-» 
mise  en  toile  écrue,  sont  très-expusés  à  contracter 
des  rhumatismes. 

Les  maladies  des  mineurs  varient  suivant  les  mines 
qu'ils  exploitent  :  ainsi  dans  les  mines  de  mercure, 
les  ouvriers  éprouvent  le  tremblement  mercuriel  ; 
dans  les  mines  de  plomb,  la  colique  saturnine,  ele; 
Toutes  ces  maladies  doivent  être  traitées  par  des  re- 
mèdes particuliers  que  nous  ne  pouvons  pas  détailler 
ici.  En  général,  dans  les  maladies  des  mineurs, 
l'expérience  a  prouvé  que  les  évacuations  sanguines 
les  jettent  dans  une  affaissement  qui  ne  tarde  pas  à 
leur  devenir  funeste.  Les  vomitifs  ,  les  purgatifs  et 
les  sudorifîques  leur  conviennent  beaucoup  mieux. 
Agricola  dit  que  le  beurre  est  très-utile  à  ceux  qui 
travaillent  dans  les  mines  de  plomb. 

Les  anciens  avaient  beaucoup  de  soin  de  la  santé 
des  mineurs  ,  suivant  Jul.  Pollux  (1.  vu,  ch.  52  )j 
ils  garantissaient  leurs  mains  et  leurs  jambes  par  des 
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gants  et  des  espèces  de  bottes  ;  iîs  les  enveloppaient 
de  sacs  de  cuir  et  leur  faisaient  attacher  à  la  bouche 
des  vessies  pour  qu'il  n'avalassent  pas  la  poussière  per- 
nicieuse répandue  dans  les  mines,  et  qu'ils  pussent 
respirer  l'air  contenu  dans  leur  cavité.  Kirkor  con- 
seille aux  ouvriers  des  mines  d'arsenic  de  se  couvrir 
le  visage  de  masques  de  verre  qui  sont  plus  propres 
et  plus  sûrs.  Une  éponge  mouillée  appliquée  sur  la 
bouche  et  le  nez,  est  le  meilleur  moyen  de  se  préser- 
ver des  molécules  métalliques.  Dans  les  houillières 
il  s'élève  quelquefois  beaucoup  de  poussière  qui  pé- 
nètre dans  les  poumons  des  ouvriers  et  les  excite  à  la 
toux  :  ils  s'en  garantiront  en  appliquant  sur  la  figure 
deux  ou  trois  doubles  de  gaze. 

Plusieurs  médecins  anglais  ont  observé  que,  sur 
une  grande  quantité  d'individus  qui  travaillent ,  en 
Angleterre,  aux  mines  de  charbon  déterre  ,  dansles- 
quelîes  l'air  est  chargé  de  molécules  sulfureuses  , 
il  n'en  est  aucun  qui  soit  allaqué  de  la  phlhisie  pul- 
monaire. M.  Clappier  rapporte  dans  l'ancien  Journal 
de  Médecine  ,'tom.  xvm,  pag.  5g,  l'histoire  détaillée 
d'un  artisan  qui  ,  devenu  phthisique  à  la  suite  d'un 
crachement  de  sang  ,  alla  respirer  l'air  sulfureux 
d'une  mine  de  charbon  de  terre  ,  et  guérit  complète- 
ment par  ce  seul  moyen. 

Malgré  les  causes  nombreuses  de  destruction  qui 
menacent  les  mineurs,  il  paraît  que  la  majeure 
partie  jouit"  d'une  santé  vigoureuse  et  d'une  force 
athlétique.  Il  y  a  long-temps  que  la  force  des  mi- 
neurs de  Cornouailles  a  passé  en  proverbe.  On  a  vu 
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parmi  ces  ouvriers  des  exemples  de  grande  vieillesse  : 
tel  est  ce  mineur  suisse,  mort  en  1725  à  l'âge  de 
cent  neuf  ans,  et  John  Taylor  de  Leadilhs  en  Ecosse, 
qui  parvint  à  l'âge  de  cent  trente  -  deux  ans.  Les 
mineurs  commençant  leur  état  à  sept  ou  huit  ans, 
l'habitude  les  fait  résister  à  l'influence  délétère  des 
souterrains.  Etant  obligés  de  travailler  le  tronc  pen- 
ché en  avant,  ils  ont  la  plupart  la  poitrine  plate  ;  en- 
foncée, et  la  colonne  vertébrale  courbée. 

Les  dangers  dont  sont  menacés  les  mineurs  ,  l'ab- 
sence du  soleil  et  de  ce  qui  frappe  ordinairement  nOs 
sens  ,  l'idée  d'être  séparé  du  monde  par  une  distance 
assez  considérable ,  et  d'être  comme  enfoui  dans 
les  entrailles  de  la  terre,  l'aspect  noiret  lugubre  des 
hommes  éclairés  par  la  pâle  lumière  des  lampes  , 
toutes  ces  circonstances ,  qui  devraient  inspirer  des 
pensées  tristes  ,  n'empêchent  pas  les  mineurs  d'être 
gais  et  de  chanter  en  travaillant. 

Us  se  dévouent  généreusement  pour  sauver  leurs 
semblables.  Quand  il  est  survenu  une  explosion  dans 
une  mine ,  on  voit  les  ouvriers  des  élablissemens 
voisins  accourir  et  se  disputer  l'honneur  de  descendre 
le  premier. 

Ces  ouvriers  se  nourrissent  de  pommes  de  terre  , 
de  pain  de  seigle  et  de  cochon  salé;  ces  alimens 
grossiers  et  difficiles  à  digérer  mdiU  très-appropriés  à 
leur  genre  de  travail.  C'est  en  effet  un  des  moyens 
les  plus  puissans  pour  conserver  leur  santé  que  de 
leur  faire  prendre  une  nourriture  qui  exerce  forte- 
ment les  puissances  digeslives  ,  et  qui,  en  montant 
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à  Jeur  ton  les  autres  organes ,  les  fait  re'sister  à  l'action 
(les  vapeurs  minérales.  C'est  par  la  même  raison  que 
les  boissons  fermentées  et  les  liqueurs  fortes  leur 
conviennent  :  aussi  font-ils  un  grand  usage  de  bière, 
devin  et  d'eau-de-vie;  ils  fument  beaucoup,  et  sont 
persuadés  que  la  pipe  les  préserve  du  mauvais  air. 
Buchan  ,  dans  son  Traité  de  Médecine  domestique , 
conseille  aux  mineurs  d'éviter  la  constipation  en 
mâchant  un  peu  de  rhubarbe  ,  ou  en  avalant  une 
quantité  suffisante  d'huile  d'olive. 

11  est  avantageux  à  ces  ouvriers  de  se  laver  souvent 
la  figure  et  tout  le  corps ,  et  de  changer  d'habit  en 
quittant  leur  travail. 

Les  ouvriers  qui  manient  et  transportent  les  sub- 
stances métalliques  tirées  du  sein  de  la  terre,  sont 
exposés  à  plusieurs  maladies  semblables  à  celles  des 
mineurs.  Il  en  est  de  même  de  ceux  qui  demeurent 
près  de  certaines  mines.  On  assure  que  les  mines  voisi- 
n es  du  Ca p  de  Bon n e-Espéra n ce  exhalent  des  vapeu rs 
d'arsenic  si  meurtrières  qu'aucun  animal  ne  saurait 
vivre  dans  leurs  environs.  Dans  la  Carniole  ,  où  il 
existe  beaucoup  de  mines,  l'air  y  devient  de  temps 
en  temps  si  malsain ,  qu'il  se  développe  très-souvent 
des  maladies  épidémiques. 

Maladies  des  Fondeurs  de  métaux. 

Les  ouvriers  employés  au  grillage  et  à  la  fonte  des 
métaux  sont  exposés  à  des  maladies  quelquefois  plus 
dangereuses  que  celles  des  mineurs.  Le  feu  dont  ils 
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se  servent  dans  leur  travail  réduit  une  partie  des 
métaux  en  vapeurs;  et,  malgré  les  précautions  qu'ils 
prennent,  ils  absorbent  une  assez  grande  quantité 
d'émanations  qui  occasionent  des  maladies  souvent 
mortelles.  Le  plomb,  l'élain  ,  le  cuivre,  le  mercure, 
l'antimoine,  l'arsenic,  pur  ou  combiné,  sont  les  mé- 
taux dont  les  fondeurs  ont  le  plus  à  se  méfier.  Rien 
n'est  plus  nuisible  que  les  vapeurs  arsenicales.  Take- 
nius  les  ayant  respirées  une  fois  ,  manqua  de  perdre 
la  vie. 

Ramazzini  a  observé  que  ceux  qui  grillent  et  fon- 
dent les  métaux  sont  sujets  à  l'astbme ,  aux  engorge- 
mens  de  la  rate  et  au  marasme.  Voici  comment  Hip- 
pocrate  nous  dépeint  le  métallurgiste  :  (  l'homme 
qui  travaille  les  métaux  ,  dit  ce  grand  médecin  (i),  a 
l'hypochondre  droit  gonflé,  la  rate  volumineuse  ,  le 
ventre  tuméfié,  dur  ;  sa  respiration  est  difficile,  son 
teint  pâle  et  livide.»  Les  fondeurs  sont  en  outre  affectés 
des  maladies  que  produit  chaque  métal  en  particu- 
lier :  ainsi  le  plomb  leur  donne  la  colique  métalli- 
que ;  le  mercure,  le  tremblement  convulsif;  le  cui- 
vre et  l'arsenic  ,  des  coliques  intestinales,  de  l'amai- 
grissement et  une  petite  fièvre  hectique. 

Si  la  fonte  et  le  grillage  des  métaux  se  font  à 
l'air  libre,  les  ouvriers  doivent,  pour  se  garantir  des 
vapeurs  métalliques  ,  s'a;  tacher  une  éponge  mouillée 
sur  la  bouche  et  sur  le  riez.  Si,  au  contraire,  ces 
opérations  se  pratiquent  dans  un  atelier  ,  nous  pen- 

.  —  !  ■      .  U  .   -i   .   -  .  

(i)  4  Epid.,  n°  i3. 
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sons  qu'il  serait  très-avantageux  d'y  établir  une 
cheminée  munie  d'un  fourneau  d'appel. 

Ijes  (bndeursétanl  exposée  aux  ineonvéniens  d'une 
giande  chaleur  ,  peuvent  se  rafraîeliir  avec  de  l'oxi- 
crat;  iis  doivent  éviter  les  boissons  froides. 

Maladies  des  Doreurs  sur  métaux. 

Pour  bien  apprécier  les  maladies  auxquelles  sont 
exposés  les  doreurs  ,  il  faut  connaître  les  procédés 
qui  constituent  l'art  de  dorer;  Voici  un  aperçu  de 
ces  procédés. 

L'objet  que  l'on  veut  dorer  ,  et  qui  a  été  fondu  et 
coulé  en  bronze  ,  est  porté  au  ciseleur  ou  au  tour- 
neur ;  lorsqu'il  est  terminé  ,  il  est  livré  à  l'ouvrier 
doreur ,  qui  le  fait  recuire  et  le  déroche  ,  en  dissol- 
vant la  surface  oxidée  du  métal  avec  de  l'acide  ni- 
t  ique  ou  de  l'acide  sulfurique  affaibli.  Lorsque  le 
métal  est  bien  nettoyé  ,  que  le  décapage  est  com- 
plet ,  et  qu'il  présente  par-tout  l'éclat  métallique  , 
on  le  lave  à  grande  eau  et  on  le  fait  sécher,  soit  en 
l'essuyant  avec  des  linges  propres  ,  soit  en  le  rou- 
lant dans  la  tannée  sèche  ,  et  dans  du  son  ou  de  la 
sciure  de  bois. 

Le  doreur  prépare  l'amalgame  d'or  et  de  mercure, 
et  l'applique  ensuite  sur  la  pièce  ,  au  moyen  d'une 
espèce  de  pinceau  fait  avec  des  fils  de  laiton  ,  et  ap- 
pelé graLte-hrosse ,  qu'il  mouille  avec  un  peu  d'acide 
nitrique  pur,  ou  avec  de  l'acide  nitrique  contenant 
un  peu  de  mercure  en  dissolution.  11  étale  l'umal- 
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jjamè  le  plus  également  possible,  en  ayant  soin  de 
charger  davantage  les  endroits  qui  doivent  être  mis 
au  mat  ou  en  or  moulu  }  et  de  ne  charger ,  au  con- 
traire ,  que  légèrement  les  parties  qui  doivent  être 
brunies.  Le  doreur  lave  ensuite  la  pièce  à  l'eau ,  la 
fait  sécher,  et  l'élève  peu  à  ppu  jusqu'à  la  tempéra- 
ture nécessaire  pour  décomposer  l'amalgame  d'or  , 
et  pour  volatiliser  tout  le  mercure  sans  faire  rougir 
le  bronze.  L'ouvrier  a  soin ,  pendant  cette  opéra- 
tion ,  de  retirer  souvent  la  pièce  du  feu  pour  la 
brosser  en  tous  sens  avec  la  brosse  ordinaire  ,  afin 
d'y  étendre  également  l'amalgame  ,  qui  devient  plus 
fluide  en  s'échauffant ,  et  qui  ressort  alors  des  pores 
du  cuivre. 

Lorsque  tout  le  mercure  est  volatilisé  ,  on  recou- 
vre la  pièce,  si  on  le  juge  convenable  y  d'une  nou- 
velle couche  d'amalgame  ;  on  la  passe  de  nouveau 
au  feu  ,  et  on  recommence  cette  opération  autant 
de  fois  qu'il  est  nécessaire  pour  obtenir  la  dorure  qui 
est  demandée.  Lorsque  la  pièce  est  terminée ,  on  la 
lave  dans  de  l'eau  acidulée  avec  du  vinaigre,  et  on  l'y 
nettoie  en  la  frottant  en  tous  sens  avec  des  gratte- 
brosses  neuves  et  rudes  ;  on  passe  de  l'eau  claire 
dessus  ,  on  la  sèche  en  la  roulant  dans  de  la  tannée  , 
dans  delà  sciure  de  bois  ou  dans  du  son  bien  sec  ,  et 
on  la  nettoie  avec  lin  linge  propre  ou  avec  une 
brosse.  Arrivée  à  ce  point,  la  pièce  a  une  couleur 
jaune  sale  ,  et  peut  recevoir  à  volonté  le  mat  y  la 
couleur  d'or  moulu  ,  le  bruni }  ou  la  couleur  d'or 
rouge.  (M.  d'Arcet.) 
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La  plupart  de  ces  opérations  sont  très  insalubres. 
i°.  Le  recuit  des  pièces  destinées  à  être  dorées  dé- 
gage des  vapeurs  de  cuivre  et  de  zinc  oxidés ,  les- 
quelles produisent  des  coliques  souvent  accompa- 
gnées de  douleurs  terribles.  2°.  Dans  le  dérochage 
ou  le  décapage  de  la  pièce  de  bronze  recuite  ,  il 
s'exhale  des  vapeurs  acides  qui  attaquent  la  poitrine 
des  ouvriers,  surtout  de  ceux  qui  l'ont  délicate; 
elles  causent  de  la  toux  ,  de  la  sécheresse  ,  de  l'ir- 
ritation à  la  gorge  et  aux  poumons.  En  un  mot  , 
ces  vapeurs  acides  produisent  des  maladies  plus  dan- 
gereuses que  le  tremblement  mercuriel.  3°.  La  vo- 
latilisation du  mercure,  qui  a  lieu  en  exposant  à  la 
chaleur  la  pièce  de  bronze  couverte  d'amalgame , 
produit,  chez  beaucoup  d'ouvriers,  un  tremblement 
presque  convulsif  ;  les  vapeurs  mercurielles  enve- 
loppent l'ouvrier ,  qui  en  absorbe  nécessairement  par 
la  bouche  ,  le  nez  et  la  peau. 

Lorsque  la  cheminée  d'une  forge  de  doreur  tire 
mal  ;  ou,  ce  qui  arrive  souvent  ,  lorsqu'il  s'y  établit 
un  courant  descendant  ,  l'atelier  devient  un  tom- 
beau j  our  les  ouvriers  qui  y  travaillent  ;  l'air  qu'ils 
respirent  ,  continuellement  chargé  d'acide  carbo- 
nique ,  d'azote,  de  mercure  ,  d'oxide  de  mercure, 
d'acide  nitrique,  de  gaz  nilreux,  a  bientôt  détruit 
leur  santé. 

[  Les  vapeurs  du  mercure  rendent  les  doreurs  su-  . 
jets  aux  vèrtiges  ,  à  l'asthme,  à  la  paralysie,  et  leur 
donnent  un  aspect  morne  et  ki  pâleur  de  Ja  mort. 
Il  y  a  très-peu  de  ses  ouvriers  qui  vieillissent  dans 
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leur  métier  ,  et  s'ils  re'sistent  quelque  temps ,  leur 
état  devient  si  malheureux  que  la  mort  leur  paraît 
préférable,  et  qu'ils  la  désirent  avec  empressement. 
Juncken ,  dans  sa  Chimie  expérimentale  ,  dit  qu'ils 
ont  des  tremblemens  des  mains  ,  du  cou,  que  leurs 
dents  tombent,  que  leurs  jambes  sont  mal  assurées, 
et  qu'enfin  ils  sont  attaqués  de  tremblemens  univer- 
sels et  de  la  danse  de  Saint-Guy.  Fernel  (i)  dans 
son  traité  des  Causes  cachées ,  assure  la  même  chose  ; 
et ,  dans  son  livre  sur  les  Maladies  'vénériennes ,  il 
raconte  le  malheur  d'un  ouvrier  qui ,  en  dorant  un 
meuble  d'argent ,  devint  stupide  ,  sourd  et  presque 
muet,  pour  avoir  respiré  la  vapeur  du  mercure. 
Forestus  (2)  rapporte  qu'un  doreur  devint  paralyti- 
que en  s'exposant  aux  vapeurs  du  même  métal.  Dans 
les  Actes  de  Copenhague  ,  on  trouve  une  belle  obser- 
vation d'Olaûs  Borrichius  ,  sur  un  certain  Allemand 
qui  passait  sa  vie  à  dorer  des  lames  de  métal.  Ce 
malheureux  ,  n'ayant  pas  assez  pris  de  précautions 
pour  éviter  les  fumées  mercurielles ,  fut  attaqué 
d'un  vertige  très-violent ,  d'un  serrement  de  poi- 
trine considérable,  et  d'asphyxie  ;  son  visage  était  ca- 
davéreux, ses  membres  étaient  agités  de  convulsions, 
et  on  le  croyait  mort ,  lorsque  différens  alexiphar- 
maques  ,  surtout  la  décoction  de  racine  de  pimpre- 
nelle  et  de  saxifrage  ,  le  firent  suer,  et  le  rendirent 
a  la  vie.  Ce  médecin  célèbre  pense  que  les  parti- 

(0  Secl.  v* ';  de  Marc,  1,  n;  cap.  7. 
(2)  Tom.  11 ,  pag.  196. 
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cuïes  déliées  du  mercure  volatilisé,  s'allachant  au&S 
nerfs  de  celouvrier,  ont  produit  les  tremblemens , 
et  que  bientôt ,  portées  dans  la  masse  du  sang,  elles 
en  ont  arrête  le  mouvement  naturel.  J'ai  eu  occa- 
sion de  voir  dernièrement  un  jeune  doreur  qui  est 
mort  après  avoir  été  alité  deux  mois.  Ce  jeune 
liomme  ,  ne  se  préservant  pas  assez  des  vapeurs  mer- 
curielles  ,  tomba  dans  la  cacbexie  ;  son  visage  de- 
vint pâle  et  cadavéreux  ;  ses  yeux  étaient  gros  ,  sa 
respiration  très-difficile  ,  son  esprit  aliéné  ,  slupide, 
tout  son  corps  languissant  et  paresseux  ;  sa  bouche 
se  remplit  d'ulcères  fétides,  d'où  découlaient  sans  cesse 
des  flots  d'une  sanie  du  plus  mauvais  caractère.  Il 
mourut  cependant  sans  aucun  signe  de  chaleur  fé- 
brile, ]  Ramazzini  fut  fort  étonné  de  ce  dernier  phé- 
nomène ,  qui  avait  déjà  été  remarqué  par  Bâillon 
et  Fernel. 

Fourcroy  rapporte  l'histoire  terrible  de  deux  do- 
reurs, le  mari  et  la  femme  :  nous  croyons  devoir 
la  rapporter  ici  pour  confirmer  les  accidens  que 
produit  le  mercure  réduit  en  vapeurs.  Un  doreur, 
li  ès-occupé  à  Paris  ,  travaillait  depuis  le  matin  jus- 
qu'au soir  dans  une  chambre  assez  vaste,  mais  basse, 
où  il  couchait,  lui,  sa  femme  et  ses  en  fans.  Ayant 
pris  assez  ,peu  de  précautions  contre  les  vapeurs 
mcrcurielles ,  il  lui  vint  d'abord  des  chancres  à  la 
bouche  en  très-grande  quantité  ;  son  haleine,  à  celte 
époque,  était  fétide  ;  il  ne  pouvait  ni  avaler  Di  parler 
sans  des  douleurs  effroyables.  De  pareils  accidens, 
guéris  par  la  cessation  de  son  ouvrage  et  les  remèdes 
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appropriés  ,  reparurent  trois  ou  quatre  fois  de  suite 
seuls  «t  sans  aucun  autre  symptôme  ;  mais  bientôt 
à  ce  mal  se  joignit  un  tremblement  universel  très- 
violent  ,  qui  attaqua  d'abord  ses  mains  ,  puis  tout 
son  corps  ;  il  fut  obligé  de  rester  dans  un  fauteuil , 
sans  pouvoir  faire  un  pas  ;  son  état  était  digne  de 
pitié  ;  agité  de  mouvemens  convulsifs  perpétuels  ,  il 
ne  pouvait  ni  parler  ni  porter  ses  mains  à  sa  boucbe 
sans  se  frapper  lui-même  ;  on  était  obligé  de  le 
faire  manger  ,  et  il  n'avalait  que  par  une  dégluti- 
tion convulsive  qui  cent  fois  manqua  de  le  suffo- 
quer. Ce  fut  dans  cet  état  affreux  de  sa  maladie  qu'il 
^cut  recours  à  un  empirique  qui  frotta  ses  jambes 
d'une  pommade,  les  fit  baigner  dans  du  gros  vin,  dans 
lequel  on  faisait  infuser  des  berbes  aromatiques ,  et 
lui  prescrivit  tous  les  matins  £t  tous  les  soirs  environ 
un  gros  d'une  poudre  rouge  à  prendre  dans  une 
pomme. 

Ces  remèdes  secrets ,  et  dont  par  conséquent  on 
ne  peut  connaître  la  composition,  eurent  un  effet 
singulier  :  Je  tremblement  cessa  un  peu  ;  les  jambes 
et  les  cuisses  s'enflèrent  prodigieusement  ;  il  y  vint 
des  clocbes  en  grande  quantité  ;  on  les  perça  avec 
une  aiguille  ;  elles  rendirent  en  abondance  une  eau 
trouble  ,  séreuse,  qu'on  conserva  dans  des  pots  par 
l'ordre  de  l'empirique.  Au  bout  d'un  certain  temps, 
il  s'y  fit  un  dépôt  à  l'ouverture  duquel  on  aperçut 
manifestement  des  globules  de  mercure.  Ce  fait  ne 
doit  pas  paraître  surprenant,  puisqu'on  a  vuplusd'une 
fois,  dans  les  cadavres  de  personnes  qui  avaient  pris 
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beaucoup  de  mercure  dans  leurs  maladies,  ce  demi- 
métal  en  substance  dans  le  cerveau ,  les  intestins , 
les  poumons  ,  dans  leurs  os  même  (r).  Au  bout  de 
cinq  ou  six  mois  d'un  pareil  traitement ,  notre  ma- 
lade se  sentit  beaucoup  mieux  ;  son  tremblement 
étant  très-diminue'  et  n'existant  presque  plus  ,  il  se 
crut  guéri,-  et,  malgré  l'avis  de  son  médecin  ,  qui 
lui  conseillait  de  se  servir  encore  de  ses  remèdes  pen- 
dant deux  ou  trois  mois  pour  s'assurer  une  guérison 
parfaite ,  il  se  négligea.  Peu  à  peu  il  essaya  de  mar- 
cher avec  deux  cannes ,  et  se  sentit  enfin  assez  fort 
pour  hasarder  de  sortir  de  sa  maison^  et  de  se  pro- 
mener dans  les  rues  :  l'exercice  lé  fortifia  ;  mais, 
il  lui  restait  une  sensibilité  singulière  :  le  bruit 
d'un  cheval  ou  d'une  voiture  quelconque  le  faisait 
tressaillir  au  point  qu'il  aurait  été  bien  des  fois  dans 
le  cas  d'être  écrasé,  s'il  n'eût  pris  la  précaution  de 
marcher  contre  les  murs  et  contre  les  boutiques  : 
il  était  alors  obligé  de  s'arrêter  de  crainte  de  tom- 
ber :  il  ne  pouvait  exprimer  la  sensation  désagréable 
que  lui  faisait  ce  bruit.  Enfin,  ayant  recommencé 
son  ouvrage  ,  malgré  les  précautions  qu'il  prit,  son 

(i)  L opinion  que  Je  mercure  se  re'unit  en  masse  dans 
différentes  parties  du  corps  est  très-ancienne  et  a  été'  adoptée 
par  plusieurs  médecins  célèbres.  M.  Cullerier  (Dictionnaire 
des  Sciences  médicales,  t.  xxxn,  pag.  484)  regarde  celte 
opinion  comme  absurde;  il  pense  que  non-seulement  on  ne 
trouve  pas  le  mercure  dans  nos  solides,  mais  pas  même  dans 
nos  fluides  ,  pas  même  dans  ceux  qui  sont  sécrétés  plus  abon- 
damment par  reflet  du  mercure. 


DES  DOREURS.  5hQ 

tremblement  augmenta  et  se  fixa  dans  les  mains. 
Une  remarque  singulière  ,   c'est  qu'ayant  l'habi- 
tude de  s'enivrer  dans  cet  état  ,  il  tenait  son  verre 
sans  le  renverser ,  ce  qui  ne  lui  arrivait  pas  lorsqu'il 
n'avait  pas  bu  :  il  m'a  dit  avoir  fait  celle  observation 
sur  plusieurs  de  ses  confrères  qui  élaient  dans  le 
même  cas  que  lui  Les  soins  qu'il  eut  de  ne  travailler 
que  très-peu  x  d'écarter  les  vapeurs  de  mercure  par- 
un  courant  d'air  ,  l'exemptèrent  des  maux  cruels 
qu'il  avait  déjà  soufferts  ;  il  n'éprouva  plus  que  le 
tremblement  des  mains  et  un  bégaiement  insuppor- 
table (psellismus  metallicus  de  Sauvages),  lequel 
résista  à  l'électricité  recommandée ,  dans  ce  cas,  par 
Debaën  ,  qui  en  a  obtenu  du  succès.  Ce  doreur  a 
vécu  trois  ou  quatre  ans  après   sans  aucun  autre  ac- 
cident; il  est  mort  d'une  fracture  du  bras  à  trois 
endroits  différens.  Il  est  à  remarquer  que  ce  bras 
était  affligé  de  rbumalisme,  et  qu'il  y  portail  un 
cautère  depuis  longues  années. 

Sa  femme  eut  à-peu-près  les  mêmes  symptômes  , 
mais  beaucoup  moins  graves  dans  le  commencement. 
Elle  eut  de  particulier  une  salivation  continuelle  qui 
^a  dessécha  et  la  rendit  comme  un  squelette.  Dans  la 
suite,  celte  malheureuse  femme  devint  asihmatique; 
les  accès  de  cette  maladie,  d'abord  éloignés,  se  rap- 
prochèrent de  plus  en  plus  ;  elle  avait  un  râle  conti- 
nuel ,  ne  crachait  ni  ne  toussait  sur  la  fin  de  celle 
maladie,  qui  fut  la  mfême  pendant  dix-huit  ans;  elle 
ne  pouvait  ni  marcher  ni  se  pencher  sans  crainte 
d'eire  suffoquée.  Fixée  sur  un  fauteuil  depuis  plus 
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d'un  an  ,  les  symptômes  de  son.  asthme  devenant  de 
plus  en  plus  graves,  elle  fut  enfin  délivrée  de  ses 
maux  par  une  mort  heureuse  pour  elle,  et  qui  eut 
quelque  chose  d'affreux  pour  ceux  qui  en  furent 
témoins. 

Les  exemples  pareils  se  multiplient  tous  les  jours 
dans  les  grandes  villes,  et  dans  un  siècle  surtout  où 
rien  ne  paraît  ni  assez  beau  ni  assez  'élégant  si  l'or 
n'y  brille  avec  profusion  :  ainsi ,  chez  les  grands,  les 
vases  de  l'usage  le  plus  vil  sont  dorés  comme  ceux 
qu'on  sert  sur  leur  table. 

Quoique  les  doreurs  vivent  pour  ainsi  dire  dans 
une  atmosphère  mercurielle  ,  ils  sont  cependant 
susceptibles  d'être  attaqués  de  maladies  vénériennes, 
comme  ceux  qui  n'ont  pas  ce  genre  de  travail.  On 
possède  toutefois  quelques  exemples,  rares  à  la 
vérité ,  qui  prouvent  que  les  vapeurs  du  mercure 
ont  contribué  à  guérir  quelques-uns  de  ces  ouvriers 
affectés  de  syphilis.  Le  fils  du  doreur  dont  nous 
avons  raconté  l'histoire  plus  haut  embrassa  l'état 
de  son  père  après  sa  mort.  Il  avait  la  vérole  depuis 
plusieurs  années ,  et  en  était  même  très-gravement 
malade  ,  puisque  ,  au  milieu  de  la  nuit,  il  était  pris 
de   douleurs  osléocopes  très-aiguës.    Les  circon- 
stances ne  lui  ayant  pas  permis  de  se  faire  guérir,  et 
retardant  toujours  de  recourir  aux  mercuriaux,  il 
se  mil  à  dorer  sans  s'inquiéter  de  son  mal  ;  mais  il 
observa  bientôt  que  ses  douleurs  n'étaient  pas  si 
vives  ni  si  fréquentes;  que  «on  visage  se  nettoyait 
çn  partie  des  boulons  hideux  dont  il  était  couver!  j 
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que  sa  pâleur  et  sa  faiblesse  diminuaient;  enfin  qu'il 
allait  beaucoup  mieux  que  quelques  mois  aupara- 
vant. 11  raconta  cette  circonstance  heureuse  à  Four- 
croy,  qui  ne  balança  pas  à  en  attribuer  la  causé  au 
mercure  qu'il  avalait  en  assez  grande  quantité ,  par- 
ce qu'il  prenait  très-peu  de  précautions  dans  son 
ouvrage.  Fourcroy  pensa  que  c'était  une  occasion 
favorable  de  poursuivre  une  guérison  que  le  mer- 
cure avait  commencée  de  lui  même,  et  confia  ce 
jeune  homme  aux  soins  d'un  chirurgien  qui  l'a  tres^- 
bien  guéri. 

La  principale  maladie  qui  affecte  les  doreurs 
étant  le  tremblement  ^mercuriel ,  il  nous  semble  con- 
venable d'en  donner  ici  une  description  que  nous 
empruntons  à  M.  Mérat ,  qui  en  a  fait  une  étude 
particulière.  L'invasion  du  tremblement  mercuriel 
est  quelquefois   subite  ;  le  plus  souvent  cepen- 
dant elle  a  lieu  graduellement  :  d'abord  l'ouvrier 
a  les  bras  moins  sûrs,  ils  vacillent,  puis  ils  sont 
agites,  enfin   ils  tremblent.  Le  tremblement  ac- 
quiert une  intensité  plus  ou  moins  grande  ,  selon 
que  celui  qui  en  est  atteint  continue  ou  non  son 
travail;  s'il  s'opiniâtre  à  le  faire,  le  tremblement 
devient  général ,  et  en  quelque  sorte  convulsif.  Le 
malade  est  alors  dans  l'impossibilité  de  remplir  avec 
intégrité  les  fonctions  qui  exigent  une  certaine  force 
musculaire,  (elles  que  la  locomotion,  la  mastica- 
tion, Je  travail  des  mains,  elc.  Bientôt  des  sym- 
ptômes plus  graves  encore  l'obligent  de  quitter  tout 
travail  et  de  songera  sa  guérison  :  tels  sont  la  perte 
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de  connaissance  momentanée,  l'insomnie,  îedéJire; 
elc.  Les  phénomènes  autres  que  h  tremblement  sont 
ceux-ci  :  le  malade  a  la  figure  d'une  teinte  bise  assez 
remarquable;  elle  est  parfois  animée  ,  d'autres  fois 
languissante  ;  l'habitude  du  corps  ,  qui  participe  de 
la  teinte  du  visage  ,  n'est  que  peu  ou  point  amaigrie,  à 
moins  que  la  maladie  ne  soit  ancienne  ;  la  peau  est 
généralement  un  peu  sèche ,  et  quelquefois  un  peu 
chaude.  La  respiration  est  naturelle,  Je  ventre  en 
bon  étal  ;  les  évacuations  alvines  et  urinaires  se  font 
comme    en  santé.    Cependant  l'appétit  diminue 
quand  le  tremblement  acquiert  de  l'intensité;  il 
peut  même  être  nul  si  le  tremblement  est  très- 
fort.  Le  pouls  est,  en  général,  développé,  lent  et  rare: 
c'est  celui  de  presque  tous  les  ouvriers  qui  travail- 
lent aux  métaux.  Le  symptôme  le  plus  remarqua- 
ble est  le  tremblement ,  qui  a  quelque  chose  de 
convulsif.  Les  contractions  musculaires  qui  le  con- 
stituent se  font  avec  une  promptitude  étonnante, 
mais  non  en  un  seul  temps.  Ainsi  un  malade  qui 
en  est  atteint,  et  qui  voudrait  plier  le  bras,  ne  pour- 
ra y  parvenir  d'une  seule  fois  ;  il  y  aura  deux  ou 
trois    petites  saccades  rapides  qui  entraveront  la 
flexion  du  membre  et  donneront  lieu  au  tremble- 
ment. Les  ouvriers  chez  qui  ce  symptôme  est  très- 
développé  ne   peuvent  porter  aucun  liquide  à  la 
bouche  sans  verser  le  vase  qui  le  contient,  ni  même 
d'aliment  solide,  à  cause  delà  difficulté  de  les  diri- 
ger juste.  La  plupart  se  frappent  et  se  meurtrissent 
le  visage  en  voulant  manger  ou  porter  leur  main  à 
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la  figure,  de  sorte  que  s'ils  sont  seuls,  ils  sont 
obligés  de  prendre  les  alimens  avec  la  bouche  ,  à 
la  manière  des  quadrupèdes.  Ordinairement  on  les 
fait  manger  comme  des  enfans,  parceque  les  bras,  qui 
sont  les  parties  par  où  commence  le  tremblement , 
en  sont  plus  affectés  que  les  jambes  ,  et  c'est  même 
ceux  qui  en  sont  les  derniers  guéris. 

La  marche  de  celte  maladie  est  fort  simple  ;  sa 
durée  est  ordinairement   longue ,    malgré  qu'on 
quitte  tout  travail  et    qu'on  suive  un  traitement 
convenable  ;  il  faut  toujours  plusieurs  mois  avant 
que  les  mouvemens  reprennent  une  certaine  fer- 
meté. On  a  observé  que,  le  plus  souvent,  les  ma- 
lades qui  se  disent  guéris  tremblent  encore  un  peu  ; 
chez  quelques-uns  même  ,  il  en  reste  toujours  quel- 
que trace.  Ordinairement  ce  tremblement  n'a  pas 
de  suites  fâcheuses.  On  n'en  guérit  pas  constam- 
ment; ce  qui  dépend  le  plus  souvent  de  ce  que  les 
malades  ne  continuent  pas  assez  long  temps  le  trai- 
tement qu'on  leur  prescrit ,  ou  qu'ils  ont  attendu 
que  le  mal  soit  trop  invétéré  pour  réclamer  les 
secours  de  l'art;  mais  rarement  il  fait  périr,  et 
si  la  mort  survient  ,  c'est  que  les  ouvriers  sont  pri- 
mitivement affectés  de  maladies  chroniques,  ou 
au  moins  d'une  constitution  faible,  et  qu'ils  ont 
commis  beaucoup  d'imprudences. 

Le  tremblement  mercuriel  s'observe  plus  fré- 
quemment en  hiver  qu'en  été ,  parce  qu'alors  les 
doreurs  ferment  les  ateliers  ,  et  que  les  vapeurs,  sans 
issue  ,  circulent  continuellement  autour  d'eux.  Les 
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passions  vives  semblent  avoir  de  l'influence  sur  la 
production  de  celte  maladie  ;  on  voit  les  ouvriers 
qui  se  livrent  à  la  colère  être  atteints  de  nouvelles 
attaques  de  tremblement.  Il  paraît  que  les  vapeurs 
mercurielles  irritent  le  système  nerveux  ,  et  le 
rendent  plus  facile  à  émouvoir.  H  y  a  des  gens  qui 
travaillent  toute  leur  vie  à  la  profession  de  doreurs 
sur  métaux  sans  être  attaqués  de  tremblement , 
tandis  que  d'autres  en  sont  affectés  au  bout  de  quel- 
ques mois  seulement.  Une  fois  qu'on  a  été  atteint 
du  tremblement,  on  est  bien  plus  disposé  à  en 
avoir  d'autres  attaques. 

Ramazzini  fait  observer  que,  dans  les  maladies  des 
doreurs ,  on  doit  prescrire  des  médicamens  plus 
actifs  que  dans  les  autres  maladies ,  parce  que  les 
intestins ,  dont  la  sensibilité  et  l'irritabilité  sont  alors 
assoupies,  résistent  auxslimulans  ordinaires  ;  il  pense 
aussi  que  la  saignée  est  alors  pernicieuse.  Le  trem- 
blement  mCrcuriel ,  dit  M.  Mérat,  se  guérit  quel- 
quefois spontanément,  et  seulement  par  la  précau- 
tion de  cesser  tout  travail  ;  mais  cela  demande  beau- 
coup de  temps.  A  l'hôpital  de  la  Charité,  on  com- 
mence le  traitement  par  l'usage  d'une  tisane  faite 
avec  les  bois  sudorifiques  de  salsepareille ,  degaïac, 
de  sassafras,*  on  met  une  once  de  l'un  ou  de  l'autre, 
mais  préférablement  du  premier,  par  pinte.  On 
donne  celle  boisson  tous  les  jours  pendant  tout  le 
temps  du  (traitement.  Le  soir ,  on  prescrit  un  gros 
ou  deux  d'extrait  de  genièvre  ou  de  thériaque.  Ce 
dernier  moyen  vaut  mieux  ,  à  cause  de  l'opium  qui 
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entre  dans  sa  composition.  Si  le  tremblement  est 
fort ,  on  donne  une  potion  anli-spasmodique  com- 
posée avec  deux  onces  d'infusion  de  tilleul ,  une 
once  d'eau  de  menthe  et  dix  gouttes  de  lauda- 
num liquide  de  Sydenham.  On  la  fait  prendre  par 
cuillerées  à  bouche  de  deux  heures  en  deux  heures 
dans  la  journée  ,  et  on  la  continue  pendant  une 
partie  du  traitement,  en  ayant  soin  d'augmenter  la 
dose  du  laudanum.  Lorsque  la  langue  est  pâteuse, 
que  le  malade  a  peu  d'appétit,  on  rend  la  ti  ane 
sudorihque  laxative  par  l'addition  de  deux  gros  de 
séné  par  pinte,  que  l'on  supprime  lorsque  les  sym- 
ptômes ont  disparu.  On  augmente  parfois  l'activité 
de  la  tisane  sudorifique  en  y  ajoutant  une  demi- 
once  ou  une  once  par  pinte  d'esprit  de  Mindérérus  : 
los  bains  chauds  joints  à  ces  moyens  sont  d'une  gran- 
de efficacité.  La  nourriture  de  ces  malades  doit  être 
de  bonne  qualité,  proportionnée  à  leur  appétit,  qui  est 
en  général  assez  bon  ;  on  peut  leur  permettre  un 
usage  modéré  du  vin.  Plusieurs  ont  remarqué  que 
le  vin  diminuait  momentanément  leur  tremblement  ; 
c'est  pourquoi  ils  en  usent  lorsqu'ils  ont  à  faire 
quelques  ouvrages  où  il  faut  plus  de  sûreté  et  de 
précision  dans  la  main.  Le  laitage  est  quelquefois 
utile.  11  faut,  autant  que  possible,  quitter  les  habits 
de  travail  hors  l'atelier,  à  plus  forte  raison  lorsqu'on 
est  dans  le  cours  du  traitement  de  celte  maladie, 
parce  qu'ils  sont  imprégnés  de  vapeurs  mercurielles. 
La  propreté  est  d'ailleurs  de  première  nécessité  pour 
les  gens  de  cette  profession ,  et  on  a  remarqué  que 
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ceux  qui  étaient  sales  éprouvaient  plus  fréquem- 
ment le  tremblement.  Par  ce  traitement  les  mala- 
des reviennent  peu  à  peu  à  la  santé,  sans  qu'on 
observe  de  crises  remarquables. 

On  a  cherché  depuis  long-temps  à  préserver  les 
doreurs  des  vapeurs  mercurielles.  Ramazzini  leur 
conseille  de  se  couvrir  le  visage  de  vessies  ou  de 
masques  en  verres.  M.  de  Tingry  (i)  recommande 
l'usage  de  gants  de  vessie  ,  et  de  préparer  l'amalgame 
à  vase  clos.  Fourcroy  indique  les  précautions  sui- 
vantes :  i°.  choisir  un  atelier  assez  grand,  -élevé, 
bien  percé  de  deux  fenêtres  s'il  est  possible,  et  surtout 
n'y  demeurer  que  pendant  le  travail.  20.  faire  con- 
struire vis-à-vis  la  fenêtre  ou  la  porte  une  forge  dont 
le  tuyau  ,  vaste  ,  puisse  bien  tirer  ;  par  ce  moyen  les 
vapeurs  de  mercure ,  poussées  par  l'air  de  la  porte  ou 
de  la  fenêtre  ,  sortiront  avec  rapidité  par  le  tuyau  de 
la  forge,  et  les  ouvriers  n'en  avaleront  point  du  tout. 
3°.  Si  le  local  empêche  de  prendre  ces  précautions, 
avoir  un  tuyau  de  fer-blanc  ou  mieux  de  tôle,  dont 
l'extrémité  inférieure  sera  évasée  en  forme  de  pa- 
villon assez  grand  pour  contenir  la  poêle,  et  dont 
l'autre  bout  recourbé  s'ouvrira  dans  le  tuyau  d'une 
cheminée  voisine  ou  par  un  carreau  de  la  fenêtre. 
4°.  Avoir  surtout  l'attention  de  détourner  le  visage 
en  travaillant;  de  gratte-brosser  dans  la  forge  ou 
le  pavillon,  ou  bien  avoir  soin  d'attendre,  pour 


(1)  Mémoire  sur  l'Art  du  doreur ,  pnhlié  en  1770,  clans 
le*  Mémoires  de  l'a  Sociélt:  tic  Genève. 
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faire  cette  opération  ,  que  la  plusgran.de  partie  des 
Vii peurs  soit  dissipée.  Suit  que  ces  précautions 
n'aient  pas  été  mises  en  pratique ,  soit  qu'elles 
soient  insuffisantes ,  les  doreurs  n'en  ont  pas  éié" 
moins  sujets,  depuis  Fourcroy,  au  tremblement 
mercuriel. 

Convaincu  des  maux  affinux  dont  sont  victimes 
les  ouvriers  doreurs  ,  et  de  l'inefficacité  des  moyens 
préservatifs  proposés  jusqu'alors  ,  M.  Ravrio  ,  fa- 
bricant distingué  de  bronzes  dorés  ,  a  fait  un  legs 
de  3,ooo  francs  ,  qu'il  a  mis  à  la  disposition  de 
l'Académie   royale  des  Sciences   de  l'Institut  de 
France,  pour  être  donné  à  celui  qui  trouverait  le 
moyen  de  garantir  les  ouvriers  doreurs  de  l'insalu-» 
brité  des   émanations  mereurielles.  M.  d'Arcet  a 
conseillé  un  moyen  à  la  fois  simple  et  sûr,  qui  lui 
a  mérité  le  prix  de  l'Académie.  Ce  moyen  ,  qui 
n'entraîne  presque  aucune  dépense,  qui  ne  géne 
en  rien  l'ouvrier  ,  consiste  à  augmenter  le  tirage  des 
cheminées  des  fourneaux  de  travail  par  le  procède 
que  nous  avons  déjà  décrit  (p.  7  ).  Il  a  fait  con- 
struire dans  l'atelier  un  fourneau  d'appel  qui ,  en 
déterminant  un  tirage  très-rapide  ,  entraîne  toutes 
les  vapeurs  ,  au  point  qu'on  ne  sent  aucune  odeur. 
On  utilise  le  feu  de  ce  fourneau  ,  en  plaçant  dessus 
une  chaudière  ,  un  bain  de  sable,  ou  le  pjëlon 
contenant  le  mat.  Les  principaux  doreurs  de  Paris 
se  sont  empressés  d'introduire  ce  moyen  sanitaire 
dans  leurs  ateliers  ,  et  depuis  qu'il  est  en  activité, 
les  ouvriers  jouissent  de  la  santé  la  plus  parfaite.  Le 
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Préfet  de  police  ,  qui  s'est  assuré  de  son  efficacité  , 
ne  permet  plus  qu'un  doreur  de  bronze  se  déplacé 
sans  faire  construire  un  fourneau  d'appel  dans  son 
nouvel  atelier. 

Le  dérochage  ,  l'application  de  l'amalgame  et  du 
réchaud  à  sécher,  doivent  se  faire  sous  la  forge  ,  et 
sous  l'influence  d'un  bon  courant  d'air  :  c'est  le  seul 
moyen  d 'éviter  la  respiration  des  gaz  délétères  qui 
proviennent  de  ces  opérations. 

En  appliquant  l'amalgame  sur  le  bronze  bien  dé- 
capé ,  à  l'aide  d'un  pinceau  de  fil  de  laiton  trempé 
dans  de  l'acide  nitrique  ,  l'ouvrier  était  condamné  à 
respirer  des  vapeurs  qui  altéraient  sa  santé.  M.  d'Ar- 
cet  propose  de  substituera  cet  acide  une  dissolution 
denitrate  de  mercure,  qui  produit  le  même  effet ,  et 
dont  plusieurs  doreurs  se  servent  maintenant  avec 
avantage. 

M.  d'Arcel  indique  aussi  un  moyen  fort  simple 
pour  ramasser  le  mercure  qui  se  volatilise  :  il  con-' 
sisle  à  chauffer  les  pièces  couvertes  d'amalgame  dans 
une  caisse,  et  à  pratiquer  un  conduit  cylindrique 
sur  la  paroi  opposée  à  l'ouverture  ,  lequel  s'élève  au 
haut  de  la  cheminée  ,  et  redescend  sur  un  baquet 
rempli  d'eau  où  le  mercure  doit  se  condenser. 

Nous  n'avons  parlé  jusqu'ici  que  des  précautions 
à  prendre  dans  les  ateliers  des  doreurs.  Lorsqu'il 
faut  dorer  des  pièces  de  grandes  dimensions ,  com- 
me une  statue ,  un  grand  vase ,  les  forges  ordinaires 
des  doreurs  n'étant  pas  assez  grandes  ,  on  est  obligé 
de  dorer  en  plein  air  :  c'est  alors  que  l'ouvrier  doit 
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s'isoler,  autant  que  possible,  en  travaillant  dans  un 
courant  d'air,  en  se  tenant  au-dessus  du  vent,  en 
«'attachant  une  éponge  mouille'e  sur  la  bouche  et  sur 
le  nez  ,  en  se  couvrant  de  bons  gants.  Ces  moyens 
peuvent  être  alors  employés  avec  avantage. 

Les  ouvriers  doreurs /doivent ,  i°  se  laver  avec 
soin  la  bouche  ,  la  figure  ,  les  mains,  en  sortant  de 
l'atelier  ;  2°  ne  jamais  y  prendre  leurs  repas  ; 
3°  s'accoutumer  à  travailler  avec  des  gants  de  vessie 
ou  de  taffetas  ciré  ;  4°  changer  d'habits  en  entrant 
dans  l'atelier  ,  et*  passer  un  sarrau  de  toile  attaché 
autour  des  poignets  et  fixé  autour  du  corps  au 
moyen  d'une  ceinture  :  ce  sera  l'habit  de  travail 
qu'ils  quitteront  en  sortant  pour  reprendre  les  leurs  , 
qu'ils  pourront  serrer  dans  une  armoire  éloignée 
des  ordures ,  et  surtout  des  vapeurs  de  l'atelier.  Ces 
précautions  réunies  suffisent  pour  rendre  l'état  de 
doreur  aussi  peu  insalubre  que  les  états  ordinaires. 
Hommage  soit  donc  rendu  à  la  mémoire  de  M.  Ra- 
vrio,  dont  le  vœu  philanthropique  a  été  l'occasion 
du  travail  de  M.  d'Arcet,  et  félicitons  M.  d'Arcet 
du  nouveau  service  qu'il  a  rendu  à  l'humanité  ! 


Les  argen  teurs ,  les  constructeurs  de  baromètres., 
les  miroitiers  qui  mettent  les  glaces  au  tain ,  les  cha- 
peliers employés  au  sécrétage  des  poils ,  les  ouvriers 
qui  travaillent  les  cendres  des  orfèvres,  sont  exposés 
aux  mêmes  maladies  que  les  doreurs  sur  métaux. 


5o 


MALADIES 


Maladies  des  Miroitiers  ,  Metteurs  au  tain. 

[Les  ouvriers  qui  éiamenl  les  glaces  éprouvent, 
comme  les  doreurs,  les  effets  pernicieux  «lu  mer- 
cure. Ce  travail  était,  a  ce  qu'il  paraît,  inconnu  aux 
anciens,  puisque  Pline  n'en  (ail  aucune  mention  flans 
son  Histoire  naturelle  ,  en  décrivant  les  différentes 
manières  de  préparer  les  glaces.  A  Venise ,  dans 
l'île  Mu  rana  ,  où  on  préparait  autrefois  les  plus 
grandes  glaces,  les  ouvriers  se  voyaient  à  regret  dans 
leurs  ouvrages,  où  se  peignait  leur  malheur,  et  ils 
détestaient  leur  métier.] 

La  manière  de  faire  les  glaces  n'est  connue  en 
lYance  que  depuis  Colberl.  Ce  ministre  rappela  à 
force  d'argent  des  ouvriers  français  employés  dans 
la  manufacture  des  glaces  de  l'île  Murana.  On  ne 
fabriquait  alors  par  des  procédés  pénibles  que  des 
glaces  soufflées.  Mais  en  1688,  Abraham  Thevart 
imagina  de  faire  des  glaces  coulées  :  il  forma  des 
ateliers  à  Paris  ,  lesquels  furent  ensuite  transportés  à 
Saint-Gobin  ,  où  l'on  fabrique  encore  aujourd'hui 
les  glaces  delà  plus  grande  dimension. 

L'élamage  a  pour  but  de  fixer  derrière  la  glace 
une  substance  qui  réfléchisse  les  rayons  lumineux  , 
et  qui  rende  distincte  l'image  de  l'objet  présenté.  On 
obtient  ce  résultat  par  un  amalgame  d'élain  et  de 
mercure.  On  étend  sur  line  grande  table  de  pierre 
mohile  et  à  rebords,  des  feuilles  d'élain  laminé;  on 
les  recouvre  d'une  couche  de  mercure  de  quelques 
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centimètres  d'épaisseur.  On  glisse  la  glace  qu'on  veut 
mettre  au  tain  sur  ce  bain  de  mercure ,  et  on  fait 
écouler  le  mercure  surabondant  en  inclinant  légère- 
ment la  table.  La  feuille  d'étain  amalgamé  s'applique 
exactement  et  solidement  sur  la  glace. 

Plusieurs  circonstances  de  cette  opération  contri- 
buent à  altérer  la  santé  des  ouvriers.  i°  Uavivure* 
C'est  une  poussière  grisâtre  ,  d'une  finesse  impalpa- 
ble ,  qui  contient  trois  quarts  de  mercure ,  et  un 
quart  d'étain  légèrement  oxidé.  Cette  avivure ,  dans 
laquelle  le  mercure  est  sans  doute  à  l'état  d'oxide  f 
s'élève  dans  l'atmosphère  quand  on  balaye  les  rési- 
dus de  l'étamage  répandus  dans  les  diverses  parties 
de  l'atelier,  et  y  demeure  aisément  suspendue  à 
cause  de  son  extrême  ténuité.  Le  mercure  qui  est 
répandu  sur  les  tables  à  étamage  dans  leurs  rigoles 
se  réduit  en  vapeurs  à  une  température  peu  éle- 
vée (i).  2°  La  regratture,  qui  provient  du  tain  retiré 
des  glaces,  fournit  aussi  une  poussière  métallique,  mais 


(i)  On  trouve  dans  le  Journal  de  Physique,  tbm.  xx  , 
pag.242,  octobre  1782  ,  une  observation  qui  prouve  combien 
le  mercure  se  volatilise  à  une  basse  température,  et  combien 
il  faut  éviter  le  contact  de  ses  vapeurs-  Achard  ayant  exposé 
vingt  livres  de  mercure  dans  une  assiette  sur  le  poêle  de  sa 
chambre ,  éprouva  au  bout  de  quelques  jours  une  salivation 
abondante  ;  deux  personnes  qui  n'avaient  pas  quitté  la  cham- 
bre éprouvèrent  le  même  effet, ,  qui  cessa  dès  qifon  eut  pensé 
à  l'attribuer  au  mercure,  et  qu'on  eut  ôlé  celui  qui  était  sur  le 
poêle.  Achard  estime  que  ce  mercure  n'avait  pas  été  chauffé, 
à  plus  de  18  degrés  ,  thermomètre  de  Réaumur. 
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elle  n'est  pas  très-dangereuse ,  parce  qu'elle  est  peu 
volatile,  et  qu'elle  contient  plus  d'élain  que  de  mer- 
cure. 

Les  ouvriers  qui  travaillent  au  tain  sont  sujets  à 
des  douleurs  dans  les  articulations,:*  des  maux  de  tête, 
et  à  un  tremblement  qui  commence  par  les  mains, 
et  devient  bientôt  général  s'ils  sont  très-assidus  à  leur 
travail  pendant  plusieurs  années;  leur  figure  devient 
pâle  et  prend  l'expression  de  l'ivresse;  leur  intelli- 
gence et  leur  mémoire  diminuent  insensiblement;  ils 
tombent  dans  l'idiotisme  ,  et  après  avoir  langui  dans 
cet  état  pendant  plusieurs  années  ,  ils  périssent  ordi- 
nairement de  consomption  ou  sont  frappés  d'apo- 
plexie. Ces  ouvriers  peuvent  rarement  exercer  leur 
état  plus  de  huit  ou  douze  ans  ,  à  cause  des  maladies 
qui  leur  surviennent. 

Le  tremblement  qu'ils  éprouvent  a  beaucoup 
d'analogie  avec  celui  des  doreurs;  il  est  produit  par 
les  émanations  mercurielles.  M.  Burdin  jeune,  à 
qui  nous  avons  emprunté  la  plupart  des  détails  pré- 
cédens  ,  rapporte  (i)  l'histoire  d'un  ouvrier  qui  ne 
pouvait  rien  loucher  sans  être  exposé  à  le  casser  ;  ses 
jambes  se  contractaient  d'une  manière  tellement  dé- 
sordonnée, que  lorsqu'il  descendait  un  escalier,  il 
était  quelquefois  obligé  de  sauter  deux  ou  trois 
marebes  :  pour  éviter  tout  danger  ,  il  avait  pris  l'ha- 
bitude de  les  descendre  à  reculons  sur  ses  mains  ;  il 
buvait  dans  un  plat,  afin  de  porter  plus  aisément  la 


(i)  Dictionnaire  des  Sciences  médicales  ,  t.  nv ,  pag.  27G. 
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boisson  à  sa  bouche  ,  et  pour  éviter  que  le  verre  ne 
se  brisât  entre  ses  dents  ,  par  la  contraction  convul- 
sive  de  ses  mâchoires.  Lorsqu'il  était  dans  cet  état , 
il  devenait  plus  irascible ,  et  la  colère  augmentait 
tellement  les  tremblemens  qu'il  était  obligé  de  s'as- 
seoir poiir  ne  pas  tomber.  Les  boissons  spiritueuses 
suspendaient  cet  état  déplorable. 

Quand  le  tremblement  est  faible  et  récent ,  on  le 
guérit  aisément  par  le  repos  ,  1  eloignement  des  ate- 
liers, les  bains  ,  le  séjour  à  la  campagne  ,  et  par  l'u- 
sage des  boissons  adoucissantes  ;  il  n'en  est  pas  de 
même  lorsqu'il  est  ancien  et  qu'il  s'est  renouvelé  plu- 
sieurs fois  :  sa  ^uérison  est  alors  très-difficile.  Le 
traitement  est  le  même  que  celui  indiqué  pour  les 
doreurs.  Cependant  M.  Burdin  pense  que  le  régime 
émollient  est  préférable  aux  médicamens  sudorifi- 
ques  ,  toniques  et  excilans. 

La  manufacture  des  glaces  de  Paris,  effrayée  de  la 
perte  successive  de  ses  ouvriers,  chercha  à  diminuer 
les  dangers  qui  les  menacent;  elle  imagina  de  les 
employer  six  jours  à  l'étamage  et  de  les  occuper  en- 
suite pendant  un  mois  et  demi  à  d'autres  travaux. 
Cette  sage  précaution  n'ayant  pas  été  suffisante ,  elle 
a  décidé  que  les  ouvriers  clameraient  un  seul  jour 
par  semaine.  Quant  aux  miroitiers  de  là  ville,  qui 
sont  forcés,  pour  gagner  leur  vie,  de  se  livrer  chaque 
jour  à  l'étamage,  ils  doivent  travailler  dans  un  atelier 
vaste  ,  bien  aéré  ,  se  couvrir  la  figure  d'un  mouchoir 
de  mousseline  ployé  en  plusieurs  doubles,  se  nour- 
rir de  laitage  et  d'alimens  doux.  Mais  le  moyen  ]ja 
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plus  efficace  pour  se  préserver  des  vapeurs  mexcu- 
rielles  ,  est  detablir  dans  l'atelier  destiné  à  1  etamage 
■une  cheminée  pourvue  d'un  fourneau  d'appel  et 
un  vasistas  à  une  fenêtre,  d'après  le  procédé  de 
M.  d'Arcet. 

Maladies  de  ceux  qui  administrent  les  frictions 
mercurielles . 

[  Le  mercure  est  nuisible  à  ceux  qui  pratiquent  les 
frictions  aux  personnes  attaquées  de  maux  vénériens, 
lorsqu'ils  ont  résisté  aux  autres  remèdes  (i).  Depuis 
que  cette  cruelle  maladie  s'est  répandue  dans  toute 
l'Europe  ,  le  mercure  est  regardé  par  les  médecins 
comme  un  des  meilleurs  médicamens  qu'on  puisse 
employer  pour  la  guérir ,  et  l'expérience  de  deux 
siècles  a  consacré  son  efficacité.  Les  anciens  méde- 
cins avaient  remarqué  que  rien  n'était  si  puissant  que 
cette  substance  pour  guérir  la  gale  invétérée.  Comme 
la  syphilis  affecte  aussi  la  peau ,  et  la  couvre  d'ul- 
cères ,  on  l'a  combattue  avec  succès  par  Je  mercure. 
Berenger  de  Carpi  est  le  premier  qui  ait  mis  les 
frictions  en  usage.  C'était  un  très-habile  chirurgien 
et  un  très-bon  anatomiste;  ses  ouvrages  étant  fort 
rares  dans  notre  siècle ,  les  anatomistes  moder- 
nes ont  profité  de  ses  travaux  et  de  ses  découvertes 


(i)  Du  Lemps  de  Ramazzini  ,  on  commençait  le  traileinml 
de  la  syphilis  par  les  sudorifiques  ;  et  l'on  n'en  venait  au 
mercure  que  lorsque  la  maladie  résistait  aux  premiers  remèdes. 
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sans  m  en  faire  hommage.  Fallope  rapporte  ,  dans, 
son  Traité  de  la  Vérole,  que  ce  chirurgien  gagna 
avec  ses  frictions  plus  de  cinq  cent  mille  ducas  d'or, 
el  qu'il  tuait  plusieurs  de  ses  malades,  quoiqu'il 
samâl  le  plus  grand  nombre.  On  peut  donc  dire  que 
Carpi  sut  beaucoup  mieux  que  les  alchimistes  Iruns- 
muier  le  mercure  en  or  par  une  véritable  métamor- 
phose :  bonheur  rare  de  nos  jours,  et  que  Sennert 
même  a  trouvé  sut  prenant. 

Ceux  qui  pratiquent  des  frictions  ne  se  livrent  à 
cette  opération  que  par  l'appât  du  gain  ,  el  lu  plu- 
part délestent  une  fonction  si  basse  ,  qui  entraîne 
d'ailleurs  beaucoup  de  dangers.  Les  gants  dont  ils 
couvrent  leurs  mains  sont  imprégnés  de  molécules 
mercurielles  qui  s'introduisent  par  les  pores  de  leur 
peau.  Ajoutez  à  cela  que  le  feu  devant  lequel  ils  ont 
coutume  de  frotter  les  malades  réduit  le  mercure  en 
vapeurs  qui,  reçues  par  la  bouche  et  le  nez,  portent 
leur  action  délétère  sur  les  nerfs  de  celui  qui  fait 
cette  opération.  Fabr.  de  Hilden  (i)  raconte  qu'une 
femme  qui  était  auprès  de  son  mari  que  l'on  frottait 
dans  une  éluve  ,  ayant  respiré  cet  air  mercuriel, 
éprouva  une  telle  salivation  que  son  gosier  se  cou- 
vrit d'ulcères.  Fernel  (2)  nous  apprend  que  ceux 
qui,  pour  être  guéris,  sont  obligés  d'avoir  recours  à 
un  trop  grand  nombre  de  frictions  ,  sont  attaqués  de 
tremblcmens  des  mains.  Un  chirurgien  ,  en  frottant 


(r)  Cent,  v  ;  obs.  98. 

(2)  De  Lue.  venereâ  j.cap.  vu. 
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un  malade  de  mercure ,  fut  pris,  au  rapport  dé 
Frambesarius  (i),    d'un  vertige  continue].  C'est 
pour  cela    qu'un  chirurgien   de  mon  pays  ayant 
appris  à  sesdépens  que  le  gain  n'égalait  pas  le  danger, 
et  que  les  frictions  étaient  plus  contraires  au  frotteur 
qu'au  malade  ;  de  plus ,  ayant  éprouvé  des  coliques , 
de  la  diarrhée  et  une  salivation  copieuse  en  se  livrant 
à  cette  opération,  prépare  tout  l'appareil  nécessaire  à 
la  friction  ,  ordonne  aux  malades  de  se  frotter  en  sa 
présence,  et  regarde  cette  méthode  comme  très-utile 
aux  véroles  ,  parce  que  la  portion  de  mercure  qu'ils 
absorbent  par  les  mains  contribue  à  leur  guérison.  ] 
M.  Swediaura  vu  plusieurs  exemples  de  salivation 
et  de  tremblement  du  bras  chez  des  individus  qui 
avaient  fait  avec  la  main  nue  des  frictions  mercu-r 
rielles  à  des  malades.  De  nos  jours,  ceux  qui  sont 
atteints  de  syphilis  pratiquent  eux-mêmes  les  fric- 
tions,  et  s'ils  ne  peuvent  les  exécuter,  cette  opérai- 
lion  est  abandonnée  aux  gardes-malades  ou  à  un  do- 
mestique. Ces  personnes  doivent  avoir  la  main  revêtue 
d'une  vessie  de  cochon.  Si,  malgré cette  précaution, 
elles  étaient  atteintes  de  tremblement ,  de  vertiges 
ou  de  coliques  ,  elles  doivent  se  mettre  à  l'usage  du 
lait  et  de  tisanes  sudorifiques ,  telles  que  le  gaïac,  la 
squine ,  la  salsepareille, 

1  ;  i  _   ■- 

(i^  L.  2^  çons.^  'd,  Etmuller,  t.  i,  cap.vni,  de  Ferdginc. 
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Maladies  des  Ouvriers  qui  travaillent  le  plomb. 

Les  ouvriers  qui  retirent  le  plomb  de  la  mme , 
ceux  qui  le  purifient ,  le  coulent  en  lames ,  en  balles , 
ceux  enfin  qui  font  diverses  préparations  utiles  aux 
arts  ,  comme  la  céruse ,  le  minium ,  sont  exposés  à 
l'aclion  délétère  de  ce  métal.  Sainclair  assure  qu'il 
périt  annuellement  un  ouvrier  sur  trois  dans  les 
manufactures  de  céruse.  Le  plomb  est  surtout  dan- 
gereux quand  on  en  opère  la  fusion  ;  ses  émanations 
pénètrent  alors  dans  nos  organes  par  les  voies  pulmo- 
naires et  gastriques,  et  parla  peau.  Les  ouvriers  tra- 
vaillant au  plomb  sont  sujets  à  la  colique  et  à  la 
paralysie  métalliques. 

Les  plombiers  proprement  dits  ,  c'est-à-dire  ceux 
qui  se  servent  du  plomb  tout  préparé  pour  faire  des 
pompes,  des  gouttières,  des  réservoirs,  etc.,  éprou- 
vent les  maladies  produites  par  l'action  des  vapeurs 
du  plomb.  Ils  sont  en  outre  exposés  à  l'influence  de 
gaz  dangereux  quand  ils  descendent  dans  les  puits 
pour  y  poser  des  corps  de  pompe.  Nous  en  rapporte- 
rons un  exemple  assez  remarquable  à  l'article  des 
Cureurs  de  puits. 

Les  fondeurs  de  caractères  d'imprimerie  ,  qui  se 
servent  beaucoup  de  plomb;  les  vitriers,  qui  emploient 
la  céruse  pour  la  fabrication  du  mastic  ;  les  lapidaires, 
qui  taillent  certaines  pierres  précieuses  avec  des  roues 
de  plomb  ;  enfin  les  ciseleurs  ,  les  joailliers ,  les 
orfèvres  ,  les  bijoutiers  ,  les  carriers  ,  les  essayeurs, 
les  monnaycurs  ,  les  passetalonniers  ,  les  ceinturon.-' 
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niers,  etc.,  ressenleni  l'influence  dangereuse  du 
plomb.  Mais  ceux  qui  en  sont  le  plus  fréquemment 
affectés  sont  les  peintres  en  tableaux  ,  en  baiimens, 
les  broyeurs  de  couleurs,  les  potiers  de  terre,  les 
potiers  d'étain  ,  les  verriers  ,  dont  nous  allons  exay 
miner  les  maladies. 

Maladies  des  Peintres  en  tableaux. 

[Les  peintres  ont  plusieurs  maladies  qui  leur  sont 
propres  ,  comme  Jes  tremblemens  des  membres  ,  la 
cachexie  ,  la  noirceur  des  dents  ,  la  pâleur  du  visage, 
la  mélancolie  et  la  perte'  de  l'odorat  ;  souvent  en 
prêtant  aux  portraits  des  autres  plus  de  beauté  et  de 
couleur  que  la  nature  ne  leur  en  a  donné  ,  ils  man- 
quent eux-mêmes  de  coloris  et  d'embonpoint.  Tous 
les  peintres  que  j'ai  connus  à  Motlène  ou  dans  d'au- 
tres villes  étaient  valétudinaires.  En  parcourant  leur 
histoire ,  on  apprend  avec  douleur  qu'ils  ne  par- 
viennent pas  à  une  longue  vieillesse,  et  que  les  plus 
habiles  d'enlr'eux  ont  été  enlevés  trop  lot  à  leur 
pays  (i).  Raphaël  d'Urbin  ,  ce  peintre  célèbre  à  si 
juste  litre  ,  mourut  à  la  fleur  de  sa  jeunesse  ,  et  Bal- 
thasar  Castilioneus  a  fait  un  très-bon  poème  sur  la 
mort  de  ce  grand  artiste. 

On  pourrait  accuser  de  ce  malheur  la  vie  séden- 

!  ■  "  '  I      ■  ..     .  .  ,  . 

(i)  Les  fails  ne  sont  pas  d  accord  avec  celte  asserlion. 
Bouvart  ,  dans  son  Examen  d'un  Traité  sur  la  colique  de 
Poitou,  cile  dix-neuf  exemples  de  peintres  en  laldeaux  qui 
son!  morls  presque  tous  vieux',  et  il  prouve  que  ce  sont  les 
barbouilleurs  seuls  dont  la  profession  abrège  la  vie. 
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taire  qu'ils  mènent ,  et  ce  génie  mélancolique  qui  les 
suit  par-tout ,  lorsqu'éloignés  du  reste  des  hommes 
ils  repassent  dans  leur  esprit  des  idées  fantastiques 
qui  les  agitent  ;  mais  la  principale  cause  qui  rend  les 
peintres  malades  ,  c'est  la  matière  de  leurs  couleurs  , 
qu'ils  ont  continuellement  dans  les  mains  et  sous  le 
nez.  Tels  sont  le  minium  (  deutoxide  de  plomb  ) , 
le  cinabre  (  deutoxide  de   mercure  )  ,   la  céruse 
(proto-carbonate  de  plomb)  ,  le  vernis  ,  l'huile  de 
noix,  celle  de  lm  dont  ils  adoucissent  et  dissolvent 
leurs  couleurs,  et  beaucoup  d'autres  substances  colo- 
rées tirées  des  minéraux.  De  là  l'odeur  infecte  qu'on 
respire  dans  leurs  ateliers ,  qui  s'exhale  du  vernis 
et  des  huiles,  et  qui,  se  portant  à  la  tête  de  ces  artistes^ 
produit  la  perle  de  l'odorat  qui  leur  est  particulière. 
D'ailleurs,  les  peintres  ont  coutume  de  tacher  leurs 
habits  en  travaillant ,  et  ainsi  ils  avalent  et  respirent 
continuellement  les  vapeurs  pernicieuses  qui  atta- 
quent les  esprits  animaux ,  pénètrent  dans  le  sang 
par  les  organes  de  la  respiration,  troublent  les  fonc- 
tions et  produisent  toutes  les  maladies  que  nous  avons 
énoncées.  Tout  le  monde  sait  que  le  cinabre  est 
formé  par  le  mercure ,  que  la  céruse  est  préparée 
avec  le  plomb  ,  le  vert-de-gris  (  deuto-carbonale  de 
cuivre  )  avec  le  Cuivre ,  et  qu'ainsi  toutes  les  couleurs 
sont  tirées  des  minéraux  ,  qui ,  comme  le  savent  très- 
bien  les  peintres  ,  en  fournissent  de  plus  vives  et  de 
plus  durables  que  les  vég -'taux  :  c'est  de  celle  source 
que  découlent  tous  les  maux  qui  affligent  les  peintres: 
leurs  maladies  sont  donc  les  moines  que  ceux  de* 
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ouvriers  en  métaux  ;  elles  ne  diffèrent  que  par  leur 
moindre  intensité. 

Fernel  (i)  a.  décrit  à  ce  sujet  la  maladie  d'un 
peintre  d'Angers  ,  qui  eut  d'abord  des  tremblemens 
des  doigts  et  des  mains,  et  bientôt  une  convulsion  de 
tout  le  bras  ;  peu  de  temps  après  ses  jambes  furent 
attaquées  du  même  mal;  enfin,  il  fut  tourmenté 
d'une  douleur  si  violente  à  l'estomac  et  dans  les 
deux  hypochondres  ,  que  ni  les  lavemens ,  ni  les 
fomentations,  ni  les  bains  ne  purent  le  soulager. 
Dans  les  accès  de  celte  douleur  ,  trois  ou  quatre 
hommes  couchés  sur  son  ventre  la  diminuaient  et  le 
soulageaient  un  peu  par  la  pression  qu'ils  y  exer- 
çaient. Après  trois  années  d'une  souffrance  aussi  ter- 
rible ,  il  mourut  dans  le  marasme.  Il  y  eut  entre  de 
célèbres  médecins  qui  le  virent  de  grandes  contesta- 
lions  sur  la  vraie  cause  de  celte  douleur  ,  tant  avant 
qu'après  l'ouverture  du  cadavre ,  parce  qu'on  ne 
trouva  rien  dans  les  viscères  qui  constatât  la  cause  et 
la  nature  de  la  maladie.  En  lisant  celte  histoire ,  j'ai 
admiré  la  franchise  ingénue  de  Fernel ,  qui  avoue , 
comme  tout  grand  homme  doit  le  faire,  suivant  Celse, 
qu'aucun  médecin  n'a  rencontré  juste  dans  celle  ma- 
ladie. 11  ajoute  que  ce  peintre,  en  travaillant,  avait 
coutume,  non-seulement  de  nettoyer  son  pinceau 
avec  les  doigts ,  mais  encore  de  le  sucer  imprudem- 
ment. (Il  est  évident  pour  nous  que  ce  peintre  était 
affecté  de  la  colique  métallique.  ) 


(i)  De  Lue  vener. ,  cap.  vu. 
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C'est  aussi  à  la  qualité  pernicieuse  des  couleurs 
qu'on    doit   attribuer  l'extérieur   cachectique ,  le 
teint  pâle  et  livide,  les  affections  mélancoliques 
qui  sont  propres  aux  peintres  et  qui  les  font  recon- 
naître au  premier  coup-d'œil.  On  dit  que  le  Gorrège 
était  si  mélancolique  et  avait  l'esprit  si  aliéné ,  qu'il 
ne  connaissait  ni  son  mérite  ni  la  valeur  de  ses  ou- 
vrages,  et  qu'il  reporta  plusieurs  fois  aux  acquéreurs 
le  prix  de  ses  tableaux ,  comme  s'ils  se  fussent  trom- 
pés en  lui  donnant  de  l'or  pour  ses  peintures  admi- 
rables ,  qui  actuellement  ne  peuvent  plus  être  assez 
payées.]  Les  affections  de  l'encéphale  chez  les  peintres 
dépendent  plutôt  de  l'exaltation  et  de  la  vivacité  de 
leur  imagination ,  que  dé  la  vie  sédentaire  qu'ils 
mènent  et  des  matières  qu'ils  mettent  en  œuvre. 
'   [  Lors  donc  que  les  peintres  seront  attaqués  de 
quelques  maladies  ,  il  faudra  ,  avec  un  soin  particu- 
lier ,  unir  aux  remèdes  accoutumés  ceux  qui  sont 
capables  de  détruire  les  mauvais  effets  des  substances 
minérales.  Les  peintres  doivent  s'abstenir  de  mettre 
leurs  pinceaux  dans  leur  bouche  et  de  les  toucher 
avec  la  langue.  Un  régime  tempérant  et  l'exercice  en 
plein  air  leur  sont  très-convenables.  ]  Les  conseils  de 
Ramazzini  semblent  indiquer  qu'il  connaissait  la  co- 
lique métallique  et  les  remèdes  qui  lui  conviennent  ; 
mais  s'il  avait  eu  connaissance  de  cette  maladie ,  il 
aurait  sans  doute  T  à  l'occasion  de  l'histoire  du 
peintre  d'Angers  ;  disserté  sur  sa  nature ,  sa  cause  et 
son  traitement. 
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Maladies  des  Peintres  en  hdtimens. 

Ces  artisans  sont  exposés  à  des  maladies  graves , 
qui  dépendent  des  substances  dont  ils  se  servent  pour 
composer  leurs  couleurs.  Ces  substances  sontduTé- 
rens  selsouoxides  métalliques,  tels  que  l'orpm,  le 
cinabre ,  le  blanc  de  plomb ,  le  minium ,  le  vert- 
de-gris,  le  bleu  de  Prusse,  qu'on  doit  considérer 
comme  de  véritables  poisons.  Les  préparations  de 
plomb  font  la  base  du  plus  grand  nombre  des 
couleurs  qu'on  emploie  habituellement.  L'ocre  (pro- 
to-carbonale  de  fer  )  et  la  craie  (  carbonate  calcaire  ) 
avec  lesquels  on  forme  les  peintures  grossières  ,  ne 
paraissent  avoir  aucun  danger. 

Les  ouvriers  peintres  sont  d'autant  plus  exposés 
à  contracter  des  maladies  qu'ils  emploient  une  quan- 
tité plus  considérable  de  matières  colorantes:  ainsi 
le  barbouilleur  est  plus  souvent  malade  que  le  pein- 
tre chargé  d'ouvrages  plus  délicats. 

Les  peintures  en  détrempe  el  à  la  colle  sont 
sans  inconvéniens  pour  la  santé  ;  il  n'en  est  pas  de 
même  des  peintures  à  l'huile  ,  qui  contiennent  des 
préparations  de  plomb  et  de  cuivre.  Les  couleurs 
à  l'essence  de  térébendiine  exhalent  une  odeur 
vive  et  pénétrante  qui  irrite  les  voies  pulmonaires 
el  gastriques.  L'an  dernier,  en  visitant  un  apparte- 
ment que  l'on  peignait  à  l'essence,  je  fus  saisi  sur-le- 
champ  par  une  toux  sèche,  el  pris  de  coliques  qui 
se  terminèrent  par  une  diarrhée  très-douloureuse. 
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On  attribue  généralement  les  maladies  des  peintres 
à  l'introduction  des  molécu'es  métalliques  dans  l'in- 
térieur des  organes  ;  mais  il  est  fort  probable  c|ue 
ce  sont  seulement  les  émanations  dégagées  de  ces 
substances  qui  incommodent  les  peintres.  En  effet, 
l'analyse  chimique  des  excrémens  et  des  humeurs 
de  ces  ouvriers  n'a  démontré  aucune  particule  mé- 
tallique. Les  parties  nuisibles  dès  substances  em- 
ployées par  les  peintres  s'introduisent  dans  leurs 
organes  par  la  peau  et  par  les  voies  de  la  respira- 
tion et  de  la  déglutition.  Parmi  les  maladies  qu'elles 
déterminent ,  on  dislingue  particulièrement  la  coli- 
que et  la  paralysie  métalliques. 

Observée  d'abord  par  Citois,  médecin  de  Poitiers, 
la  colique  de  plomb  a  été  ensuite  bien  décrite  par 
Slochuzen  et  par  plusieurs  médecins  de  l'hôpital  de 
la  Charité  à  Paris  ,  tels  que  Chirac ,  Sylva ,  Bou- 
vart ,  Lallouetle,  Desbois  de  Rochefort  et  M.  Mérat. 
Elle  attaque  non-seulement  les  peintres  ,  mais  encore 
tous  les  ouvriers  qui  manient  le  plomb  ou  ses 
préparations. 

L'invasion  de  cette  maladie  est  tantôt  prompte, 
tanlôt  lente  et  graduée;  le  plus  ordinairement  on 
éprouve  pendant  plusieurs  jours  des  nausées,  des 
coliques  légères  et  de  la  constipation;  au  bout  d'un 
certain  temps  le  ventre  devient  tendu  et  s'aplatit, 
au  lieu  d'acquérir  plus  de  volume  ,  comme  dans 
les  coliques  inflammatoires;  il  est  très-douloureux, 
et  la  pfcessioa,  loin  d'augmenter  les  douleurs,  les 
diminue.  L'ombilic,  enfoncé,  semblé  rentré  dans 
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le  ventre;  il  y  a  (les  nausées  fréquentes  qui  se  termi- 
nent souvent  par  un  vomissement  de  foil'e  quelque- 
fois verdâtre.  L'anus  est  rétracté.  La  constipation  est 
telle  qu'elle  résiste  parfois  aux  lavemens  purgatifs  les 
plus  forts;  quand  les  malades  vont  à  la  selle,  leurs 
excrémens  sont  moulés  et  .ressemblent  à  de  petites 
crottes  de  brebis.  Malgré  l'intensité  des  douleurs 
du  ventre,  on  n'observe  presque  jamais  de  fièvre. 
L'estomac  et  les  intestins  ne  sont  pas  les  seuls  orga- 
nes affectés  par  les  émanations  du  plomb  ;  on  a  vU 
des  jaunisses ,  des  rétentions  d'urine  ,  des  maux  de 
gorge ,  des  extinctions  de  voix  ,  des  astbmes  ,  des 
gouttes  sereines,  des  surdités,  des  rhumatismes, 
des  scialiques  ;  on  a  vu  ,  dis-je ,  toutes  ces  maladies 
produites  par  le  plomb  ,  et  céder  au  traitement  de 
la  Charité,  indiqué  plus  bas. 

Lorsque  la  colique  a  été  mal  soignée  ou  qu'elle 
ne  l'a  pas  été  du  tout ,  il  peut  en  résulter  une  para- 
lysie particulière  qui  affecte  les  membres  supérieurs 
et  très- rarement  les  inférieurs.  Cette  paralysie  n'est 
presque  jamais  complète  ;  le  plus  ordinairement , 
le  mouvement  n'est  qu'affaibli  ;  s'il  est  aboli  , 
le  sentiment  persiste.  Elle  peut  être  partielle  dans 
un  membre  :  ainsi  une  seule  main ,  un  seul  doigt 
peuvent  en  être  frappés.  La  paralysie  succède 
ordinairement  à  la  douleur  de  l'abdomen ,  quel- 
quefois cependant  elle  est  primitive.  Chez  les  pein- 
tres qui  ont  eu  plusieurs  fois  la  colique  métallique 
et  qui  mènent  une  vie  déréglée  ,  le  teint  est  plombé , 
le  corps  maigre;  ils  vieillissent  avant  le  temps,  et 
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tombent  dans  un  état  de  langueur  ,  de  cachexie  au- 
quel ils  succombent. 

Les  émolliens  et  les  drastiques  ont  été  vantés  lour- 
à-lour  par  un  grand  nombre  de  médecins  dans  le 
traitement  de  la  colique  de  plomb.  Les  émolliens 
ont  été  préconises  par  Tronchin  ,  Gaubius  ,  Dehaën 
et  Tissot.  Les  médecins  français  ont  remarqué  que 
celte  méthode  ne  faisait  que  pallier  les  symptômes 
et  retardait  la  guérison  ;  ils  préfèrent  les  drastiques, 
dont  l'expérience  de  plusieurs  siècles  a  démoniré 
l'efficacité.  Il  résuke  en  effet  de  l'extrait  de  registres 
de  l'hôpital  de  la  Charilé  à  Paris,  où,  depuis  un 
grand  nombre  d'années  on  traite  la  colique  métal- 
lique par  les  drastiques  ,  que  ,  sur  trois  mille  onze 
malades ,  il  en  est  mort  seulement  quatre-vingt-neuf. 
L:i  mortalité  peut  être  encore  moindre,  puisque 
M.  Doazan  a  traité  de  celle  maladie  cinquante-trois 
individus  ,  et  qu'il  n'en  a  perdu  qu'un  seul.  C'est 
donc  le  traitement  de  la  Charité  que  l'on  doit  adopter. 
Voici  en  quoi  il  consiste.  v. 

1er  jour.  Lavement  purgatif.  Le  malin,  on  donne 
un  lavement  préparé  en  faisant  bouillir  pendant  dix 
minutes  quatre  gros  de  feuilles  de  séné  dans  un 
demi-liire  d'eau ,  et  en  ajoutant  à  la  liqueur  pa>sée 
à  travers  un  linge  demi-once  de  sel  de  Glauber 
(sulfate  de  soude  )  et  quatre  onces  de  vin  cinétique. 
Dans  la  journée ,  on  donne  la  boisson  suivante  : 
Boisson  purgative.  On  fait  bouillir  pendant  un  quart 
d'heure  deux  onces  de  casse  en  bâton  concassée  dans 
un  litre  d'eau;  on  passe  à  travers  un  linge  et  on  ajoute 
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une  once  de  sel  d'Ep,som  (sulfate  de  magnésie) 
et  trois  grains  d'émétique  si  la  maladie  est  très- 
intense  ;  on  mêle  à  celle  boisson  une  once  de  sirop 
de  nerprun  et  deux  gros  de  confection  Hamech. 

Lavement  anodin.  Le  soir  ,  on  fait  prendre  un 
lavement  anodin  préparé  avec  six  onces  d'huile 
de  noix  ,  et  douze  onces  de  vin  rouge,  et  on  donne 
à  l'intérieur  un  gros  et  demi  de  ihériaque  à  laquelle 
on  mêle  quelquefois  un  grain  et  demi  d'opium. 

2e  jour.  Emètique.  Dès  le  malin  on  administre  en 
deux  fois  ,  à  une  heure  de  dislance,  six  grains  d'é- 
méiique  dissous  dans  un  grand  verre  d'eau ,  et  pour 
faciliter  le  vomissement,  on  donne  de  l'eau  tiède 
miellée  dans  le  courant  de  la  journée  ;  lorsque  le 
malade  ne  vomit  plus  ,  on  fait  prendre  la  tisane 
suivante  : 

Tisane  sudorijîque.  On  fait  bouillir  pendant  une 
heure  ,  dans  un  litre  et  demi  d'eau ,  une  once  de 
gaïac,  autant  de  squine  et  de  salsepareille  ;  on  réduit 
à  un  litre  ,  et  on  y  ajoute  une  once  de  sassafras  et 
demi-once  de  réglisse  ;  on  fait  bouillir  légèrement 
et  on  passe  à  travers  un  linge. 

Le  soir ,  on  donne  le  lavement  anodin  et  la  ihé- 
riaque avec  l'opium  ,  comme  le  premier  jour. 

3e  jour.  Tisane  légèrement  purgative.  Dans  la  mati- 
née du  troisième  jour,  on  fait  prendre  en  quatre  fois, 
à  trois  quarts  d'heure  d'intervalle ,  la  tisane  suivante  : 
dans  un  Ktre  de  la  tisane  sudorifique  du  deuxième 
jour  on  met  une  once  de  feuilles  de  séné  que  Ton  fait 
bouillir  pendant  quelque  temps  et  que  l'on  passe; 
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dans  le  reste  de  la  journée ,  on  administre  la  tisane 
sudorifique  simple  du  deuxième  jour  ,  et  le  soir  on 
donne  le  lavement  anodin  ,  la  thériaque  et  l'opium, 
comme  dans  le  premier  jour. 

4*  jour.  Boisson  purgative.  On  donne  le  matin 
la  boisson  purgative  suivante  :  dans  un  verre  de 
décoction  de  séné  (1)  ,  on  met  demi-once  de  sel  de 
Glauber ,  un  gros  de  jalap  en  poudre  et  une  once 
de  sirop  de  nerprun.  Dans  la  journée ,  le  malade 
prend  de  la  tisane  sudorifique  du  deuxième  jour  ; 
le  soir,  on  donne  le  lavement  anodin,  ainsi  que  la 
thériaque,  l'opium,  comme  le  premier  jour. 

5e  jour.  Le  matin  ,  on  donne  la  tisane  légèrement 
purgative  du  troisième  jour  ;  à  quatre  heures  ,  le 
lavement  anodin  du  premier  ;  à  huit  heures ,  la 
thériaque  et  l'opium. 

6e jour.  Même  traitement  que  le  quatrième.  Si, 
malgré  les  moyens  énoncés  ,  le  malade  n'évacue  pas, 
on  lui  donne  les  bols  suivans  : 

Bols  purgatifs  des  peintres.  On  mêle  avec  du  sirop 
de  nerprun  dix  grains  de  diagrède  et  autant  de 
résine  de  jalap  ,  douze  grains  de  gomme  gutte  et 
un  gros  et  demi  de  confection  Hamech.  On  fait 
douze  bols,  et  on  en  donne  un  toutes  les  deux 
heures;  dans  les  intervalles,  on  fait  boire  de  la 
tisane  sudorifique.  11  est  rare  qu'après  un  pareil 


(1)  On  prépare  celte  décoction  en  faisant  bouillir  un  quart 
d'once  de  feuilles  de  séné'  dans  un  verre  et  demi  d'eau,  que 
l'on  réduit  en  un  verre  et  que  l'on  passe. 
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li  citement  les  malades  ne  soient  pas  guéris.  Si  les 
boisons  prescrites  étaient  vomies,  on  donnerait 
l'émétique  en  lavage ,  préparé  en  menant  un  grain 
d'éruétique  dans  une  pinte  d'eau. 

La  paralysie  métallique,  quand  elle  est  récente, 
cède  au  traitement  que  nous  venons  d'exposer  ;  mais 
si  elle  résiste  à  cette  médication  ,  on  peut  avoir  re- 
cours aux  eau*  minérales  sulfureuses  ,  à  l'électricité, 
dont  on  a  obtenu  quelques  succès.  Si  un  ouvrier 
est  réduit  à  un  état  cachectique,  il  faut  lui  faire 
quitter  son  travail,  l'envoyer  à  la  campagne,  lui 
conseiller  le  laitage,  de  bons  alimens ,  et  un  exercice 
proportionné  à  ses  forces.  Pour  de  plus  amples  dé- 
tails, on  peut  consulter  l'excellent  ouvrage  de  M. 
Mérat  sur  la  colique  métallique. 

Les  peintres  contracteraient  bien  moins  souvent 
les  maladies  qui  les  menacent,  s'ils  voulaient  se 
tenir  propres  ,  se  laver  les  mains  et  le  visage  avant 
de  manger,  changer  souvent  de  linge,  prendre  de 
temps  en  temps  des  bains  ,  et  tâcher  d'établir  un 
courant  d'air  dans  les  endroits  où.  ils  travaillent.  Des 
alimens  doux  ,  les  légumes  ,  le  lait ,  les  boissons 
adoucissantes  et  relâchantes  ,  leur  conviennent  pour 
prévenir  la  constipation  ,  qu'ils  doivent  éviter  avec 
soin,  puisqu'elle  est  le  symptôme  avant-coureur  de 
la  colique  métallique.  Les  liqueurs  sjiii  ilueuscs,  dont 
ces  ouvriers  font  souvent  exGes  ,  leur  sont  très- 
nuisibles; 
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Maladies  des  Broyeurs  et  Marchands  de  couleurs. 

Ces  artisans  sont  encore  plus  exposés  que  les  pein- 
tres aux  maladies  causées  par  les  émanations  du 
plomb;  car  ayant  constamment  la  figure  penchée  sur 
la  matière  de  leur  travail,  ils  absorbent  une  grande 
quantité  des  vapeurs  qui  s'en  dégagent.  Pour  éviter 
ces  vapeurs  ,  les  ouvriers  devraient  travailler  sous 
le  manteau  d'une  cheminée  munie  d'un  fourneau 
d'appel  ,  suivant  le  procédé  de  M.  d'Arcet. 

Maladies  des  Potiers  de  terre. 

L'art  du  potier  de  terre  est  un  des  plus  anciens  , 
puisque ,  dans  les  décombres  des  anciennes  villes  , 
on  a  trouvé  des  vases  d'argile  revêtus  intérieure- 
ment d'une  couche  de  plomb.  Cet  art  utile  fournit 
des  vases  nécessaires  à  presque  tous  les  besoins  de 
la  vie  ,  et  dispense  de  se  servir  pour  la  cuisine  des 
vaisseaux  d'étain  et  de  cuivre  dont  l'usage  entraîne 
toujours  quelque  danger  (1). 


(1)  Les  expériences  malheureuses  qui  se  sont  mulliplie'es  à 
l'infini  depuis  Rarnaxzini,  doivent  nous  avoir  instruits  du 
danger  qui  suit  l'usage  des  vaisseaux  de  cuivre,  de  plomb  et 
d'élain  dans  nos  cuisines.  Cependant  on  continue  de  s'en 
servir  par-tout.  Les  casseroles  ;  dont  l'étamage  se  de'lruit  et 
s'altère;  les  fontaines  decuivre3  dontles  robinets  sont  souvent 
encroûtés  de  vert-de-gris;  les  balances  dans  lesquelles  on  pèse 
le  sel  et  qui  sont  plus  vertes  que  jaunes;  les  pots  au  lait  dans 
lesquels  on  porte  celle  denrée  à  la  ville,  et  don!  la  vieillesse  a 
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Les  potiers  de  terre  se  divisent  en  plusieurs  classes. 
Les  uns  manient  et  préparent  la  terre  argileuse  ; 
d'autres  ,  assis  au  tour  ou  à  la  roue  qu'ils  font  mou- 
voir ,  donnent  avec  leurs  mains  la  forme  aux  vases  ; 
d'autres  ,  avant  que  de  mettre  ces  vases  à  la  cuite  , 
les  enduisent  de  vernis.  Tous  ces  ouvriers  sont  pâles, 
languissans,  bouffis  et  souvent  malades,  parce  qu'ils 
manient  continuellement  une  terre  molle,  et  qu'ils 
habitent  des  endroits  humides.  Ils  sont  sujets  aux 
scrophules  ,  aux  fièvres  intermittentes  ,  aux  bydror 
pisies  ,  aux  rhumatismes. 

Si  les  ouvriers  occupés  au  tour ,  dit  Ramazzini  , 
ont  la  vue  faible  ,  ils  deviennent  sujets  aux  vertiges  , 
que  l'on  peut  attribuer  à  l'agitation  perpétuelle  de 
la  roue  et  du  tour.  Ils  sont  aussi  tourmentés  fré- 
quemment par  la  sciatique ,  qui  est  due  au  mouve- 
ment continuel  de  leurs  membres  inférieurs  et  à  l'hu«- 
midilé  de  leur  atelier. 

Ceux  qui  chauffent  le  four  pour  y  faire  cuire  les 
vases  d'argile  éprouvent  les  inconvéniens  d'une  cha- 
leur trop  vive,  qui  leur  est  d'autant  plus  funeste, 

totalement  détruit  rétamage;  les  comptoirs  des  marchands 
de  vin,  sillonnés  par  celle  liqueur  qui  s'y  est  creuse'  des  ca- 
naux ,  el  qui,  vendue  à  bas  prix  ,  porte  avec  une  douceur  per- 
fide un  poison  redoutable  dans  l'estomac  de  ceux  qui  la 
boivent  ,  tels  sont  les  abus  qui  subsistent  et  qui  chaque  année 
font  plusieurs  victimes  (Fouttenov).  Toute  une  famille,  au 
rapport  de  Van-Swielen ,  fut  allaquée  de  la  colique  métal- 
lique pour  avoir  bu  de  l'eau  qui  avait  séjourné  dans  des  vase* 
de  plomb. 
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qu'ils  passent  sans  précaution  de  la  chaleur  du  four 
dans  le  local  destiné  au  pétrissage. 

Le  vernis  dont  on  se  sert  pour  enduire  les  pote- 
ries se  fait  avec  de  l'oxide  de  plomb.  Pour  le  pré- 
parer on  broie  finement  l'oxide  gris  de  plomb  ou 
tout  autre  oxide  de  ce  métal  ,  puis  on  le  délaie 
dans  l'eau  pour  faire  une  bouillie  claire,  dont  on 
revêt  avec  un  pinceau  l'intérieur  des  vases.  Ces  di- 
verses opérations  dégagent  des  émanations  de  plomb 
qui  occasionent  la  colique  et  la  paralysie  métal- 
liques. Ramazzini  dit  que  les  potiers  de  terre  per- 
dent leurs  dents  de  bonne  heure,  qu'ils  sont  sujets 
aux  engorgemens  de  la  rate,  et  qu'ils  éprouvent  le 
tremblement  des  mains  (i).  Les  Actes  de  Copen- 
hague (2)  offrent  l'histoire  d'un  potier  dont  l'ouver- 
ture du  cadavre  fit  voir  le  poumon  droit  adhérent 
aux  côtes  ,  rappetissé  et  presque  semblable  à  celui 
d'un  phthisique.  Cette  lésion  organique  fut  attribuée 
au  métier  du  malade,  qu'il  avait  quitté  trop  tard  , 
après  en  avoir  éprouvé  l'insalubrité.  P.  Poteriusdit 
avoir  guéri ,  avec  la  décoction  de  sassafras  et  les 
baies  de  laurier,  un  potier  de  terre  qui  était  paraly- 
tique du  côté  droit ,  avec  distorsion  des  vertèbres  et 
roideur  du  col.  Le  même  auteur  parle  d'un  autre 
potier  qui  mourut  subitement.  On  lit ,  dans  la  sep- 


(1)  Cet  effet,  semblable  à  celui  du  mercure,  fait  soupçonner 
que  ce  demi'  r  existe  dans  le  plomb  ;  mais  les  chimistes  n'onj 
pas  de'montre'  cet  alliage. 

(2)  Tom.  ii  ;  obs.  21. 
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lième  lettre,  n°.  1 1,  deMorgagni,  l'observation  d'un 
potier  de  terre  qui  succomba  le  septième  jour  à  une 
pleuro -pneumonie  compliquée  d'une  phrénésie. 
Parmi  les  diverses  altérations  reconnues  a  1  ouverture 
du  cadavre,  on  remarqua  que  les  dernières  vraies 
côtes  du  côté  droit  faisaient  une  saillie  telle  qu'elles 
semblaient  comme  repoussées  en  dehors  par  une 
tumeur  développée  dans  la  poitrine  :  on  ne  trouva 
cependant  aucune  tumeur  dans  celle  cavité.  Mor- 
gagni  attribue  cette  saillie  des  côtes  aux  contractions 
trop  violenies  et  trop  répétées  du  muscle  grand  pec- 
toral droit  que  les  potiers  exercent  continuellement; 
ma  s  s'il  en  était  ainsi  ,  pourquoi  cetle  déviation 
s'est-elle  manifestée  plutôt  du  côté  droit  que  du 
côté  gauche,  puisque  les  potiers  se  servent  égale* 
ment  des  deux  bras  ?  M.  Corvisart ,  dans  son  Essai 
sur  les  maladies  du  cœur,  cite  l'exemple  d'un  potier 
âgé  de  soixante-deux  ans ,  qui  avait  éprouvé  ,  dès 
son  enfance ,  une  gêne  habituelle  dans  la  respira- 
tion ,  gène  qui  avait  augmenté  avec  l'âge.  11  était 
exposé,  par  son  métier,  aux  vicissitudes  les  plus 
grandes  de  la  chaleur  et  du  froid  ,  se  livrant  tour- 
à-tour  au  pétrissage  de  la  terre  et  au  chauffage 
des  fourneaux.  Dans  le  mois  d'avril  1801,  cet  homme 
eut  dans  les  lombes,  et  principalement  du  côté 
gauche  ,  des  douleurs  rhumatismales  très-aiguës  qui 
augmentèrent  sensiblement  la  dyspnée  dont  il  était 
habituellement  affecté.  Cet  homme  mourut  à  l'hô- 
pital de  la  Charité.  A  l'ouverture  du  cadavre,  on  vit 
que  le  péricarde  contenait  une  petite  quantité  d« 
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liquide  trouble.  Celle  poche  membraneuse  avait 
acquis  de  l'épaisseur  ;  sa  surface  interne  n'était  point 
lisse  el  égale  comme  dans  l'état  naturel;  la  portion 
qui  recouvre  le  cœur  était  de  couleur  grisâtre  , 
épaissie,  inégale,  ridée  ,  racornie,  et  présentait  des 
granulations  dont  lesommet  paraissait  ulcéré.  M.  Cor- 
visart  fait  très-bien  observer  que  la  profession  du 
malade  explique  la  cause  des  douleurs  rhumatis- 
males qui  s'étaient  portées  sur  les  organes  pectoraux 
et  sur  les  lombes. 

Les  potiers  de  terre  sont  peu  susceptibles  de  gué- 
rison  ,  parce  qu'ils  n'appellent  le  médecin  que  lors- 
qu'ils ont  les  viscères  durs,  engorgés,  et  qu'ils  ne 
peuvent  plus  se  servir  de  leurs  pieds  ni  de  leurs 
mains.  Ramazzini  leur  conseille  les  frictions  sèches  , 
le  mercure  doux ,  pour  leurs  obstructions,  et  surtout 
la  limaille  de  fer  infusée  dans  du  vin  qu'ils  doivent 
continuer  long-temps.  Ce  moyen  est  le  plus  efficace 
et  le  plus  convenable  à  la  malheureuse  condition  de 
ces  artisans.  Une  faut  pas,  ajoute  fort  judicieusement 
Ramazzini,  au  seul  nom  de  potier  de  terre  ,  admi- 
nistrer indifféremment  les  remèdes  propres  aux 
maladies  métalliques.  Quand  ces  maladies  existent  f 
on  leur  donne  le  traitement  de  la  colique  des  pein- 
tres. M.  Mérat  dit  avoir  observé  fréquemment  chez 
les  potiers  la  paralysie  métallique  des  membres  su- 
périeurs. Les  ouvriers  qui  fabriquent  la  faïence  , 
dont  la  couverte  se  fait  également  avec  l'oxide  de 
plomb  ,  peuvent  aussi  être  atteints  d'affections  pro- 
duites par  ce  métal. 


74 


MALADTES 


Maladies  des  Potiers  d'étain. 

[  Les  ouvriers  qui  retirent  l'étain  de  la  terre ,  ceux 
qui  en  grillent  les  mines  et  ceux  qui  l'affinent  ne  sont 
pas  les  seuls  individus  affectés  dangereusement  par 
lesérminalions  de  ce  me'lal.  Il  nuit  encoreaux  ouvriers 
des  villes  qui  fondent  les  plats,  les  assiettes  et  à  ceux 
qui  les  regrallent  et  les  polissent.  Les  potiers  d'étain 
éprouvent  les  mêmes  maladies  que  les  ouvriers  en 
plomb  et  les  potiers  de  terre.] 

D'après  les  recherches  de  MM.  Bayen  el  Charlard, 
l'étain  qu'emploient  les  potiers  contient  une  très- 
pelile  quantité. d'arsenic  ,  de  cuivre,  d'antimoine  ,  de 
bismuth  ;  le  plomb  est  le  seul  métal  qui,  d'après  ces 
chimistes  ,  entre  en  proportion  assez  considérable 
dans  l'étain.  Les  potiers,  en  fondant  ce  métal ,  sont 
par  conséquent  exposés  aux  vapeurs  du  plomb. 
Etmuller  (i)  rapporte  l'histoire  suivante  :  un  potier 
d'étain,  réveillé  au  milieu  de  la  nuit  par  une  toux 
convulsive,  un  malaise  incommode  el  une  oppression 
vive ,  se  levait  de  son  lit,  ouvrait  ses  fenêtres  ,  respi- 
rait l'air  frais,  et  errait  dans  toute  la  maison  jusqu'à 
la  pointe  du  jour,  époque  à  laquelle  cessaient  tous 
les  accidens.  Etmuller  attribue  cet  asthme  con- 
vulsif  aux  vapeurs  que  cet  ouvrier  absorbait  en  exer- 
çant son  étal. 

9 

Les  potiers  d'étain  sont  sujets  à  la  colique,  à  l'asthme 


(i)  Colley,  consultât.,  cas.  17. 
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et  à  la  paralysie  métalliques.  Les  fondeurs  de  clo- 
ches, de  canons  sont  menacés  des  mêmes  maladies. 

La  colique  et  les  autres  affections  métalliques 
doivent  être  traitées  par  les  moyens  indiqués  à  l'article 
des  peintres  en  bâtimens. 

Ramazzini  recommande  aux  potiers  d'étain  l'usage 
du  lait,  les  émulsions  d'amandes  et  de  semences  froi- 
des ,  la  tisane  d'orge  et  les  autres  adoucissans.  Four- 
croy  conseille  à  ces  ouvriers  de  fondre»  l'étain  sous 
une  vaste  cheminée,  en  face  d'une  fenêtre  ou  d'une 
porte ,  et  de  détourner  le  visage  lorsqu'ils  jettent 
leur  étain  dans  les  moules.  Mais  ils  éviteront  bien  plus 
sûrement  les  vapeurs  qui  se  dégagent  de  l'étain ,  en 
travaillant  sous  une  cheminée  pourvue  d'un  fourneau 
d'appel,  suivant  la  méthode  de  M.  d'Arcet. 

Quoique  l'étain  n'ait  pas  une  action  vénéneuse 
marquée,  il  est  cependant  prudent  de  ne  laisser  jamais 
séjourner  des  alimens  acides,  salés,  albumineux 
et  des  boissons  dans  des  vases  d'étain. 

Maladies  des  terriers. 

[  Les  verriers  me  paraissent  être,  de  tous  les  arti- 
sans, ceux  qui  agissent  avec  le  plus  de  sagesse  et  de 
prudence.  Après  avoir  travaillé  six  mois  de  l'année , 
l'hiver  et  le  printemps  ,  ils  se  reposent,  et ,  parvenus 
à  l'âge  de  quarante  ans  ,  ils  abandonnent  leur  métier 
et  passent  le  reste  de  leur  vie  à  jouir  en  repos  de  ce 
qu'ils  ont  amassé  ,  ou  bien  ils  se  livrent  à  une  autre 
profession.  Le  travail  ,  en  effet ,  est  tellement  rude  , 
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qu'il  n'y  a  que  des  hommes  robustes  et  dans  la  force 
de  l'âge  qui  puissent  y  résister.  ]  En  France  ,  les 
verriers  travaillent  toute  l'année,  et  ne  quittent,  leur 
métier  que  lorsque  le  défaut  de  forces  nécessaires  ou 
quelques  maladies  les  y  obligent. 

[  Je  ne  crois  pas  que  la  masse  vitreuse  fondue 
cause  aucun  mal  aux  verriers ,  puisqu'ils  ne  s'en 
plaignent  nullement,  et  qu'on  ne  sent  aucune  odeur 
désagréable  ou  nuisible  dans  leurs  ateliers.  Les  ma- 
ladies  qu'ils  éprouvent  dépendent  du  feu  violent  (i) 
auxquels  ils  sont  exposés ,  et  de  quelques  oxides  de 
plomb  dont  ils  se  servent  pour  colorer  le  verre.  Au 
milieu  de  l'hiver ,  on  les  voit  à  demi  nus  occupés 
sans  cesse  à  souffler  leurs  vases  auprès  des  fourneaux 
embrasés  ;  leurs  yeux  ,  fixés  sur  le  feu  et  sur  la  ma- 
tière en  fusion  ,  sont  rouges  ,  chassieux  et  semblent 
diminuer  de  volume.  La  soif  qui  tourmente  ces  ou-? 
vriers  les  force  de  boire  souvent.  Epouvantés  par 
l'exemple  de  quelques  personnes  qui  sont  mortes 
subitement  pour  avoir  bu  de  l'eau  froide  lorsqu'elles 
avaient  très-chaud  x  ils  tombent  dans  un  excès  qui 
leur  est  très-préjudiciable,  en  buvant  du  vin  immo- 
dérément. 

Us  sont  aussi  sujets  aux  maladies  de  la  poitrine. 
Exposés  continuellement  à  une  chaleur  très-vive  qui 
provoque  des  sueurs  abondantes,  et  n'ayant  le  corps 


(i)  Ce  feu  est  tel ,  qu'àSainl-Gobin,  où  Ton  fait  les  glaces, 
on  consume  en  trente-six  heures  cinquanle  cordes  de  bois 
pour  échauffer  le  four  destiné  à  fondre  la  matière  des  glaces. 
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couvert  que  d'une  simple  chemise ,  ils  contractent 
fréquemment  en  sortant  de  leur  atelier  des  pleuré- 
sies, des  catarrhes  pulmonaires  et  des  rhumatismes.] 
Desséchés  par  l'ardeur  du  feu ,  la  plupart  des  verriers 
sont  faibles,  maigres,  et  toujours  dans  un  état  comme 
fébrile.  Ceux  qui  soufflent  dans  le  lube  destiné  à 
porter  l'air  dans  le  verre  fondu  pour  le  dilater  et  en 
former  des  bouteilles,  ont  ordinairement  ,  à  la  suite 
d'un  travail  assidu  ,  les  joues  pendantes  et  pîissées. 

Mais  ceux  qui  font  les  verres  colorés  pour  les  col- 
liers et  pour  les  autres  bijoux  dont  le  peuple  se 
parc ,  sont  menacés  de  maladies  plus  graves  :  en 
effet  ils  se  servent  d'une  certaine  quantité  d'or  et 
d'oxides  de  plomb  qu'ils  mélangent  avec  du  verre 
pulvérisé  et  dont  ils  opèrent  la  fusion.  Dans  celte 
opération  ,  ils  absorbent  des  vapeurs  nuisibles  ,  mal- 
gré le  soin  qu'ils  prennent  de  détourner  le  visage  et 
de  le  couvrir  d'un  voile.  Le  danger  de  ces  vapeurs 
est  dû  aux  émanations  de  plomb  qui  déterminent  la 
colique  métallique. 

Pour  étancher  la  soif  qui  les  tourmente,  les  ver- 
riers doivent  faire  usage  d'eau  aiguisée  d'un  peu  de 
vinaigre  ou  d'eau-de-vie;  en  sortant  de  leurs  ateliers , 
ils  doivent  avoir  la  précaution  de  se  bien  couvrir. 
Eviter  les  excès  en  tout  genre,  prendre  une  nourri- 
ture douce  et  humectante  ,  se  tenir  le  ventre  libre  : 
telles  sont  les  règles  qu'ils  doivent  observer. 

Quant  à  ceux  qui  fabriquent  des  verres  colorés  , 
nous  les  engageons  à  travailler  sous  le  manteau  d'une 
cheminée  pourvue  d'un  fourneau  d'appel. 
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Maladies  des  Ouvriers  qui  travaillent  le  cuivre^ 

[  Parmi  les  métaux  que  l'industrie  des  hommes  a 
su  arracher  du  sein  de  la  terre  où  ils  sont  enfouis, 
le  fer  et  le  cuivre  sont  les  plus  usités,  et  sont ,  par 
cela  même,  plus  utiles  que  l'or  et  l'argent.  Aussi  les 
habitans  du  Mexique  ,  où  la  nature  a  fait  naître  l'or 
et  l'argent  en  abondance,  portaient-ils  envie  aux 
Européens  qui  venaient  les  combattre  ,  en  voyant 
le  fer  dont  ils  étaient  armés.  Dans  l'antiquité  ,  on  en 
faisait  aussi  un  usage  très-étendu  ,  puisque  Athénée 
nous  apprend  que  Lycurgue  avait  choisi  le  fer  et  le 
cuivre  pour  satisfaire  aux  besoins  de  sa  république. 
La  matière  des  monnaies  était  du  cuivre  :  usaee  d'où 
est  venu  le  nom  latin  œrarii  (i).  Nous  devons  donc 
nous  occuper  des  maladies  des  ouvriers  qui  se  ser- 
vent de  ce  métal  dans  leurs  travaux.  ] 

Quoique  le  cuivre  soit,  en  général,  nuisible  à  ceux 
qui  l'emploient,  cependant  on  a  vu  des  ouvriers  qui 
en  étaient  peu  incommodés.  A  la  vérité ,  il  n'agit  sur 
eux  fjue  d'une  manière  lente,  leur  santé  ne  s'ahère 
que  graduellement  par  le  séjour  continuel  qu'ils  font 
dans  une  atmosphère  cuivreuse  ;  leur  extérieur  et 
leur  physionomie  ont  quelque  chose  de  remarquable; 
ils  ont  le  teint  d'un  jaune  vert,  les  yeux  et  la  langue 
de  la  même  couleur;  les  cheveux  sont  verdâtres  ;  les 
excrémcns  ,  les  urines,  les  crachats  imprégnés  de 


(i)  Le  mol  œrarii  répond  clans  noire  langue  à  ceux  de 
financiers,  trésoriers,  caissiers,  receveurs. 
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là  même  couleur,  laquelle  se  communique  à  leurs 
babils  parla  transpiration;  ils  sont  petits ,  maigres  , 
comme  raccourcis  ;  la  plupart  de  leurs  enfans  de- 
viennent racbitiques.  Les  vapeurs  de  cuivre  absor- 
bées amènent  un  état  sénile  très-précoce;  ces  ouvriers 
sont  vieux  à  quarante,  cinquante  ans,  et  quelquefois 
ils  sont  déjà  décrépits.  Ceux  qui  travaillent  leverdet 
(deuto-acétate  de  cuivre)  en  sont  peu  incommo- 
dés. Les  peintres  qui  emploient  le  vert-de-gris  (deuto- 
carbonalede  cuivre)  dans  leurs  couleurs  sont  sujets 
à  des  tiraillemens  d'estomac  et  à  des  douleurs  dans 
le  ventre.  Les  coliques  causées  par  le  cuivre  offrent 
bien  quelque  ressemblance  avec  la  colique  de  plomb; 
mais  on  n'y  remarque  pas  les  caractères  principaux, 
la  rétraction  du  ventre  et  la  constipation  opiniâtre. 
Le  ventre,  dans  la  colique  de  cuivre,  est  presque 
toujours  douloureux  au  loucher;  il  y  a  de  la  fièvre. 
Cependant  M.  Mérat  prétend  que  les  émanations  du 
cuivre  produisent  la  colique  métallique  ,  et  que  le 
traitement  de  la  Charité  doit  lui  être  appliqué. 

On  conseille  aux  ouvriers  en  cuivre  les  émolliens 
sous  toutes  les  formes  ,  l'eau  d'orge  et  de  violette 
miellée  ,  les  émulsions  d'amandes  ,  de  semences  de 
melon ,  de  courge,  le  petit-lait  et  lesalimens  préparés 
avec  le  lait.  Si  l'ouvrier  est  d'un  tempérament  sec, 
bilieux  et  sujet  aux  irritations  de  poitrine  ,  il  n'y  a 
point  d'autre  remède  que  de  quitter  son  métier  et 
d'en  embrasser  un  autre.  Le  gain ,  en  effet ,  est  très- 
mauvais,  dilRamazzini,  lorsqu'il  conduit  aune  mort 
prompte. 
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Nous  avons  soigné  un  homme  qui  ,  après  avoir 
acquis  une  constitution  très-robuste  «tans  les  armées, 
est  rentré  dans  ses  foyers  et  a  pris  l'état  de  marchand 
de  vieux  cuivre  et  de  vieux  plomb.  Chaque  fois 
qu'il  pèse  les  marchandises  qu'on  lui  apporte  en 
grande  quantité  ,  il  éprouve  un  défaut  d'appétit ,  des 
nausées  ,  des  coliques  et  du  dévoiement.  Cet  homme 
est  devenu  maigre,  triste,  et,  quoique  dans  un  état 
de  langueur  ,  il  ne  veut  pas  renoncer  à  sa  profession  , 
qui  est  très-lucrative.  Nous  lui  avons  conseillé  d'é- 
tahlir  ,  dans  son  magasin  ,  une  cheminée  pourvue 
d'un  fourneau  d'appel ,  afin  de  se  garantir  des  molé- 
cules du  cuivre  et  du  plomb. 

Les  ouvriers  qui  sont  -m  en  m  ces  des  maladies  pro- 
duites par  le  cuivre  sont  les  fabricans  de  statues  ,  de 
médailles,  déboutons,  les  épingliers  ,  les  graveurs 
sur  cuivre ,  les  monnayeurs,  ceux  qui  font  le  bronze, 
et  surtout  les  chaudronniers,  dont  nous  allons  parler. 

Maladies  des  Chaudronniers. 

Ces  artisans  sont  occupés  à  battre ,  à  forger  le 
cuivre,  et  à  le  planer  pour  faire  différens  ustensiles. 
En  frappant  ce  métal  à  coups  de  marteaux  ,  il  s'élève 
des  parties  cuivreuses  qui  pénètrent  dans  1  estomac , 
les  intestins  et  dans  les  voies  pulmonaires  ,  et  qui 
produisent  des  nausées,  des  coliques  ,  des  catarrhes,, 
l'asthme  et  même  la  phthisie.  L'étain  et  le  plomb 
dont  ces  ouvriers  se  servent  pour  leiamaçe  peut 
leur  causer  la  colique  métallique.  Les  chaudronniers 
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sont  rarement  atteints  de  maux  d'yeux  >  suivant  la 
remarque  de  Mac  robe  et  de  Ramazzini. 

Le  bruit  que  ces  artisans  font  avec  leurs  mar- 
teaux incommode  les  habitans  voisins  de  leur  ate- 
lier, elles  affecte  eux-mêmes,  puisqu'ils  ont  tous 
l'ouïe  dure  ,  et  qu'ils  deviennent  tout-à-fait  sourds 
dans  leur  vieillesse.  L'altitude  courbée  qu'ils  conser- 
vent dans  leur  travail  les  rend  bossus  par  la  suite 
du  temps.  Les  batteurs  d'or  sont  exposés  aux 
mêmes  maladies.  Ces  ouvriers  feront  bien  de  se  bou- 
cher les  oreilles  avec  du  coton  trempé  dans  de  l'huile 
d'amandes  douces ,  afin  que  l'organe  auditif  soit 
moins  fatigué  par  le  bruit.  Ramazzini  fait  observer 
que  si ,  dans  une  maladie  aiguë  ,  un  chaudronnier 
se  plaint  de  tiniemens  et  de  bruissemens  dans  l'o- 
reille ,  le  médecin  ne  doit  pas  en  tirer  mauvais  au- 
gure, parce  que  ces  ouvriers  ont  ^oreille  plus  sen- 
sible, plus  faible  ,  et  que,  dans  l'état  de  maladie  , 
des  sons  peuvent  très-facilement  s'y  faire  entendre. 

Maladies  des  Ouvriers  qui  travaillent  le  soufre*. 

[  Le  soufre  étant  une  des  substances  les  plus  usi- 
tées dans  l'économie  domestique  ,  et  procurant  plu- 
sieurs maladies  à  ceux  qui  l'extraient  ,  qui  le  fon- 
dent, aussi-bien  qu'à  ceux  qui  s'en  servent  dans  leurs 
travaux ,  nous  traiterons  dans  ce  chapitre  des  maux 
qu'il  fait  naître. 

Ceux  qui  sont  exposés  à  la  vapeur  du  soufre 
allumé  ou  fondu  sont  sujets  à  la  toux  ,  à  la  difficulté 
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de  respirer,  et  aux  inflammations  des  yeux.  Ces 
afl  celions  dépendent  du  gaz  acide  sulfureux  qui  irrite 
les  poumons  et  1rs  organes  de  la  vue.  On  connaît 
l'histoire  de  cette  femme  iidîilele  qui,  surprise  pat- 
son  mari  ,  caciia  son  amant  dans  son  lit,  et  se  trahit 
elle-même  en  le  couvrant  d'une  toile  soufrée  :  en 
effet  ,  la  vapeur  du  soufre  ayant  affecté  vivement 
ramant ,  celui-ci  ne  put  s'empêcher  de  tousser  ,  d'é- 
ternuer  et  de  se  découvrir  ainsi  au  mari.  On  cite  aussi 
l'exemple  d'un  boulanger  qui ,  craignant  que  le  feu 
ne  prît  à  sa  maison  ,  osa  fouler  aux  pieds  des  hâtons  de 
soufre  allumés  :  il  manqua  mourir  sur-le-champ  ;  il 
éprouva  à  la  suite  ,  pendant  plusieurs  jours ,  une  toux 
très-violente,  et  une  grande  difficulté  de  respirer 
qui  dépendaient  de  l'irritation  des  voies  pulmonaires 
par  Je  gaz  acide  sulfureux.  L'huile  d'amandes  douces, 
la  diète  lactée  le  soulagèrent  un  peu  ,  mais  il  ne  sur- 
vécut pas  un  an  à  son  imprudence.  ]' 

Les  vapeurs  du  soufre  long  temps  inspirées  ou  en 
trop  grande  quantité  à  la  fois,  peuvent  produire 
l'asphyxie.  Fourcroy  rapporte  qu'on  a  trouvé ,  chea 
une  personne  suffoquée  par  la  vapeur  du  soufre  , 
les  poumons  desséchés  et  diminués  de  volume,  au 
point  qu'ils  étaient  retirés  dans  le  fond  des  cavités 
thoraciques. 

.Te  conseille,  dit  Ramazzini ,  à  tous  les  ouvriers 
qui  sont  exposés  à  la  vapeur  du  soufre,  l'infusion  de 
guimauve  ,  les  émulsions  de  melon  ,  la  tisane  d'orge, 
l'huile  d'amandes  douces  et  l'usage  habituel  du  lait. 
Si  l'asphyxie  survient,  il  faut  se  hâter  de  porter  le 
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malade  à  l'air  libre  et  employer  les  stimulai»  méca- 
niques ci  chimiques»  , 

Lorsque  les  vapeurs  sulfureuses  ne  sont  pas  trop 
abondantes,  elles  sont  peu  malfaisantes;  elles  peu- 
vent même  contribuer  à  la  guérisOn  des  maladies  de 
la  peau  dont  les  ouvriers  sont  affectés. 

Fabricans  d'allumettes. 

Ces  artisans  étant  exposés  presque  continuellement 
aux  vapeurs  irritantes  du  soufre  ,  ont  les  yeux  chas- 
sieux ?  comme  l'avait  déjà  remarqué  Martial. 

Nec  sulphuralœ  lippus  instilor  mtrcis .  Lih.  xn,  ep.  5j . 
Ni  le  chassieux  qui  vend  des  allumettes. 

Ces  ouvriers  devraient  soufrer  leurs  allumettes 
au  grand  air  ou  sous  une  cheminée  pourvue  d'un 
fourneau  d'appel. 

Des  Soufroirs. 

Ceux  qui  blanchissent  les  étoffes  de  soie  et  celles 
de  lame,  telles  que  couvertures,  schals,  draps,  etc., 
les  soumettent  à  la  vapeur  du  soufre  enflammé ,  clans 
de  simples  chambres,  de  petits  cabinets,  ou  dans 
des  coffres  en  bois  bien  fermés.  On  place  le  soufre 
dans  un  vase  posé  sur  le  sol  dé  la  chambre  et  de 
manière  à  ne  pas  s'exposer  à  mettre  le  feu  aux  mar- 
chandises enfermées  dans  le  soufroir)  on  allume  le 
sôlifroir  en  se  retirant  et  fermant  la  porte  exactement. 
Le  soufre  brûle  et  s'éteint  bientôt  ;  l'acide  sulfureux 
formé  se  répand  dans  la  pièce,  produitïiir  les  tissus 
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ou  les  substances,  qui  y  sont  exposés  l'effet  parti- 
culier que  l'on  veut  obtenir.  On  laisse  le  soufroir 
fermé  pendant  le  temps  convenable,  après  quoi 
l'on  en  ouvre  les  portes  et  les  croisées  pour  laisser 
échapper  dans,  l'air  'l'acide  sulfureux  el  les  gaz  délé- 
tères dont  le  soufroir  est  plein  ,  el  qui  causeraient 
l'asphyxie  ou  la  mort  de  l'ouvrier  qui  y  pénétrerait 
sans  avoir  pris  cette  précaution. 

En  1821  ,  plusieurs  habitans  de  Paris  se  plaignirent 
à  l'autorité  des  soufroirs ,  qu'ils  accusaient,  avec 
raison ,  de  répandre  dans  Pair  do  l'acide  sulfureux. 
Cette  émission  a  lieu  1".  dans  le  moment  où  le 
soufre  enflammé  échauffe  l'air  de  la  pièce  ,  le  dilate , 
et  oblige  une  partie  des  gaz  à  sortir  par  les  fentes 
des  poites  et  des  fenêlres;  20  lorsqu'on  ouvre  les 
portes  et  fenêtres  duteoufroir  à  la  fin  de  l'opération 
e\  avant  d'y  entrer,  pour  retirer  les  marchandises 
passées  au  soufre. 

Le  Conseil  de  salubrité  publique  fut  consulté  sur 
les  moyens  propres  à  assainir  les  soufroirs  et  les 
habitations  voisines.  M.  d'Arcet,  rapporteur  de  la 
Commission ,  jugea  bien  que  les  moyens  d'absorption 
étaient  ici  inadmissibles,  et  qu'on  ne  pourrait  obvier 
à  l'inconvénient  dont  on  se  plaignait  que  par  un 
bon  système  de  ventilation,  c'est-à-^ire  en  établissant 
dans  les  ateliers  un  courant  d'air  tel  qu'on  puisse 
renouveler  l'air  à  volonté,  et  rejeter  à  une  grande 
hauteur  et  au-dessus  des  toits  les  gaz  délétères  qui 
s'y  forment.  On  arrive  à  ce  but  en  construisant, 
dans  l'endroit  où  sont  placés  les  soufroirs  ,  des 
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cheminées  pourvues  d'un  fourneau  d'appel  qui  aug- 
mente Je  tirage,  et  entraîne  par  un  courant  ascen- 
sionnel le  gaz  acide  sulfureux.  On  peut  faire,  d'après 
Je  même  principe,  des  soufroirs  de  toutes  dimensions. 
Nous  engageons  le  lecteur  à  consulter  sur  ce  sujet  le 
rapport  des  membres  du  Conseil  de  salubrité  et  l'ins- 
truction relative  aux  soufroirs,  lesquels  sont  impri- 
més dans  les  Annales  de  l'Industrie  {  année  1821  ). 

Maladies  des  Ouvriers  travaillant  le fer. —  Serruriers , 
Forgerons  ,  Taillandiers  ,  Armuriers  et  Maré- 
chaux ferrant. 

Tons  les  ouvriers  qui  travaillent  le  fer  sont  sujets 
à  avoir  les  yeux  chassieux  et  enflammé-. ,  par  la 
lumière  excessivement  vive  du  fer  rouge  et  la  chaleur 
violente  de  la  forge.  Les  paillettes  qui  s'échappent  du 
fer  lorsqu'on  le  bal  rouge ,  les  particules  déliées  de 
fer  et  d'acier  que  la  lime  dispeise»*assez,  loin  con- 
tribuent encore  à  irriter  l'organe  de  la  vue.  Le  père 
de  Démoslhène  ,  qui  était  armurier ,  étant  devenu 
chassieux  par  4'éclal  du  fer  ardent,  et  ne  voulant 
pas  que  son  fils  eût  une  incommodilé  semblable, 
lui  fil  quitter  la  forge,  les  tenailles  et  l'enclume  ,  et 
l'envoya  chez  un  rhéteur  (i).  C'est  à  la  crainte  d'une 
ophlhalmie  que  nous  devons  ce  grand  orateur. 


(1)  Quempater  ardentis  massce fuligine  lippus  , 
A  carbone  el  forcipibus  ,  gladiosque  parante 
Jncude  j  et  luteo  vulcano  ad  rhelora  misit, 

Juvénal,  saty.  ix. 
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Les  artisans  dont  nous  nous  occupons  ici  sont 
encore  exposés  à  de  fréguentes  contusions,  à  des 
écrasemens  lorsqu'ils  font  agir  leurs  lourds  marteaux 
ou  qu'ils  soulèvent  des  masses  de  fer  considérables  ; 
les  grands  efforts  qu'ils  exécutent  les  disposent  aux 
V  hernies  et  aux  maladies  du  cœur.  Obligés  de  travail- 
ler debout,  ils  sont  atteints  fréquemment  d'enflure, 
de  varices  et  d'ulcères  aux  jambes.  Ils  ont  encore  à 
craindre  les  changemens  brusques  de  température. 
L'biver  ,  enfermés  dans  des  ateliers  très-chauds,  ils 
en  sortent  au  milieu  du  jour  et  le  soir;  le  froid  les 
saisit,  supprime  la  transpiration  ,  et  occasione  des 
rhumatismes,  des  catarrhes,  des  pleurésies,  des 
péi  ipneumonies.  La  poussière  de  charbon  de  terre  , 
qui  voltige  sans  cesse  dans  leurs  ateliers  et  qui 
s'attache  à  la  peau  ,  ne  paraît  pas  nuisible  à"  leur 
santé.  Les  durillons. dont  leurs  mains  sont  garnies 
et  qui  dépendent  du  maniement  des  marteaux ,  sont 
un  mal  fort  léger. 

o 

Les  maréchaux  ,  en  ferrant  les  chevaux  ,  sont  très- 
exposés  à  recevoir  des  coups  de  pied  qui  produisent 
des  blessures  plus  ou  moins  graves.  Nous  avons  vu; 
à  l'Hôlel-Dieu  de  Paris ,  un  de  ces  ouvriers  qui 
reçut  un  coup  de  pied  de  cheval  dans  le  ventre  :  il 
succomba  en  vingt-quatre  beures  à  une  péritonite 
sur-aiguë.  A  l'ouverture  du  cadavre  ,  on  trouva 
une  rupture  de  l'intestin  grêle  avec  épanchement 
de  matières  fécales  dans  le  ventre  :  les  parois  de 
cette  cavité  étaient  cependant  intactes. 

On  a  remarqué  que  le  travail  des  ouvriers  en  fer 
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imprime  à  leurs  tissus  une  fermeté,  une  roideur 
très  manifestes  ,  qui  paraissent  durs  à  l'action  in- 
sensible mais  continue  des  pai  tieules  ferrugineuses 
qu'ils  absorbent  ;  leurs  muscles  sont  roides  et  con- 
sistans ,  le  ventre  est  resserré  ,  et  le  pouls  d'une  dureté 
qu'on  a  comparée  au  fer  même.  Ces  effets  n'ont  rien 
qui  doive  étonner  :  on  sait ,  dit  M.  Mérat  ,  que  ce 
métal  est  un  de  nos  meilleurs  toniques ,  et  .qu'il  ne 
manque  guère  de  produire  de  pareils  résultats  chez 
les  sujets  débiles  auxquels  on  l'ordonne.  Celte 
cause,  jointe  aux  travaux  excessifs  que  font  ces  arti- 
sans ,  aux  excès  de  vin  auxquels  ils  s'adonnent  la 
plupart,  peut  rendre  compte  des  maladies  aiguës 
et  \iolenfcs  auxquelles  ils  sont  sujets. 

Rrimazzini  conseille  à  ces  ouvriers  la  tisane  d'orge j 
le  petit-lait,  les  émulsions  faites  avec  des  semences  ( 
de  melon ,  et  une  nourriture  rafraîchissante.  Il  leur 
recommande  spécialement  de  se  tenir  le  venu  e  libre; 
car  ils  ont  coutume  d'être  constipés.  Si  l'inflam- 
mation île  l'œil  ou  des  paupières  est  vive  ,  il  faut 
faire  des  lotions  avec  de  l'eau  pure  et  appliquer  des 
sangsues  aux  tempes  ou  derrière  les  oreilles  ;  on  peut 
même  a\oir  recours  à  la  saignée  du  pied.  Si  une 
paillette  de  fer  est  implantée  sur  la  conjonctive",  on 
peut  l'extraire  avec  un  barreau  aimanté  ,  ou  mieux 
avec  de  petites  pincettes. 

Les  forgerons  ne  doivent  pas  trop  fixer  le  métal 
lo-.squ'il  sort  de  la  forge;  il  leur  serait  très-con- 
venable de  porter  des  conserves  vertes  qui  garan- 
tiraient leurs  yeux  à  la  fois  el  de  l'ardeur  du  feu  ét 
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des  paillettes  de  fer.  En  sortant  de  leurs  ateliers ,  les 
serruriers  doivent  se  pre'server  de  l'impression  du 
froid  ,  en  se  couvrant  de  leurs  habits. 

Maladies  des  Fahricans  d'acides  minéraux. 

Les  fabriques  d'acides  minéraux  sont ,  en  général, 
nuisibles  à  la  sanle'  des  ouvriers:  ainsi,  dans  les 
ateliers  où  l'on  fait  de  l'acide  sulfurique  ,  de  l'acide 
niuriatique,  de  l'acide  nitrique,  il  se  dégage  des 
vapeurs  très-pénétrantes  qui  gênent  la  respiration, 
causent  de  la  toux,  le  crachement  de  sang,  des 
maux  de  tête,  des  coliques,  la  diarrhée,  etc.  Ces 
vapeurs  ne  sont  pas  moins  funestes  aux  ouvriers 
qu'aux  individus  voisins  de  ces  fabriques  ;  quelque- 
fois même  elles  portent  leur  action  jusque  sur  les 
plan  les ,  les  vignes  et  les  arbustes  ,  qui  se  flétrissent 
et  deviennent  comme  calcinés.  Cette  action  délétère 
est  u  autant  plus  marquée  que  le  temps  est  plus 
chaud  et  plus  sec. 

Quand  les  fabriques  d'acides  minéraux  sont  diri- 
gées avec  soin  ,  les  omriers  n'éprouvent  presque 
aucune  altération  dans  leur  santé;  ils  doivent  faire 
usage  de  décoction  de  gomme  arabique  et  de  laitage. 
Pour  les  préserver  des  vapeurs  acides,  il  est  conve- 
nable d'établir  dans  l'atelier  une  cheminée  pourvue 
d'un  fourneau  d'appel.  Si  les  habitans  voisins  se 
plaignent  d'un  dérangement  dans  leur  santé,  il  faut 
alors  resserrer  les  chaudières  dans  un  espace  fermé, 
et  faire  passer  les  gaz ,  au  moyen  d'un  large  tuyau 
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de  plomb  ,  sous  une  couche  d'eau  qui  les  absorbe  et 
les  empêche  de  se  porter  dans  l'atmosphère. 

Quand  les  affineurs  traitent  l'or  et  l'argent  par 
l'acide  sulfurique,  il  s'exhale  aussi  des  vapeurs  très- 
piquantes  qui  provoquent  la  toux.  On  doit  alors  , 
pour  s'en  garantir,  suivre  les  procédés  que  nous 
venons  d'indiquer. 

Maladies  des  Fahicans  de  soude  artificielle  et  de 

sublimé. 

La  fabrication  des  soudes  artificielles  laisse  dégager 
plusieurs  gaz  nuisibles  à  la  sanlé  des  ouvriers  :  tels 
sont  particulièrement  les  gaz  acide  carbonique  et 
muriatique,  qui  irritent  la  poitrine  et  les  yeux  des 
ouvriers.  Pour  les  en  garantir ,  il  n'y  a  pas  de 
meilleur  moyen  que  d'établir  dans  leur  atelier  des 
cheminées  avec  un  fourneau  d'appel. 

La  confection  du  sublimé  corrosif  ^deuto-chlorure 
de  mercure)  est  encore  plus  dangereuse  pour  la 
sanlé  des  ouvriers.  On  sait  que  le  sublimé  se  fait  en 
triturant  ensemble  des  parties  égales  de  mercure, 
de  muriale  de  soude  et  de  sulfate  de  fer,  et  en  ex  priant 
ce  mélange  à  un  feu  ardent.  Il  se  dégage  dans  cette 
opération,  par  la  violence  du  feu  ,  du  gaz  acide  sul- 
fureux, du  gaz  acide  muriatique  et  du  mercure. 
Ces  gaz  sont  nuisibles  aux  ouvriers  et  aux  habitations 
voisines  du  laboratoire.  «  Il  s'est  élevé  il  y  a  quelques 
années ,  dit  Ramazzini ,  un  procès  considérable 
entre  un  habitant  de  Final ,  bourg  d'Italie,  et  un 
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commerçant  de  Modènc.  Cn  dernier  avait  à  Final  nn 
vaste  laboratoire  où  il  fabriquait  le  sublimé.  L'ha- 
bitant  du  bourg  appela  le  commerçant  en  justice, 
le  pressant  de  changer  son  laboratoire  de  lieu ,  parce 
qu'il  ineommodait  tout  le  voisinage  par  les  vapeurs 
du  vitriol  (sulfate  de  fer  j  qu'on  calcinait  pour  la  com- 
position de  son  sublimé.  Pour  appuyer  son  accusation, 
il  avait  une  attestation  d'un  médecin  de  ce  bourg, 
et  un  nécrologe  du  curé  ,  qui  démontraient  qu'il 
périssait  chaque  année  plus  de  monde  dans  ce  bourg, 
et  surtout 'dans  le  voisinage  du  laboratoire,  que 
dans  les  lieux  d'alentour.  Le  médecin  attestait  que 
le  marasme,  el^  les  maladies  de  poitrine  surtout, 
tuaient  presque  tous  ceux  qui  étaient  voisins  du 
laboratoire,  et  il  en  attribuait  la  cause  diix  vapeurs 
du  vitriol  ,  qui  gâtaient  l'air  de  ces  lieux  et  le  ren- 
daient nuisible  aux  poumons.  M.  Bern.  Corradns  , 
commissaire  d'artillerie  dans  le  duché  d'Est  ,  prit 
la  défense  du  commerçant  ;  et  M.  Casina  Siabe, 
médecin  de  Final  ,  celle  de  l'habitant  de  ce  bourg  ;  il 
y  a  eu  sur  ce  procès  plusieurs  écrits  de  part  et 
d  autre;  on  a  disputé  avec  chaleur  sur  la  nature  et 
les  effets  de  la  vapeur  du  vitriol.  Enfin  les  juges 
renvoyèrent  le  commerçant  absous  et  déclarèrent 
innocent  le  vitiiol.  »  Ils  est  évident  aujourd'hui  que 
les  juges  se  sont  trompés  ,  et  que  les  fabriques  d'a- 
cide sulfurique  et  de  sublimé  dégagent  des  vapeurs 
très-pernicieuses,  et  pour  les  ouvriers  et  pour  les 
habitans  qui  sont  dans  le  voisinage. 

Les  fabriques  de  sublimé  doivent  donc  être  placées 
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hors  des  villes,  et  l'on  doit,  pour  garantir  les  ouvriers 
des  vapeurs  pernicieuses,  établir  dans  l'atelier  une 
cheminée  pourvue  d'un  fourneau  d'appel. 

Maladies  de  ceux  qui  travaillent  dans  les  salines. 

[Pline  a  dit  que  rien  n'était  plus  utile  que  le 
soleil  et  le  sel;  on  peut  ajouter  que  rien  n'est  plus 
nécessaire.  La  nature  ou  son  divin  architecte  ,  pré- 
voyant la  nécessité  du  sel  pour  l'homme,  a  créé  avec 
le  monde  un  réservoir  de  sel  dans  les  mers  ,  dont 
l'eau  ,  par  des  canaux  souterrains  ,  s'élève  jusqu'aux 
plus  hautes  montagnes  ,  et.  fournit  ensuite  les  fon- 
taines et  les  sources  salées.  C'est  là  l'origine  du  sel 
gemme  qu'on  trouve  cristallisé  dans  diff'rens  en- 
droits de  la  terre  ,  et  que  l'eau  y  a  déposé  en  pas- 
sant ,  à  moins  qu'on  ne  veuille  croire  que  Dieu  ait 
formé  avec  la  terre  des  montagnes  de  sel.  Quant  au 
sel  artificiel,  dont  on  fait  le  plus  d'usage  ,  on  le  fa- 
brique en  recevant  l'ea*u  de  la  mer  dans  des  fosses  , 
et  en  la  laissant  évaporer  à  l'ardeur  du  soleil. 

La  ville  de  Cervia  ,  située  sur  le  bord  de  la  mer 
Adriatique,  fournit  du  sel  à  presque  toute  l'Italie. 
J.  Lanzonius  de  Ferra  re,  qui  pratique  la  médecine  à 
Cervia,  m'a  écrit  que  l'air  de  cette  ville  est  rer.du  si 
actif  par  le  mélange  des  particules  salines  ,  qu'il 
ronge  le  fer,  le  ramollit  peu  à  peu,  et  le  réduit  en 
poussière;  que  les  ouvriers  y  sont  tous  cachectiques, 
hydropiques,  et  ont  aux  jambes  des  plaies  d'un 
tres-.mau.yais  caractère;  qu'ils  sont  affamés  et  altérés, 
au  point  qu'ils  ne  peuvent  être  rassasiés ,  ce  qui  rend 
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parmi  eux  les  morts  surnies  assez  fréquentes  ;  que 
la  manière  de  les  quérir  est  difleVerite  ,  suivant  les 
médecins  qu'ils  appellent  ,  et  qu'il  y  a  peu  de  re- 
mèdes à  employer  dans  leurs  maladies  aiguës  ,  tou- 
jours accompagnées  de  la  stupeur.  Je  ne  sais  pas  si 
ces  maux  sont  produits  par  les  seules  particules  sa- 
lines qu'ils  avalent  avec  l'air ,  ou  bien  si  l'air  de  la 
ville  elle-même  ,  qui  passe  pour  très-malsain  ,  n'y 
contribue  pas  pour  beaucoup.  Il  est  certain  que  Cer- 
via  est  abandonnée  par  ses  propres  habitans  ;  c'est 
pour  cela  que  les  papes  ont  accordé  à  tous  ceux  qui 
ne  peuvent  pas  payer  leurs  dettes  la  permission  de 
s'y  choisir  un  asile  ,  et  de  ne  pouvoir  y  être  pour- 
suivis par  leurs  créanciers  ;  malgré  ce  privilège  ,  ils 
paient  un  autre  tribut  à  la  nature  ,  qui  ne  les  en 
exempte  pas.  D'ailleurs  7  dans  d'autres  cndroiis  où 
l'on  fabrique  du  sel  ,  les  maladies  d<js  ouvriers  ne 
sont  ni  si  terribles  ni  si  dangereuses  qu'à 'Cervia.  Ve- 
nise ,  la  reine  de  la  mer  Adriatique  ,  jouit  d'un  ciel 
assez  serein  et  d'un  air  assez  pur;  la  population  y 
est  très-nombreuse ,  malgré  les  exhalaisons  de  la 
mer  qui  l'environne  de  toutes  parts.  Les  nombreux 
ouvriers  qui  travaillent  dans  cette  ville,  dont  les  sa- 
lines sont  un  <lo3  revenus  les  plus  considérables,  ne 
sont  pas  attaqués  de  maladies  aussi  redoutables  que 
ceux  de  Cervia. 

Cependant,  il  est  fort  probable  que  la  fabricar 
tion  du  sel  est  dangereuse  pour  ceux  qui  y  sont 
employés  ,  et  leur  cause  des  maladies  graves ,  non- 
seulement  par  les  vapeurs  nuisibles,  mais  encore  par 
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les  travaux  excessifs  et  pénibles  qu'elle  exige.  Agri- 
cola  lait  observer  que  la  chaleur  excessive  des 
ateliers  où  travaillent  ces  ouvriers  les  force  a  rester 
presque  nus  ,  et  à  rie  couvrir  que  leur  tète  avec  des 
chapeaux  de  paille  ,  et  les  parties  génitales  avec  une 
espèce  de  bande. 

Les  endroits  de  l'Italie  où  l'on  prépare  le  sel 
au  moyen  de  fosses  pratiquées  sur  le  bord  de  la 
mer,  n'offrent  à  leurs  habilans  qu'un  air  malsain, 
infecté  par  les  vapeurs  de  l'eau  salée  et  stagnante  ,  et 
on  ne  voit  aucune  médecin  y  fixer  sa  demeure.  Aussi 
les  malheureux  ouvriers  ,  lorsqu'ils  «ont  attaqués  de 
maladies  aiguës,  périssent-ils  faute  de  secours,  ou 
tombent-ils  dans  des  maladies  de  langueur  qui  les 
mènent  au  tombeau.  Les  médecins  qui  sont  appelés 
pour  traiter  ces  ouvriers  doivent  leur  prescrire  la 
saignée  avec  beaucoup  de  modération  :  les  évacuations 
sanguines  causent  des  défaillances  et  aggravent  le 
mal.  Les  purgatifs  paraissent  mieux  leur  convenir;  il 
en  est  de  même  du  bon  vin  et  des  aromates.  ] 

Maladies  des  Carriers. 

Les  ouvriers  qui  retirent  la  pierre  et  le  marbre 
des  carrières  sont  exposés  à  plusieurs  maladies  : 
i°  ils  peuvent  être  blessés  ou  même  tués  par  les 
pierres  qui  leur  tombent  sur  le  corps,  ou  même  à 
être  ensevelis  sous  les  voûtes  des  carrières  ;  2°  l'air 
épais  et  humide  qui  règne  dans  ces  souterrains 
donne  aux  ouvriers  toutes  les  maladies  produites  par  * 
la  suppression  de  la  transpiration,  telles  que  lescatar- 
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rhes  ,  les  coliques  ,  les  rhumatismes  3°  il  se  dégage 
quelquefois  dans  les  carrières  des  vapeurs  délétères 
semblables  à  celles  qui  menacent  les  mineurs;  4°  la* 
poussière  qui  s'échappe  pendant  l'extraction  des  pier- 
res pénètre  dans  les  voies  pulmonaire ,  et  gastriques 
des  ouvriers,  et  détermine  l'inflammation  de  ces 
parties. 

Les  carriers  qui  passent  une  partie  de  leur  vie 
sous  terre  sont  pâles,  b'ôuffîs ,  languissans,  et  suc- 
combent encore  jeunes  à  la  cachexie  et  à  l'hydropisie. 

On  a  conseillé  à  ces  ouvriers  de  ne  descendre 
dans  les  carrières  que  munis  d'un  sachet  pendu  à 
leur  cou,  dans  lequel  sont  deux  gousses  d'ail  pilées 
avec  un  peu  de  camphre  ,  et  de  se  frotter  le  visage 
avec  de  l'eau-de- vie  camphrée  ou  du  vin  aromatique  : 
le  vinaigre  peut  suppléer  à  ces  deux  moyens.  Si, 
malgré  ces  précautions,  les  carriers  sont  atteints  su- 
bitement de  défaillances  ,  alors  on  doit  les  mettre  de 
suite  dans  un  lit,  leur  faire  boire  une  infusion  de 
petite  sauge  ,  ou  de  toute  autre  plante  aromatique 
qu'on  aura  sous  la  main  ;  leur  frotter  tout  le  corps 
avec  un  linge  imbibé  de  vin  chaud  et  aromatisé ,  s'il 
est  possible.  Tous  ces  moyens  tendent  à  ranimer  la 
chaleur  diminuée  ,  et  à  rétablir  la  transpiration  sup- 
primée par  l'air  humide  des  carrières.  La  saignée  ne 
convient  que  lorsque  la  face  est  rouge  ,  gonflée  et 
que  le  sujet  est  pléthorique. 

Quant  aux  gaz  délétères  qui  peuvent  s'exhaler  dans 
les  carrières  ,  nous  engageons  les  ouvriers  à  prendre 
les  mêmes  précautions  que  les  mineurs,  à  surveiller 
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leurs  lampes,  dont  la  lumière  est  d'autant  plus  faible 
que  l'air  est  moins  pur,  d'entretenir  descourans  d'air, 
et  d  éli  e  prêts  à  remonter  le  plus  vite  possible  au 
moindre  danger. 

Maladies  des  Tailleurs  de  pierre ,   des  Sculpteurs  et 
des  Marbriers. 

[Les  tailleurs  de  pierre,  les  marbriers  avalent  sou- 
vent en  respirant  des  fragmens  de  pierre  anguleux, 
pointus  ,  qui  sautent  sous  leurs  marteaux  :  aussi  la 
plupart  sont  tourmentés  par  la  toux,  et  quelques-uns 
d'entr'eux  deviennent  asthmatiques  et  même  phlhisi- 
ques.  Quand  ils  taillent  les  pierres  ou  le  marbre,  on, 
prétend  qu'il  s'échappe  une  poudre  si  subtile  ,  qu'elle 
pénètre  des  vessies  de  bœuf  attachées  dans  leurs 
ateliers.  Un  sculpteur  dont  parle  Diemerbroeck  a 
trouvé  ,  au  bout  d'unan,dansces  vessies,  une  poignée 
de  celte  poussière,  qui,  disait-il,  conduit  peu  à 
peu  dans  le  tombeau  les  ouvriers  qui  ne  prennent 
pas  assez  de  précautions  dans  leur  ouvrage.  J  On 
assure  que  les  bouteilles  de  Sèvres,  exposées  à  la 
poussière  du  grès,  s'en  remplissent  au  bout  d'un, 
certain  temps,  quoiqu'elles  soient  exactement  bou- 
chées ;  mais,  pour  n'avoir  aucun,  doute  sur  un  pareil 
fait  ,  il  faudrait  avoir  recours  à  des  expériences 
multipliées  et  faites  avec  la  plus  grande  exactitude. 
Les  tailleurs  de  pierre  sont  sujets  aux  ophthalmies, 
produites  par  les  particules  de  pierre  que  le  marteau 
lait  jaillir  dans  leurs  yeux. 

Ou  trouve,  à  la  fin  du  premier  volume  du  Précis 
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d'opérations  de  chirurgie  par  le  Blanc ,  un  Mémoire 
sur  la  plithisie  qui  attaque  les  tailleurs  de  grès  ,  et 
que  ces  ouvriers  appellent  maladie  du  grès  ou  de 
Saint-Roch.  Ces  tailleurs  de  grès  .  sont  tourmentés 
par  la  soif  dans  leurs  travaux  ,  et  boivent  beaucoup; 
ils  sont  sujets  aux  lassitudes  et  aux  douleurs  rhuma- 
tismales. La  plupart  sont  attaqués  de  la  maladie  de 
Saint-Roch  avant  quarante  ans  ;  il  y  en  a  cependant 
quelques-uns  parmi  eux  ,  mais  en  très-petit  nom-' 
bre  ,  qui  échappent  à  la  plithisie,  et  qui  vivent  aussi 
long-temps  que  les  autres  hommes.  Cette  maladie 
commence  par  une  toux  sèche  qui  dure  quelques 
mois;  les  malades  crachent  ensuite;  leurs  crachats 
sont  successivement  blancs  et  savonneux,  épais, 
sanguinolens  et  purulens  ;  il  y  a  beaucoup  ou  point 
d'oppression,  de  l'ardeur  à  la  trachée-artère;  la 
voix  est  rauque ,  et  il  existe  une  petite  fièvre  con- 
tinue. La  région  du  l'oie  est  dure  et  les  malades  se 
plaignent  d'y  éprouver  un  sentiment  de  pesanteur. 
Le  ventre  est  tendu.  L'appétit  se  conserve  jusqu'à  ce 
que  la  diarrhée  se  déclare  ;  alors  les  crachats  se  sup- 
priment ,  les  cheveux  et  les  poils  tombent ,  le  som- 
meil est  perdu  ou  accompagné  de  sueurs  abondantes. 
Les   malades  sont  maigres  êt  semblables  à  des 
spectres  ;  les  jambes ,  les  pieds  et  les  mains  s'œdé- 
matient,  et  la  mort  survient  peu  de  temps  après 
l'apparition  de  cet  œdème.  Cette  affection  dure  six 
mois,  un  an,  et  quelquefois  plusieurs  années. 

La  poussière  qui  se  détache  des  pierres  pénètre 
par  la  bouche  dans  les  poumons  >  s'arrête  dans  les 
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voies  respiratoires,  se  mêle  aux  mucosilés  dont  ces 
organes  sont  lubrifiés,  et  forme  parfois  de  vrais 
calculs  qui  donnent  naissance  à  la  toux ,  aux  héniop- 
tysies  ,  et  peuvent  même  occasioner  des  pleurésies  , 
des  péripneumonies  dangereuses.  M.  Clozier  a  ob- 
servé que  les  ouvriers  qui  taillent  le  grès  sont  plus 
sujets  aux  fluxions  de  poitrine  que  les  autres  hommes 
exposés  à  des  travaux  rudes  et  violens.  Ces  maladies 
dégénèrent  le  plus  souvent  en  phlhisies  qui  amènent 
la  mort  lentement.  On  a  nié,  dans  ces  derniers 
temps  ,  que  les  calculs  pulmonaires  fussent  plus 
communs  chez  les  tailleurs  de  pierre  que  chez  les 
autresindividus.  Cependant  Diemerbroeck(i) affirme 
qu'il  a  rencontré  plusieurs  de  ces  calculs  chez  les  ou- 
vriers dont  nous  parlons  ,  et  qu'en  coupant  le  tissu 
pulmonaire  ,  il  croyait  porter  son  scalpel  sur  des 
graviers.  Morgagni  cite  beaucoup  de  médecins  qui 
ont  vu  de  pareilles  concrétions.  M.  Aliberl ,  dans  sa 
Nosologie,  assure  que  l'inspection  anatomique  lui  a 
fait  découvrir,  dans  les  bronches  de  plusieurs  tail- 
leurs de  pierre,  des  masses  totalement  sablonneuses. 
Ramazzini  dit  que  plusieurs  observations  de  méde- 
cins apprennent  qu'on  a  trouvé  quelquefois  des 
pierres  dans  l'estomac  et  les  intestins  des  sculpteurs 
et  des  marbriers. 

Quand  le^s  tailleurs  de  pierre,  les  marbriers ,  les 
sculpteurs  sont  malades  par  suite  de  leur  métier,  ils 
doivent  d'abord  le  cesser ,  et  faire  ensuite  usage  de 
1  ..ii        1  ii   < 

(')  L.  i,  Anal. ,  c.  i5. 
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boissons  adoucissantes  et  de  lailage.  Ramazzini  leur 
conseille  ,  pour  expulser  les  particules  pulvérulentes, 
de  prendre  quelques  vomitifs  et  quelques  purgatifs. 

Pendant  leur  travail  ,  ces  ouvriers  doivent  se  pré- 
server de  la  poussière  qui  voltige  autour  d'eux  ,  en 
se  couvrant  la  figure  d'une  gaze  ployée  en  plusieurs 
doubles  ,  et  porter  des  conserves  pour  garantir  leurs 
jeux.  On  peut  encore  leur  recommander  les  pré- 
cautions qu'emploient  les  tailleurs  de  grès ,  près  de 
Fontainebleau:  ces  hommes  se  préservent  du  nuage 
de  poussière  très-ténue  qui  se  forme  lorsqu'ils  bri- 
sent jeurs  pierres,  en  se  plaçant  le  dus  au  vent,  de 
sorte  que  le  courant  d'air  emporte  la  poussière  ,  et 
qu'ils  en  avalent  le  moins  possible. 

Maladies  des'  Chaufourniers . 

Nptàs  appelons  chaufourniers  ceux  qui  font  cuire 
la  pierre  à  plaire.  Celte  pierre  esl  un  sulfaie  de  chaux 
plus  ou  moins  pur  et  très-abondant  dans  les  environs 
de  Paris.  Pour  en  extraire  le  plaire,  on  la  fait  cal- 
ciner dans  de  grands  fours,  qui  laissent  dégager  des 
vapeurs  épaisses  formées  par  de  l'acide  carbonique 
et  des  matières  sulfureuses.  Les  fours  à  chaux  sont 
placés  hors  des  villes  à  cause  des. incendies  qu'ils 
pourraient  ocensioner,  et  des  gaz  nuisibles  qui  s'exha- 
lent et  qui  ne  manqueraient  pas  d'altérer  la  santé  des 
haTnlahs.  -M.  Fodéré  rapporte  ,  dans  son  Traité  de 
Médecine  légale,  l'histoire  d'une  famille  de  sept  indi- 
vidus qui,  dans  le  mois  d'avril  1806,  fut  asphyxiée 
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à  Marseille,  hors  la  barrière  Saint- Victor ,  par  la 
vapeur  d'un  four  à  chaux  qu'on  faisait  brûler  clandes- 
tinement dans  la  cour  de  la  maison  ,  vapeur  qui  s'é- 
tait introduite  par  la  porte  et  les  fenêtres.  De  ces 
sept  individus,  cinq  périrent  et  deux  furent  sauvés. 
Tous  cherchaient  à  fuir  la  mort  en  désertant  la  mai- 
son ,  et  , comme  c'était  pendant  la  nuit  que  l'accident 
était  arrivé,  on  en  trouva  sur  l'escalier  et  sur  le  seuil 
de  la  porte  ,  une  lampe  à  la  main  ,  dans  l'attitude 
de  fuir  :  mais  le  gaz  délétère  leur  en  avait  ôlé  la  force 
et  les  moyens.  Celle  vapeur  avait  agi  exactement 
comme  celle  des  charbons  allumés. 

Les  chaufourniers  sont  exposés  ,  surtout  pendant 
1  été  ,  à  tous  les  inconvéniens  d'une  chaleur  très-vive; 
ils  sont  maigres  ,  pâles  ,  suent  abondamment  et  sont 
dévorés  par  la  soif.  S'ils  se  découvrent  ou  se  refroi- 
dissent trop  brusquement,  ils  éprouvent  des  coliques 
et  des  inflammations  de  divers  organes. 

Ces  ouvriers  doivent  établir  leurs  fourneaux  dans 
la  campagne,  loin  des  villes,  éviter  les  exhalaisons 
des  fours  ,  ne  point  s'exposer  subitement  à  l'air  froid 
en  quittant  leur  travail,  et  s'abstenir  de  boisson  froide. 
L'oxicrat  et  un  mélange  d'eau  et  d'eau-de-vie  sont 
très-convenables  pour  les  désaltérer.  S'ils  ressentent 
un  malaise  occasioné  par  la  transpiration  suppri- 
mée, ils  peuvent  la  rétablir  en  prenant  une  infusion 
chaude  de  bourrache  ou  de  sureau. 
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Maladies  des  Plâtriers. 

[Ceux  qui  sont  occupés  à  ballre  le  plâtre,  à  le 
passer,  ceux  qui  le  vendent ,  ont  ,  comme  je  l'ai 
souvent  observé  ,  une  grande  difficulté  de  respirer, 
le  venlre  resserré,  les  hypoehondres  durs  et  tendus , 
le  visage  pâle  et  vraiment  plâtré.  Ces  maux  affligent 
aussi  les  modeleurs  qui  font  avec  le  plâtre  des  statues, 
des  bustes  pour  orner  les  temples  ,  les  maisons  des 
princes  et  les  bibliothèques.] 

Outre  les  maladies  dont  parle  Ramazzini ,  les  plâ- 
triers sont  encore  sujets"  aux  inflammations  des  yeux 
et  delà  gorge  ,  à  l'asthme  et  à  la  phthisie  pulmonaire. 
Ces  affections  sont  attribuées  aux  particules  gypseuses 
qui  voltigent  dans  l'air  et  qui  s'introduisent  par  la 
bouche  dans  les  voies  aériennes  ,  où  elles  forment 
des  concrétions.  Vedelius  (i)  a  rencontré  un  calcul 
dans  les  poumons  d'une  servante  qui  travaillait  chez 
un  marchand  de  chaux  ;  il  pense  que  ce  calcul 
est  dû  aux  particules  du  plâtre  qu'elle  avait  avalées. 
Un  médecin  distingué  de  l'Hôlel-Dieu  de  Paris, 
M.  Petit,  raconte  ,  dans  ses  Leçons  cliniques  ,  l'his- 
toire d'un  marchand  de  plâtre  dont  la  difficulté 
de  respirer  était  telle  quelques  jours  avant  sa  mort , 
qu'il  avait  à  peine  cinq  à  six  inspirations  par  mi- 
nute. Les  deux  poumons  furent  trouvés  farcis  de 
petites  concrétions  calcaires  que  l'on  regarda  comme 


(i)  Secl.  x;  probl.  4o. 
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produites  par  la  partie  la  plus  déliée  du  plaire- 
inspirée  avec  l'air  :  le  tisu  pulmonaire  n'était  nul- 
lement altéré.  Nous  avons  déjà  dit  que  plusieurs 
médecins  de  nos  jours  n'admettent  pas  que  les  mo- 
lécules plâtreuses  puissent  former  des  concrétions 
dans  les  poumons;  ils  pensent  que  celles  qu'on  y 
observe  sont  un  produit  morbifipie.  C'est  à  l'expé- 
rience à  déterminer  \e  degré  de  valeur  de  celte  as- 
sertion. 

Le  plâtre  a  une  action  d'autant  plus  irritante  qu'il 
est  préparé  plus  récemment.  Les  ouvriers  en  sont 
aussi  plus  incommodés  quand  ils  travaillent  dans  un 
endroit  clos. 

Lorsque  les  plâtriers  sont  malades,  Ramazzini  leur 
conseille  une  infusion  de  mauve  et  de  violettes  , 
l'huile  d'amandes  douces  récente ,  les  émulsions  de 
semences  de  melon  ,  le  lait  et  un  régime  adoucissant; 
mais  s'ils  sont  obligés  de  continuer  leur  travail ,  ils 
meurent  presque  tous  asthmatiques  et  cachectiques. 

Ceux  qui  mettent  le  plâtre  en  poudre  doivent  tra- 
vailler dans  des  lieux  vastes ,  exposés  à  un  courant 
d'air  qui  emporte  les  molécules  les  plus  subtiles. 
Pour  se  préserver  d'une  partie  de  ces  molécules,  ils 
pourraient  aussi  se  couvrir  le  visage  d'une  gaze  pliée 
en  plusieurs  doubles.  Ils  doivent  se  laver  souvent 
les  mains  et  la  figure  avec  de  l'eau  tiède.  Il  est  à 
délirer  que  l'on  invente  des  machines  propres  à  pul- 
vériser le  plâtre  ,  afin  d'éviter  bien  des  accidens  et 
des  maladies  à  la  classe  nombreuse  des  plâtriers. 
Un  effet  du  plâtre  et  de  la  chaux  sur  lés  mains  est 
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de  les  rendre  dures  ,  ridées,  et  quelquefois  même  de 
produire  des  ulcères.  On  a  remarque' que  les  plâtriers 
ne  sont  point  sujets  à  la  gale ,  et  que  s'ils  en  sont  at- 
teints ,  ils  en  guérissent  sans  traitement. 

Les  personnes  qui  habitent  les  maisons  nouvelle- 
ment bâties  éprouvent  souvent  de  la  toux  ,  des  maux 
de  gorge  ,  un  resserrement  de  poitrine,  des  coliques, 
la  diarrhée,  et  même  la  paralysie.  Ces  accidens  sont 
dus  autant  à  l'action  du  plâtre  qu  a  la  suppression  de 
la  transpiration  causée  par  l'humidité  des  nouvelles 
maisons.  On  y  remédie  par  des  sudorifiques  légers, 
par  des  émolliens  ,  et  le  lait  long-temps  continué. 

Maladies  des  Maçons. 

s 

Les  maçons  sont  sujets  à-peu-près  aux  mêmes 
maladies  que  les  tailleurs  de  pierre  et  les  plâtriers. 
Les  fragmens  de  pierre  que  fait  sauter  le  marteau 
peuvent  blesser  l'œil  et  causer  des  ophthalmies  plus 
ou  moins  intenses.  La  poussière  qui  s'échappe  des 
démolitions  est  très-nuisible  aux  ouvriers ,  surtout 
quand  les  bois  sont  vermoulus  et  qu'il  entre  de  la 
terre  dans  la  composition  des  murs.  Elle  produit  de 
la  sécheresse  à  la  gorge  et  provoque  l'éternuement 
et  la  toux. 

Les  vapeurs  épaisses  et  piquantes  que  dégage  la 
chaux  au  moment  où  l'on  y  verse  l'eau  et  qu'on  la 
mêle,  occasionent  fréquemment  une  impression 
très-aclive  sur  les  yeux  et  sur  les  voies  respiratoires 
des  manœuvres  qui  pratiquent  celle  opération. 
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Le  docteur  Nicolas  Skragge  fait  observer ,  dans 
une  thèse  soutenue  à  Upsal  en  1764,  que  les  maçons, 
ainsi  que  ceux  qui  habitent  des  maisons  nouvelle- 
ment bâties  ,  éprouvent  une  fièvre  hémitritée  sou  - 

'      \  1  ■'•■\-Àvit  i-"'ïï  lî<  il 

vent  mortelle. 

Si  Ton  fait  attention,  dit  M.  Villermé  (1)  ,  que  les 
maçons  sont  presque  toujours  sur  des  échafauds 
chargés  de  pierres  et  de  plâtras  ,  ou  bien  au-dessous  ; 
qu'ils  élèvent,  à  la  main ,  sur  les  échelles  la  plus 
grande  partie  des  matériaux  qu'ils  emploient  ;  que 
les  manœuvres  portent  dans  des  auges  le  plâtre  gâché 
jusqu'au  haut  des  murs,  etc. )  on  ne  sera  plus  étonné 
du  grand  nombre  de  blessés  qu'ils  fournissent  aux 
hôpitaux  ,  ni  de  la  gravité  de  leurs  blessures.  Ces 
ouvriers  sont  encore  exposés  aux  accidens  des  vidan- 
geurs et  des  cureurs  de  puits ,  lorsqu'ils  réparent  les 
parois  des  fosses  d'aisance  et  des  puisards.  De  plus  , 
lorsqu'ils  travaillent  près  des  toits  ,  pendant  l'été  ,  ils 
éprouvent  les  inconvéniens  de  la  chaleur  trop  forte 
du  soleil. 

L'habitude  qu'ont  les  maçons  ,  quand  ils  quittent 
leur  ouvrage,  de  s'en  retourner  chez  eux  en  chemise  ^ 
au  lieu  de  se  couvrir  de  leurs  vêîemens  ,  détermine 
chez  eux  de  fréquentes  affections  catarrhales  et  des 
rhumatismes. 

Les  précautions  et  les  soins  que  doivent  prendre 
les  maçons  ne  diffèrent  pas  de  ceux  que  nous  avons 
recommandés  aux  tailleurs  de  pierre  et  aux  plâtriers. 


(ij  Dictionnaire  des  Sciences  médicales,  tom.  xxix. 
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Maladies  des  Couvreurs. 

Ces  ouvriers,  qui  travaillent  habituellement  sur  le 
toit  des  maisons ,  sont  exposés  à  des  chutes  ,  et  à 
plusieurs  maladies  qui  dépendent  de  l'intempérie  des 
saisons  el  surtout  de  la  chaleur  excessive  du  soleil  , 
laquelle  est  encore  augmentée  pendant  l'été  par  la 
réflexion  des  toits  et  particulièrement  de  ceux  en 
ardoise.  Les  couvreurs  sont  sujets  aux  maladies  in- 
flammatoires ,  aux  coups  de  soleil ,  aux  hémorrba- 
gies  ,  aux  étourdissemens ,  à  l'ophtbalmie  et  à  l'apo- 
plexie. Comme  ils  manient  assez  fréquemment  le 
plomb  ,  ils  peuvent  être  affectés  de  la  colique  métal- 
lique. On  a  remarqué  que  ces  ouvriers,  qui  se  tien- 
nent souvent  à  genoux  dans  leur  travail,  éprouvent 
quelquefois  un  déchirement  du  tissu  cellulaire  placé 
entre  les  tégumens  et  la  rotule. 

Pendant  les  grandes  chaleurs  ,  les  couvreurs  ne 
doivent  travailler  que  le  soir  et  le  matin  ;  l'eau  unie 
au  vinaigre  ou  à  l'eau-de-vie  est  une  excellente 
boisson  pour  éiancherla  soif  qui  les  tourmente.  La 
salade ,  les  fruits  ,  les  légumes  leur  conviennent 
mieux  que  la  viande. 
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SECOND  ORDRE. 

Maladies  causées  par  des  vapeurs  ou  molécules 

animales* 

Cet  ordre  comprend  les  maladies  des  vidangeurs  , 
des  tanneurs  ,  des  boyaudiers  ,  des  chandeliers ,  etc. 
Les  émanations  putrides  absorbées  par  la  peau  et 
par  les  voies  de  la  respiration  et  de  la  déglutition  , 
pénètrent  dans  les  organes  et  peuvent  susciter  des 
maladies  graves  ;  en  général ,  elles  ont  cela  de  par- 
ticulier ,  qu'elles  préparent  lentement  aux  inflam- 
mations gastro-intestinales,  au  charbon  et  à  la  gan- 
grène. Le  visage  de  ces  ouvriers  est  généralement  pâle, 
bouffi,  couvert  de  boulons;  leurs  vêlemens  et  leur 
corps  sont  imprégnés  d'une  odeur  repoussante  dont 
ils  ne  s'aperçoivent  pas.  Cependant  les  miasmes  pu- 
trides ne  sont  très-dangereux  qu'autant  qu'ils  sont 
rassemblés  en  grande  quantité  dans  des  endroits  où, 
l'on  n'a  pas  soin  de  renouveler  l'air  ni  d'en l retenir 
une  grande  propreté  ;  et  si  les  équarrisseurs  ,  les  tan- 
neurs, les  boyaudiers ,  les  fabricans  de  poudrelte  , 
,et  enfin  la  plupart  de  ceux  qui  respirent  des  exhalai- 
sons putrides  ,  n'en  sont  pas  fort  incommodés  ,  c'est 
que  lorsqu'elles  sont  dispersées  dans  une  grande  sur- 
face d'air,  elles  perdent  leur  action  ;  de  même  que 
les  poisons  deviennent  innocens  lorsqu'ils  sont  éten- 
dus dans  un  grand  volume  d'eau.  Ainsi  les  va- 
peurs animales  ne  sont  très-nuisibles  que  lorsqu'elles 
sont  concentrées  dans  un  petit  espace,  comme  dan» 
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une  fosse  d'aisance  ,  par  exemple  :  elles  peuvent  alors 
causer  l'asphyxie  et  même  la  mort.  On  ne  doit  pas 
non  plus  calculer  leur  danger  d'après  leur  fétidité  : 
ainsi  l'expérience  a  démontré  que  les  miasmes  exha- 
lés des  cadavres  dans  les  salles  de  dissection  ,  dont 
l'odeur  est  souvent  insupportable  ,  sont  moins  per- 
nicieux que  ceux  des  hôpitaux  ,  qui ,  n'ayant  pres- 
qu'aucune  odeur  ,  déterminent  cependant  des  ma- 
ladies le  plus  souvent  mortelles. 

Dans  les  affections  qui  résultent  de  l'absorption 
d'émanations  putrides ,  le  médecin  ne  doit  user  de 
la  saignée  qu'avec  prudence  ;  les  acides  végétaux  et 
les  toniques  légers  sont  préférables. 

Quant  aux  moyens  préservatifs  ,  la  propreté  est  la 
chose  principale  ;  les  ablutions  souvent  répétées  des 
mains  ,  de  la  figure  et  de  tout  le  corps  avec  de  l'eau 
de  savon  ou  l'eau  vinaigrée  ,  le  changement  fré- 
quent de  linge  et  d'habits  sont  très-convenables.  Il 
faut  éviter  les  excès  en  tout  genre.  Pour  neutraliser 
l'action  des  vapeurs  putrides,  on  a  proposé  les  fumi- 
gations de  vinaigre  simple  pu  composé,  le  sucre 
brûlé ,  les  odeurs  spiritueuses  ,  le  genièvre ,  les 
pastilles ,  quel  que  soit  leur  nom,  et  les  plantes  aro- 
matiques; mais  ces  substances  ne  font  que  masquer 
l'odeur,  sans  en  détruire  les  pernicieux  effets.  Il 
faut  recourir  aux  fumigations  avec  les  acides  miné- 
raux  :  eux  seuls  ont  la  propriété  d'anéantir  les 
effluves  putrides  suspendus  dans  l'air.  Les  acides  les 
plus  convenables  pour  désinfecter  des  masses  circon- 
scrites d'air  sont  les  acides  nitrique ,  murialique  et 
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muriatique  oxigéné  (chlore).  Pour  dégager  le  gaz 
acide  muriatique  du  muriate  de  soude  par  l'acide 
sulfuriquc,  les  proportions  sont  de  i5  parties  de 
muriate  de  soude  cl  de  12  d'acide.  Le  sel  est  sup- 
posé dans  un  état  un  peu  humide  ,  et  l'acide  a  une 
pesanteur  spécifique  qui  est  à  celle  de  l'eau  comme 
17  esta  10.  Pour  une  chambre  de  trente-cinq  mètres 
cubes ,  il  ne  faut  que  treize  grammes  de  muriate  de 
soude  et  quinze  d'acide  ;  on  double  ou  on  triple  la 
dose  en  raison  de  l'étendue  plus  grande  de  l'espace. 

Les  procédés  de  M.  Biizé-F radin  ,  de  M.  Gosse 
et  de  M.  d'Arcet ,  peuvent  aussi  être  employés  avec 
avantage  suivant  les  circonstances. 

Maladies  des  Vidangeurs . 

La  profession  de  vidangeurs  est.  la  plus  rebutante, 
la  plus  pénible  et  l'une  des  plus  dangereuses;  les 
accidens  auxquels  elle  expose  ,  surtout  dans  les  gran- 
des villes,  ont  excité lasollicitude  du  Gouvernement 
et  le  zèle  de  plusieurs  savans,  parmi  lesquels  on 
dislingue  MM.  Hallé,  Dupuytren,  Barruel  et  Tlic- 
nard,  qui  ,  après  de  nombreuses  expériences,  sont 
parvenus  à  trouver  des  moyens  propres  à  dimi- 
nuer les  dangers  qui  menacent  ces  ouvriers.  C'est  en 
observant  leur  malheureuse  condition  que  Ramazzini 
conçut  l'idée  de  son  ouvrage  sur  les  Maladies  des 
A  rtisans. 

Pour  se  rendre  compie  de  la  nature  des  gaz  qui 
se  dégagent  en  vidant  les  fosses  d'aisance,  il  est 
utile  de  connaître  la  composition  cMmiflué'  dc« 
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matières  fécales.  Cent  parties  fie  ces  matières  ont 
donné  à  M.  Berzelius  :  eau  73, 3;  débris  de  végé- 
taux et  d'animaux  ,  7,0  ;  bile ,  0,9  ;  albumine  ,  o,g  ; 
matière  extractive  particulière,  2,7;  matière  vis- 
queuse composée  de  résine,  de  bile  un  peu  altérée  , 
de  matière  animale  particulière  et  de  résidu  insoluble, 
i4>o;sels,  1,2.  Dix-sept  de  ces  parties  contenaient: 
carbonate  de  soude ,  5;  muriate  de  soude,  4 >  sulfate 
de  soude,  2;  phosphate  ammoniaco-magnésien  ,  2; 
phosphate  de  chaux ,  4-  Ces  principes  réagissant 
les  uns  sur  les  autres  et  sur  l'air  extérieur  peuvent 
donner  heu  à  des  gaz  fort  délétères  que  les  ouvriers- 
vidangeurs  désignent  sous  les  noms  de  mille  et 
de  plomb.  La  mitte  est  causée  par  les  vapeurs  am- 
moniacales qui  déterminent  une  ophihalmie  très- 
prompte,  très-douloureuse  et  un  coryza  très  aigu. 
Leplombest  le  plus  ordinairement  produit  par  les  gaz 
hydrogène  sulfuré  et  hydro-sulfure  d'ammoniaque, 
et  d'autres  fois  par  le  gaz  azote. 

Mitte.  Elle  s'annonce  par  une  odeur  piquante 
qui  occasione  des  cuissons  dans  les  yeux  ;  bientôt 
le  globe  de  l'œil  et  les  paupières  deviennent  rouges 

11  y  a  en  même  temps  un  embarras  dans  le  nez,  un 
cnchiffrenement ,  et  une  douleur  qui,  commençant 
vers  le  fond  de  l'orbite  ,  se  propage  au  front.  A  cet 
état  se  joint  souvent  une  cécité  qui  dure  un  ,  deux  ou 
trois  jours.  Alors  les  malades  éprouvent  de  telles 
douleurs  qu'ils  ne  peuvent  supporter  la  lumière; 
ils  se  roulent ,  s'agitent  sur  leur  lit,  et  n'éprouvent 
de  soulagement  que  lorsque  les  larmes  commencent 


des  Vidangeurs.  109 
a  couler.  Si  l'ophdialmie  est  légère,  elle  se  dissipe 
promplement  en  se  tenant  dans  l'obscurité  et  à  l'air 
libre;  si  elle  est  intense,  les  vidangeurs  ont  cou- 
tume de  se  laver  les  yeux  avec  de  l'eau  fraîche, 
d'appliquer  sur  les  paupières  des  compresses  trempées 
dans  le  même  liquide,  et  de  se  mettre  au  lit  dans  une 
chambre  obscure. 

Lis  ouvriers  vidangeurs  ont  distingué  plusieurs 
espèces  de  mille.  i°.  La  mitte  humide  ou  coulante  est 
celle  dans  laquelle  il  y  a  un  gonflement  et  une  rou-  , 
geuraux  yeux;  mais  celte  rougeur  et  ce  gonflement 
sont  accompagnés  d'un  écoulement  de  larmes  qui  les 
dissipe  bientôt.  20.  La  mille  grasse  ou  sèche  consiste 
dans  un  gonflement ,  et  une  rougeur  beaucoup  plus 
forte  que  n'est  celle  de  la  mille  coulante  ;  il  n'y  a  point 
d'écoulement;  toute  chaleur  extérieure  augmente  les 
effetsde  celle-ci;  le  lit,  la  chambre,  lesalimenschauds, 
le  vin  accroissent  les  souffrances  de  celui  qui  en  est 
attaqué.  L'air  libre  et  frais  de  la- nuit  et  des  champs  lui 
est  nécessaire;  il  se  met  des  compresses  d'eau  fraîche 
sur  les  yeux  ;  il  mange  froid  et  boit  froid  ;  et  si ,  au 
moyen  d'un  sternutaloire  usité  parmi  les  vidangeurs, 
il  parvient  à  changer  sa  mille  sèche  en  une  mitte  cou- 
lante, il  est  soulagé.  Sans  cela  il  reste  aveugle  pen- 
dant deux  ou  trois  jours,  et  ne  peut  travailler;  mais, 
à  l'aide  du  sternutaloire ,  i\  travaille  dès  le  même 
jour,  et  cependant  conserve  malgré  cela  la  rougeur 
des  yeux  pendant  un  jour  oudeux.  3°.  ha  mille  grasse 
tardive  ne  prend  pas  pendant  ^e  travail  ;  elle  ne  prend 
que  la  nuit  suivante;  elle  cotnmence  par  un  mal  au 


1  }  O  MALADIES 

front  qu'on  nomme  le  fronton,  qui  réveille  le  mal- 
heureux ouvrier.  Le  mal  d'yeux  suit,  avec  tous  les 
symptômes  de  la  mille  grasse.  Il  faut  alors  que  le 
malade  se  lève,  qu'il  sorte  et  qu'il  aille  prendre  le  frais 
dans  les  champs.  (M.  Haîlé). 

La  mitte  se  trouve  dans  presque  toutes  les  fosses  ; 
elle  est  ine'vitahle  et  insupportable  pendant  les  grandes 
chaleurs.  Ramazzini  n'a  observé  chez  les  vidangeurs 
de  Modène  que  la  mitte  ;  il  dit  avoir  vu  beaucoup 
d'anciens  vidangeurs  borgnes  ou  aveugles  qui  de- 
mandaient leur  vie  dans  la  ville. 

Plomb.  MM.  Dupuyt  ren  et  Barruel  ont  observé 
que  le  plomb  produit  deux  espèces  distinctes  de  mé- 
philisme:  l'une  ,  la  plus  commune  ,  la  plus  lerribîe  , 
déterminée  par  les  gaz  hydrogène  sulfuré  et  hydro~ 
sulfure  d'ammoniaque,  est  accompagnée  de  mouve- 
mens  convulsifs  ;  l'autre,  véritable  asphyxie  par  défaut 
d'air  respirable  ,  est  causée  par  le  gaz  azote  :  elle  est 
caractérisée  par  la  stupeur. 

Les  effets  de  l'hydrogène  sulfuré  et  dê  l'hydro-» 
sulfure  d'ammoniaque  sont ,  en  général,  une  douleur 
excessive  à  l'estomac,  aux  articulations,  une  con- 
striction  au  gosier ,  des  cris  involontaires  et  quelque- 
fois modulés  (  ce  que  les  vidangeurs  appel  lentchanter 
le  plomb),  le  délire,  le  rire  sardonique,  des  con- 
vulsions générales  ,  l'asphyxie  et  la  mort.  Quelque- 
fois les  ouvriers  sont  comme  foudroyés  et  tués  sur- 
le-champ  ,  tant  est  rapide  et  délétère  l'action  de  ces 
gaz  !  Ces  accidens  peuvent  arriver  en  entrant  dans 
la  fosse  ou  quelque  temps  après.  On- a  vu  des  ouvriers 
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qui,  se  sentant  saisis  par  le  plomb  ,  se  faisaient  retirer 
de  la  fosse,  déraisonnaient,  jasaient  beaucoup,  dan- 
saient comme  des  fous,  et  tombaient  asphyxiés; 
d'autres,  avant  de  tomber,  avaient  fui  jusqu'à  quel- 
que distance  en  sautant  continuellement.  Les  sym- 
ptômes varient  beaucoup  suivant  la  constitution  de 
l'individu  et  la  quantité  d'hydro-sulfure  d'ammo- 
niaque qu'il  a  respirée.  On  voit  souvent  des  ouvriers 
placés  dans  la  même  fosse  éprouver  des  symptômes 
différens.  M.  Hallé  rapporte  à  ce  sujet  un  fait  assez 
singulier  :  un  vidangeur  pris  du  plomb  par  une 
douleur  d'estomac  et  des  convulsions  ,  finit  par  être 
asphyxié;  on  le  rappelle  à  la  vie;  étant  retourné  à 
l'ouvrage,  il  fut  de  nouveau  repris  du  plomb;  mais 
celte  fois  l'asphyxie  fut  précédée  d'un  assoupissement 
profond,  sans  douleurs  et  sans  convulsions. 

Tant  qu'on  se  borne  à  puiser  la  vanne  (les  liquides) 
avec  des  seaux,  il  se  dégage  peu  d'hydro-sulfure  d'am- 
moniaque ;  mais  l'influence  de  ce  gaz  est  à  craindre 
quand  on  entame  les  matières  solides  qui  sont  au 
fond,  ou  seulement  quand  on  les  remue.  Dans  les 
fosses  où  règne  le  gaz  hydrogène  sulfuré ,  les  corps 
en  combustion  brûlent  fort  bien. 

Les  effets  du  gaz  azote  sont  une  gêne  considéra- 
ble de  la  respiration  ,  l'affaiblissement  progressif 
et  lent  des  forces  de  la  vie,  sans  mouvement  convul- 
sif.  La  mort  survient  par  défaut  d'air  respirable.  Le 
gaz  azote  éteint  les  corps  enflammés. 

Parmi  plusieurs  histoires  remarquables  d'accidens 
produits  par  le  méphitisme  des  fosses  d'aisance,  nous 
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choisirons  celle  qui  est  consignée  dans  l'ouvrage  de 
M.  Halle.  Pendant  la  vidange  d'une  fosse,  à  la  vingt- 
huitième  dnette  ,  le  second  seau  échappa  des  mains 
de  l'ouvrier;  il  n'y  avait  pas  moyen  de  continuer  le 
nettoiement  si  on  ne  parvenait  à  le  reprendre.  On 
n'appréhendait  rien  ;  il  y  avait  peu  d'inslans  que  du 
papier  avait  très- bien  brûlé  à  l'entrée  de  la  fosse.  A 
peine  l'ouvrier  eut-il  descendu  quelques  échelons 
qu'il  tomba  sans  crier ,  et  fut  enseveli  sous  la  vanne, 
sans  qu'on  s'aperçût  qu'il  fît  aucun  effort  pour  se 
sauver.  Aussilôl  un  autre  ouvrier  sa  présenta  pour  Je 
secourir  :  on  le  lia  avec  des  cordes;  mais  il  eut  à 
peine  descendu  assez  d'échelons  pour  n'avoir  plus 
que  la  tète  hors  de  la  fosse  qu'il  jeta  une  espèce  d 
cri  étouffé,  accompagné  d'un  grand  effort  de  poi 
trine,  quitta  l'échelon,  et  perdit  aussitôt  le  niouve 
ment  et  la  respiration.  La  tête  était  pendante  sur  1 
poitrine,  les  extrémités  étaient  froides,    le  ponl 
imperceptible  :  celte  asphyxie  complète  fut  l'affair 
d'un  moment.  Un  autre  ouvrier  descendu  avec  Je 
mêmes  précautions,  perdit  de  même  connaissance; 
mais  il  put  être  retiré  assez  promptement  pour  n 
pas  être  entièrement  asphyxié.  Enfin  un  dernier 
jeune,  fort,  vigoureux,  se  fit  lier  de  même  et  des 
cendil quelques  échelons;  mais  se  sentant  saisi  comm 
les  premiers,  il  remonta  un  moment  pour  reprendr 
ses  esprits;  il  ne  se  découragea  point;  il  voulut 
descendre  de  nouveau ,  mais  à  reculons  et  le  visag 
tourné  en  haut  :  de  cette  manière  il  eut  le  temps  de 
chercher  sou  camarade  ayec  un  crochet  et  de  le  retirer 
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de  la  vantie.  On  put  alors  passer  une  corde  amour 
du  corps  de  ce  malheureux  ,  et  l'enlever  lout-à-fait 
de  la  fosse  :  une  bougie  brûlait  parfaitement  dans 
tous  les  endroits  de  celle-ci.  Pendant  qu'on  prodi- 
guait des  soins  inutiles  pour  rappeler  à  la  vie  le  mal- 
heureux qui  avait  été  enseveli  sous  la  vanne  ,  M.  Ver- 
ville,  inspecteur  des  ouvriers  du  ventilateur,  s'ap- 
procha de  cet  homme  pour  s'assurer  si  l'odeur  qu'il 
exhalait  était  le  plomb.  A.peine  eut-il  respiié  l'air  qui 
sortait  de  sa  bouche  qu'il  cria  :  je  suis  mort,  tomba  sans 
connaissance  ,  et  fut  frappé  d'une  asphyxie  commen- 
çante, qui  se  changea  bientôt  en  fortes  convulsions. 
Tous  les  assistans,  et  M.  Halle  lui-même,  furent  sen- 
siblement incommodés  à  la  suite  de  cette  journée. 

Les  causes  principales  qui  déterminent  la  formation 
abondante  du  gaz  hydrogène  sulfuré  dans  les  latrines 
et  qui  doivent  faire  craindre  le  plomb,  sont  :  l'hu- 
midité du  sol ,  le  mélange  habituel  d'eau  de  vais- 
selle ou  de  lessive  avec  les  excrémens,  les  débris  des 
végétaux  et  des  animaux  qu'on  jette  dans  les  fosses, 
la  profondeur  à  laquelle  elles  sont  situées  ,  leur  con- 
struction vicieuse ,  le  mauvais  état  de  leurs  parois  9 
qui  permet  aux  fluides  de  se  perdre  et  de  s'infiltrer 
dans  les  terres  voisines. 

Le  plomb  n'est  accompagné  d'aucune  odeur  par- 
ticulière ,  ou  s'il  en  a  une,  elle  est  putride,  d'une 
fadeur  singulière  ,  autant  du  moins  qu'on  en  peut 
juger  par  le  rapport  des  gens  qui  en  ont  éprouvé 
le  plus  souvent  l'influence.  L'odeur  sulfureuse  ,  qui 
est  la  véritable  odeur  des  vidanges  ,  et  une  certaine 
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odeur  aigre  ,  sont  bien  moins  dangereuses  que  celle 
de  l'hydro-sulfure  d'ammoniaque. 

Quelle  que  soit  l'espèce  de  gaz  qui  occasione  le 
plomb  ,  les  accidens  qu'il  produit  sont  plus  fréquens 
pendant  les  grandes  chaleurs  et  les  pluies  d'élé  que 
dans  les  antres  saisons.  Quelquefois  une  fosse  est  mé- 
pbiikjue  le  malin  et  ne  l'est  plus  le  soir;  d'autres  fois 
c'est  tout  le  contraire.  On  n'a  pas  encore  expliqué  la 
cause  de  ces  différences. 

Le  danger  n'est  pas  le  même  dans  toute  la  durée 
des  vidanges  ;  il  est  beaucoup  plus  grand  quand  on 
ouvre  la  fosse  en  ôlanl  la  pierre  qui  la  bouche ,  quand 
on  rompt  la  croûte,  et,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà 
dit ,  quand  on  remue  les  matières  dures  qui  sont  au 
fond.  Les  vidangeurs  ont  observé  que,  dans  les  mai- 
sons habitées  par  des  en  fans  ,  des  femmes  infirmes  et 
des  vieillards  -,  et  dans  les  couvens  de  religieuses  , 
presque  toute  la  matière  des  fosses  est  de  la  vanne 
grasse,  presque  liquide,  et  que  dans  ce  cas  le  plomb 
est  peu  à  craindre  ;  qu'au  contraire  on  doit  le  redou- 
ter lorsqu'on  vide  les  fosses  des  séminaires ,  des  pri- 
sons et  de  tous  les  élablissemens  habités  par  des 
hommes  adulies.  Les  eXhàlâisons  malfaisantes  reçoi- 
vent encore,  dans  leur  dégagement  et  leur  concentra- 
tion ,  une  funeste  activité  de  plusieurs  circonstances: 
c'est  ainsi  qu'elles  semblent  se  Cantonner  dans  les 
nngles  rentrans  des  fôsses ,  dans  les  joints  des  pierres, 
dans  le  tissu  des  moellons  ramollis  par  les  liquides, 
cl  qu'il  suffit  alors  de  soulever  un  pavé  pour  tomber 
asphyxié.  Mais  c'est  surtout  lorsque  les  vidanges 
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«tant  achevées,  l'eau  rentre  dans  la  fosse,  que  les  gaz 
délétères  se  produisent  presque  tout-à-coup  en  grande 
abondance,  et  causent  les  plus  grands  accidens. 
M.  Dupuytren  en  a  rapporté  avec  beaucoup  de  dé- 
tails un  déplorable  exemple  :  les  vidanges  d'une 
fosse  avaient  été  faites  complètement  et  sans  mal- 
heur; quelques  jours  après,  on  descend  dans  cette 
fosse,  dans  laquelle  il  y  avait  un  peu  d'eau  rentrée  , 
mais  rien  qui  fît  soupçonner  du  danger.  Douze  ou 
quinze  heures  plus  tard ,  le  même  ouvrier  y  descend 
pour  raccommoder  les  murs,  et  tombe  asphyxié 
presque  aussitôt.  Ceux  qui  veulent  lui  porter  secours 
sont  frappés  d'asphyxie  l'un  après  l'autre,  à  mesure 
qu'ils  pénètrent  dans  la  fosse.  Les  trois  observations 
suivantes,  que  nous  avons  recueillies  à  l'Hô tel-Dieu 
de  Paris  ,  ne  sont  pas  moins  intéressantes. 

Des  maçons  réparaient  une  fosse  d'aisance  vidée 
depuis  quinze  jours,  dans  le  mois  de  septembre  1 8 1 7 , 
et  se  disposaient  à  évacuer  l'eau  qui ,  filtrant  des  terres 
voisines,  avait  déjà  un  pied  de  hauteur  :  à  peine 
l'un  d'eux  eut-il  ôté  quelques-unes  des  pierres  qui 
affermissaient  le  sol  ,  que  l'eau  vint  en  plus  grande 
abondance,   laissa  dégager  des  émanations  d'une 
grande  fétidité  qui  le  suffoquèrent  et  le  firent  tom- 
ber dans  le  bourbier ,  où  il  se  débattit  quelque  temps 
avant  de  perdre  connaissance.  Son  camarade  vient  à 
son  secours  et  le  lire  de  l'eau  ;  mais ,  frappé  lui-même , 
il  tombe  avec  celui  qu'il  emporte.  Le  père  de  l'un 
d'eux ,  apprenant  que  son  fils  était  en  danger ,  vola 
vers  lui ,  et  déjà  il  l'avait  tiré  de  dessous  l'eau  ainsi 
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que  son  camarade ,  lorsqu'un  élourdissement  pro- 
duit par  la  même  vapeur  le  força  de  lâcher  prise  et 
les  fit  clieoir  tous  trois  dans  le  cloaque.  On  ne  tarda 
pas  à  venir  à  leur  secours ,  et  ils  furent  transportés 
à  l'Hôtel-Dieu. 

Le  premier  qui  y  arriva  était  le  plus  faible  des 
deux  jeunes-gens  ;  il  était  tombé  le  premier  dans  la 
fosse  ,  il  en  fut  retiré  le  dernier ,  et  quoique  très- 
faible  et  gravement  affecté ,  on  réussit  à  le  sauver. 
C'était  un  jeune  homme  âgé  de  vingt  et  un  ans, 
bien  constitué,  d'un  tempérament  bilieux  et  san- 
guin peu  prononcé  ;  il  était  sans  connaissance  ,  privé 
de  tout  mouvement  et  de  tout  sentiment  ;  le  corps 
était  froid  ,  les  lèvres  violettes  ,  la  figure  livide  ,  les 
yeux  fermés ,  sans  éclat ,  la  pupille  dilatée  et  im- 
mobile ,  le  pouls  petit  et  fréquent ,  les  batlemens  du 
cœur  désordonnés  et  tumultueux  ;  une  écume  san- 
glante s'échappait  de  la  bouche  ;  la  respiration  était 
courte  ,  difficile  et  comme  convulsive  ;  les  membres 
étaient  dans  le  relâchement. 

Le  malade  fut  mis  sur  un  lit  et  exposé  à  l'air  ;  on 
lui  fit  respirer  du  chlore  en  vapeur,  ce  qui  l'exci- 
tait passagèrement.  On  ouvrit  une  veine,  qui  ne  donna 
point  de  sang  ;  une  autre  en  fournit  à-peu-près  trois 
palettes.  Alors  les  mouvemens  du  cœur  devinrent 
plus  réguliers,  le  pouls  se  développa  peu  à  peu,  la 
respiration  parut  moins  pénible  ;  mais  la  peau  était 
toujours  froide  et  la  face  livide.  Des  frictions  furent 
faites  sur  le  tronc  et  les  extrémités,  et  une  potion 
élhérée  fut  administrée  par  cuillerées.  11  n'y  avait 
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plus  d'écume  à  la  bouche,  la  prostration  était  moins 
marquée,  le  malade  poussait  par  inslans  quelques 
plaintes.  A  la  stupeur  ,  à  l'immobilité  succéda  bien- 
tôt l'agitation  la  plus  violente.  La  peau  ne  se  ré- 
chauffait point  et  la  lace  était  toujours  livide.  Après 
deux  ou  trois  heures  de  cet^tat ,  la  connaissance  ne 
revenant  point ,  on  le  porta  dans  un  bain  frais  ,  et 
on  lui  fit  quelques  affusions.  L'immersion  dans  l'eau 
sembla  pour  un  moment  accroître  le  désordre ,  la 
respiration  y  fut  très-pénible  et  les  mouvemens  plus 
violens  ;  la  face  pâlit  ;  la  saignée  se  rouvrit  et  coula 
abondamment.  Le  malade  fut  bientôt  abattu  ;  on  le 
transporta  dans  son  lit  :  il  était  froid ,  le  pouls  mi- 
sérable,  ia  respiration  haletante  ;  il  ne  poussait  au- 
cun cri,  ne  faisait  aucun  mouvement.  Des  frictions 
sèches  ,  des  draps  chauds  le  ranimèrent  un  peu  et 
favorisèrent  une  réaction  qui  se  ht  attendre  quelques 
heures.  Le  pouls  se  releva,  la  peau  devint  chaude, 
et  se  couvrit  d'unelégèremoiteur  ;  aux  cris  de  sa  mère, 
qui  vint  le  voir,  ce  malade  sembla  ouvrir  les  yeux  et 
donner  quelque  lueur  de  raison  ;  mais  la  respiration 
était  toujours  courte  et  pénible;  le  pouls  offrait  da 
calme  et  de  la  régularité;  la  peau  était  humide, 
chaude.  Le  soir  on  lui  appliqua  des  sinapismes  aux 
pieds,  qui  le  stimulèrent  fortement.  La  nuit  se  passa 
tranquillement,  et  vers  les  trois  heures  du  malin  il 
recouvra  la  connaissance  ;  il  se  sentait  seulement, 
fatigué  et  n'éprouvait  aucune  douleur.  La  figure 
avait  sa  coloration  naturelle,  la  respiration  un  type 
régulier.  Le  lendemain  il  était  mieux  encore  ;  il  se 
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sentait  de  l'appe'tit  ,  et  sortit  le  troisième  jour  de 
l'hôpital. 

Le  père  de  ce  malade  était  un  homme  athlétique , 
âgé  de  soixante  ans  ;  il  n'avait  perdu  connaissance 
que  peu  de  temps  ,  et  ce  qu'il  avait  avalé  d'eau ,  il 
l'avait  vomi  au  moyen  oî'une  potion  qu'on  lui  donna 
sur-le-champ.  Il  avait  toute  sa  raison  ;  la  peau  était 
froide  ,  la  respiration  libre  ,  mais  irrégulière  ;  il 
éprouvait  des  nausées  fréquentes  ;  tout  son  corps 
était  agité  de  mouvemens  spasmodiques ,  et  les  mus- 
cles ,  en  particulier,  offraient  des  contractions  qui 
laissaient  apercevoir  chaque  faisceau  de  leurs  fibres. 
Le  pouls  était  irrégulier  il  n'y  avait  pas  d'écume  à  la 
touche  ;  les  mâchoires  étaient  par  instans  agitées  de 
mouvemens  convulsifs.  Deux  heures  après,  le  spasme 
avait  cessé  ;  le  pouls  était  régulier  ,•  il  n'y  avait  plus 
que  quelques  nausées.  On  lui  administra  24  grains 
d'ipécacuanha ,  la  limonade  sulfurique  et  un  lave- 
ment ;  il  dormit  bien  toute  la  nuit ,  et  le  lendemain 
il  put  sortir. 

Le  troisième  malade  était  âgé  de  dix-neuf  ans  ;  il 
était  d'un  tempérament  sanguin  bilieux  prononcé, 
ayant  le  cou  court,  la  poitrine  large  et  les  muscles  bien 
nourris.  11  était  dans  une  agitation  terrible.  Les  mus- 
cles de  tout  le  corps  offraient  des  contractions  qui  ne 
cessaient  que  pour  faire  place  à  des  mouvemens  spas- 
modiques dans  lesquels  le  tronc  était  courbe  en  ar- 
rière; la  -  respiration  était  convulsive,  les  mouve- 
mens du  cœur  desordonnés  •  la  face  avait  moins  de 
pâleur  que  chez  le  premier  malade  ;  une  écume 
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blanchâtre  sortait  par  la  bouche  ;  ses  cris  ressem- 
blaient aux  mugissemens  d'un  taureau.  Le  chlore 
qu'on  lui  faisait  respirer  le  saisissait  vivement  ;  la 
pupille  était  dilatée  et  immobile  ;  il  n'y  avait  point 
de  chaleur  à  la  peau;  une  saignée  qui  lui  fut  faite  ne 
put  être  arrêtée  qu'avec  peine.  Ses  mouvemens  el 
ses  vociférations  devinrent  tels  qu'il  fallut  le  fixer 
dans  son  lit.  On  le  porta  aussi  au  bain  :  chaque 
affusion  d'eau  froide  le  rendait  comme  stupide  ;  du 
reste  elles  produisirent  les  mêmes  effets  que  chez  le 
premier  malade.  Le  calme  qui  en  résulta  ne  fut 
pas  long  :  à  peine  le  malade  fut-il  réchauffé  que  ses 
cris ,  ses  contorsions  recommencèrent.  La  respi- 
ration était  laborieuse,  entre-coupée,  comme  chez 
son  camarade ,  de  profonds  soupirs.  Le  pouls  était 
filiforme ,  et  d'une  rapidité  qui  ne  permettait  pas  de 
compter  ses  pulsations.  Au  bout  de  deux  heures, 
la  réaction  eut  lieu.  Tout  le  corps  était  brûlant , 
quoique  couvert  de  sueurs;  la  face  polit,  l'agitation 
diminua  par  degrés ,  et  deux  heures  après  il  mourut  h 
sans  avoir  recouvré  ses  sens. 

L' autopsie  cadavérique  fut  laite  quarante  heures, 
après  la  mort.  Le  temps  était  orageux.  La  tête  el  le 
tronc  offraient  une  décomposition  avancée  ;  la  peau 
était  bleuâtre ,  soulevée  par  des  fluides  élastiques  ; 
le  sang  de  toutes  les  capacités  était  noir  el  fluide. 
Le  cerveau  était  verdâu  e  et  peu  consistant.  Les  bron- 
ches étaient  d'autant  plus  rouges  qu'on  avançait  vers 
leurs  dernières  divisions.  Les  poumons  étaient ,  en 
arrière,  gorgés  de  sang  noir;  ils  étaient  créjuian*. 
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L'estomac  offrait  des  traces  d'une  irritation  re'cente 
et  des  signes  d'irritation  plus  ancienne.  Tout  le  tube 
intestinal  était  verdâtre;  le  foie  e'tait  d'un  noir  tirant 
sur  le  vert,  gorgé  de  sang.  Tous  les  viscères  exha- 
laient une  odeur  de  poisson  pourri  ;  plusieurs  gros 
vaisseaux  présentèrent  dans  leur  intérieur  une  rou- 
geur intense.  Par-tout  le  sang  était  fluide,  et  on  ne  le 
rencontra  point  en  caillots. 

Pendant  cette  autopsie,  qui  dura  assez  long-temps, 
plusieurs  des  assistans  furent  incommodes  de  l'odeur 
"infecte  qu'exhalait  le  cadavre,  et  furent  plus  ou 
moins  indisposés  dans  le  moment  même.  M.  Brescliet 
éprouva  ,  en  rentrant  chez  lui,  des  douleurs  atroces 
dans  l'estomac  ,  suivies  de  coliques  et  de  dévoiement 
qui  durèrent  toute  la  journée.  Presque  tous  les  assis- 
tans ,  qui  étaient  nombreux,  ont  éprouvé  des  lassi- 
tudes ,  de  la  torpeur  ,  un  état  de  somnolence  et  des 
coliques  plus  ou  moins  violentes.  M.  Lallemand  , 
actuellement  professeur  à  la  Faculté  de  Montpellier, 
et  moi,  nous  éprouvâmes,  pendant  toute  la  journée, 
du  malaise ,  des  nausées ,  du  dégoût  pour  les  ali— 
mens,  une  prostration  avec  tendance  au  sommeil. 
Le  garçon  d'amphithéâtre  et  sa  femme  furent  très- 
ineommodés  de  coliques  pendant  la  nuit.  Les  mias- 
mes dégagés  du  cadavre  ont  porté  leur  action  délé- 
tère principalement  sur  les  organes  digestifs.  Il  est 
à  remarquer  que  les  cadavres  d'individus  morts  seu- 
lement cinq  ou  six  heures  plus  tard  n'avaient  pas 
encore  commencé  à  s'altérer. 

La  plupart  des  vidangeurs  ont  le  visage  pâle,  li- 
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vide,  et  présentent,  à  un  âge  peu  avancé,  la  langueur 
de  la  vieillesse  ;  ils  boivent  avec  excès  du  vin  et  de 
l'eau-de-vie.  Exposés  continuellement  au  gaz  hydro- 
gène sulfuré  ,  ils  sont  préservés  et  guéris  de  maladies 
delà  peau;  mais,  par  une  triste  compensation  ,  les 
affections  vénériennes  font  chez  eux  des  progrès 
affreux. 

Traitement  de  l'asphyxie.  Les  accidens  que  les 
vidangeurs  éprouvent  sont  encore  si  fréquens,  même 
de  nos  jours,  que  nous  ne  pouvons  trop  signaler  les 
secours  qu'on  doit  leur  apporter.  Après  avoir  retiré 
l'asphyxié  du  lieu  où  il  se  trouve,  le  plus  prompte- 
ment  possible,  l'avoir  mis  tout  nu  et  lui  avoir  bien  lavé 
tout  le  corps  avec  de  l'eau  fraîche  et  du  vinaigre  , 
il  convient  d'imiter  la  pratique  que  l'expérience  aveu- 
gle ,  mais  plus  sûre  quelquefois  que  tous  les  raison- 
nemens  ,  a  fait  adopter  aux  vidangeurs.  Ceux-ci 
administrent  d'abord  les  slimulans  ;  mais  dès  qu'ils 
voient  que  le  malade  revient  un  peu  à  lui ,  ils  l'obli- 
gent à  avaler  quelques  cuillerées  d'huile  d'olives  ;  ils 
réitèrent,  et  quand  ils  jugent  qu'il  en  a  assez,  et  que 
son  estomac  commence  à  se  soulever,  ils  lui  font 
avaler  un  verre  d'eau-de-vie  ;  alors  viennent  les  vo- 
missemens  et  les  évacuations  ,  et  l'homme  est  sauvé. 
Ce  genre  de  vomitif  leur  paraît  plus  sûr  que  tout 
autre.  C'est  ainsi  que  nous  voyons  que  l'eau  de  mé- 
lisse spirilueuse  aide  le  vomissement  chez  ceux  dont 
l'estomac  chargé  se  faligne  par  des  nausées  inutiles. 
Or,  en  parlant  de  ce*  principes,  M.  Hallé  conseille, 
avec  raison  ,  de  recourir  de  suite  au  tartre  subir , 
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combiné  avec  les  substances  cordiales,  pour  procurer 
le. plus  tôt  possible  le  vomissement.  Pour  faciliter  le 
vomissement ,  on  peut  chatouiller  le  gosier  avec  les 
barbes  d'une  plume.  Si  ces  moyens  sont  insufïi- 
sans ,  et  si  les  ballemens  du  cœur  sont  désordonnés 
ou  tumultueux  ,  on  peut  avoir  recours  à  une  saignée 
du  bras ,  à  une  potion  anti-spasmodique ,  aux  sina- 
pismes  et  aux  vésicatoires  aux  jambes. 

Il  faut  bien  se  rappeler  ,  lorsquon  vient  au  secours 
d'un  homme  asphyxié  dans  une  fosse  ,  qu'il  ne  faut 
jamais  se  présenter  en  face  devant  lui  :  ce  serait  un 
moyen  presque  sûr  de  partager  son  malheur. 

Moyens  préservatifs.  Puisque  c'est  aux  vidangeurs 
que  nous  devons  la  salubrité  de  l'air  que  nousrespi-* 
rons,  il  est  juste  que  la  médecine  cherche  à  les  pré- 
server des  accidens  qui  les  menacent.  Les  lois  ont 
protégé  ces  malheureux  ouvriers.  Ramazzini  cite  un 
édit  qui  défend  de  leur  faire  violence. 

Quand  les  vidangeurs  prennent  les  précautions 
nécessaires ,  ils  sont  rarement  affectés  du  plomb. 
Voici  en  quoi  consistent  ces  précautions  :  i°  choi- 
sir l'hiver  et  un  temps  sec  pour  faire  les  vidanges  ; 
2°  ouvrir  la  fosse  douze  heures  avant  de  commencer 
à  la  vider  ;  ne  pas  approcher  la  chandelle  trop  près 
de  f  ouverture ,  pour  prévenir  l'inflammation  de  la 
vapeur  et  une  détonation  ;  5°  boucher  tous  les  sièges 
d'aisance  des  divers  étages  de  la  maison  ,  excepté 
le  plus  élevé ,  sur  lequel  on  place  un  fourneau , 
ouvert  par  son  fond,  rempli  de  charbons  bien  allu- 
més, qu'on  appelle  fourneau  •ventilateur  ,  lequel, 
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aspirant  par  son  fond,  attire  à  lui  l'air  extérieur 
introduit  par  l'ouverture  qu'on  vient  de  faire  à  la 
fosse;  on  est  même  souvent  obligé  de  placer  dans 
la  fosse,  sur  un  trépied  ,  un  grand  réchaud  plein  de 
charbons  allumés  :  au  même  instant  les  gaz  s'échap- 
pent par  toutes  les  ouvertures.  On  peut  encore  éta- 
blir un  fourneau  bien  allumé  sur  le  bord  de  la  fosse 
en  la  vidant.  Pour  faciliter  les  travaux  des  ouvriers 
dans  une  fosse  dont  le  méphitisme  était  causé  par 
Thydro-sulfure  d'ammoniaque ,  MM.  Dupuylren  eb 
Barruel  y  versèrent  avec  succès  plusieurs  seaux  de 
muriale  de  chaux  sur-oxigéné  liquide.  Les  fumiga- 
tions d'acide  muriatique  oxigéné  sont  aussi  très-avan- 
tageuses, comme  le  prouve  une  série  d'expériences 
faites  par  MM.  Dupuylren  et  Thenard.  On  fait  dé- 
gager ces  vapeurs  au  moment  même  où.  l'on  ouvre 
la  fosse,  dans  le  lieu  où  aboutit  son  ouverture,  et 
l'on  entretient  ensuite  un  dégagement  continuel  de 
ces  mêmes  vapeurs  dans  la  fosse  elle-même ,  pendant 
toute  la  vidange.  L'anti-méphilique  proposé  par  le 
docteur  Janin  ,  et  qui  consistait  dans  la  projection 
et  l'évaporalion  du  vinaigre ,  ne  faisait  que  masquer 
l'odeur  de  la  vidange ,  ainsi  que  l'a  reconnu  1  auteur 
lui-même  avec  les  commissaires  de  la  Société  royale 
de  Médecine  et  ceux  de  l'Académie  îles  Sciences. 
4°.  Casser  la  croûte  desmatièresen  détournant  la  tête , 
et  bien  remuer  les  matières  avec  de  longues  perches 
pour  l'aire  dégager  le  plus  possible  les  exhalaisons 
méphitiques.  On  a  essayé  de  faire  la  vidange  au  moyen 
des  pompes,  mais  elles  ne  retirent  que  la  vanne. 
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5°.  Ne  jamais  descendre  dans  Ja  fosse  avant  qu'on  ne 
soiî  assure'  qu'une  chandelle  s'y  conserve  bien  allu- 
mée à  toutes  les  profondeurs  (i)  ;  6°  ceindre  l'ou- 
vrier qui  descend  avec  un  bridage  dont  la  corde 
sera  tenue  par  deux  hommes  placés  à  l'extérieur  de  la 
fosse  ;  7°  enfin  ,  ceux  qui  puisent  les  matières  avec 
un  seau  ,  celui  qui  les  verse  dans  la  hotte  ,  celui  qui 
vide  celle-ci  dans  les  tinettes  ou  tonneaux  qui  sont 
au  dehors  ,  et  celui  qui  bouche  les  tinettes  lorsqu'elles 
sont  remplies,  doivent  toujours ,  dans  toutes  ces  opé- 
rations ,  détourner  la  tête.  Dès  qu'un  ouvrier  se  sent 
incommodé  ,  il  doit  quitter  le  travail  et  ne  le  repren- 
dre qu'après  être  parfaitement  rétabli. 

Pour  garantir  les  vidangeurs  des  gaz  délétères , 
Ramazzini  leur  conseille  de  se  mettre  sur  la  face  des 
vessies  transparentes;  Pilaire  de  Roziera  imaginé  un 
masque  avec  des  yeux  de  verre  et  un  long  tuyau  pour 
respirer  hors  de  la  fosse;  M.  Gosse  a  proposé  de 
mettre  sur  la  bouche  et  le  nez  une  éponge  fine  trem- 
pée dans  une  dissolution  d'acétate  de  plomb.  Ces 
moyens  avantageux  ne  devraient  pas  être  négligés 

(i)  Cependant  il  ne  faut  pas  conclure  qu'une  fosse  où  la 
lumière  ne  s'éteint  pas,  et  où  les  animaux  vivent,  ne  soit  pas 
dangereuse  ,  et  que  les  hommes  ne  puissent  y  éprouver  aucun 
accident.  La  fause  sécurité  que  donne  celle  expérience  si 
infidèle  a  coûté  la  vie  à  plusieurs  ouvriers  ,  comme  on  le  voit 
dans  l'observation  de  M.  Hallé  ,  pog.  ni.  C'est  donc  par  la 
réunion  dè  circonstances  particulières  ,  connues  seulement 
des  maîtres  vidangeurs  3  que  l'on  peut  s'assurer  si  une  fosse 
esl  bonne. 
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des  vidangeurs  :  des  lunettes  entourées  d'épongés 
pourraient  préserver  leurs  yeux  de  la  raille. 

Mode  de  construction  des  fosses  d'aisance.  Pour 
qu'une  fosse  d'aisance  soit  bien  conditionnée ,  il  faut 
que  sa  forme  soit  ronde  et  non  carrée,  parce  que 
l'expérience  apprend  que  les  vapeurs  délétères  s'at- 
tachent aux  coins  ;  que  la  maçonnerie  en  soit  solide, 
le  sol  couvert  en  dalles  pour  prévenir  la  fil t ration 
des  liquides  dans  les  terres  ;  que  les  tuyaux  soient 
toujours  perpendiculaires  sans  faire  de  coudes.  On 
ne  doit  jamais  jeter  dans  les  latrines  de  l'eau  de  sa- 
von ,  de  lessive  ,  ni  les  débris  de  végétaux  ou  d'a- 
nimaux. 

On  a  cherché  à  construire  les  latrines  de  telle 
sorle  qu'elles  ne  donnassent  pas  d'odeur.  Macquart  a 
proposé  d'ajouter  à  la  fosse  un  tuyau  qui  partirait  de 
la  partie  supérieure  de  la  voûte  pour  aller  se  ter- 
miner au  haut  de  la  maison  ,  et  qui  donnerait  issue 
aux  gaz  formés  dans  la  fosse.  La  plupart  des  latrines 
de  Paris  sont  munies  d'un  pareil  tuyau  d'évent,  comme 
l'appellent  les  architectes;  mais  il  est  loin  de  remplir 
complètement  le  but  qu'on  s'était  proposé  :  en  effet, 
suivant  la  longueur  du  tuyau  et  sa  largeur  comparées 
avec  la  surlace  des  lunettes  ,  il  en  résulte  parfois  que 
les  émanations,  au  lieu  de  monter  par  l'évent,  ressor- 
tent  par  les  trous  des  lunettes,  si  la  force  du  courant 
de  l'air  est  plus  forte  dans  l'évent  que  dans  le  tuyau 
des  lunettes ,  et  qu'ainsi  les  chambres  sont  infectées 
de  gaz  excrémenliliels  ;  si  le  courant  d'air  est  balancé 
dans  les  deux  tuyaux  ,  les  gaz  stagnent  dans  les  con- 
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duits  de  la  fosse  jusqu'à  ce  que  l'un  des  deux  rem- 
porte, et  qu'ils  soient  alors  chassés  par  celui  où  le 
courant  d'air  les  entraîne.  Les  latrines  qui  ont  le 
moins  d'odeur  sont  celles  où.  une  combinaison  due 
au  hasard  a  apporté  des  proportions  telles  que  l'air 
entré  par  les  lunettes  emporte  les  gaz  de  la  fosse  par 
le  tuyau  d'évent  ;  mais  il  faut  avouer  que  cette  cir- 
constance a  lieu  bien  rarement. 

M.  d'Arcet  a  imaginé  d'appliquer  à  l'assainisse- 
ment des  latrines  le  procédé  que  nous  avons  déjà 
décrit  (  pag.  7  )  ;  il  a  pensé  qu'en  faisant  un  appel 
dans  le  tuyau  d'évent ,  on  établirait  un  courant  d'air 
qui  ,  passant  par  les  lunettes  et  la  fosse,  chasserait 
dans  le  tuyau  d'évent  les  gaz  des  matières  fécales. 
M.  d'Arcet  a  fait  avec  le  plus  grand  succès  l'appli- 
cation de  son  procédé  ai.x  latrines  de  l'hôpital  Saint- 
Louis  et  à  plusieurs  latrines  publiques  et  particulières. 
L'appel  peut  se  pratiquer  de  plusieurs  manières  : 
si  on  a  une  cheminée  où  il  y  a  fréquemment  du  feu 
allumé ,  comme  une  cheminée  de  cuisine,  voisine  du 
tuyau  d'évent,  on  peut  la  faire  communiquer  avec 
lui ,  et  l'appel  se  trouve  de  suite  établi  ;  si  l'on  n' 
pas  la  facilité  d'une  cheminée ,  on  peut  placer  u 
poêle  ou  un  fourneau  à  côté  du  tuyau  d'évent  et  le 
faire  ouvrir  dans  cet  évent;  enfin  ,  ce  qui  est  plu 
facile ,  il  suffit  de  mettre  un  lampion,  une  simpl 
veilleuse,  d'après  l'idée  de  M.  Pelligot ,  dans  le  tuya 
d'évent  pour  faire  l'appel.  Dans  la  construction  non 
velle  des  maisons  ,  la  police  devrait  exiger  que  toute 
les  latrines  fussent  arrangées  d'après  le  procédé  qu 
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nous  venons  d'exposer.  Les  architectes  peuvent  être 
sans  inquiétude  sur  les  odeurs  qui  pourraient  revenir 
par  les  cheminées  :  la  chose  est  impossible. 

Il  y  a  quelques  proportions  à  établir  dans  les  dimen- 
sions des  ouvertures  des  latrines  pour  que  les  courans 
d'air  puissent  avoir  lieu  dans  l'appareil  indiqué  :  il  faut 
que  la  surface  de  l'ouverture  du  tuyau  d'évent  soit 
égale  à  celle  de  toutes  les  ouvertures  des  lunettes  : 
elle  peut  être  un  peu  moins  considérable  ;  mais  il 
vaut  mieux  la  faire  plus  grande  que  plus  petite, 
parce  qu'on  peut  la  rétrécir  au  moyen  d'une  plan- 
che qui  ,  en  glissant  en  dedans ,  en  diminue  ou 
agrandit  l'embouchure  à  volonté.  Quant  à  la  place 
que  doit  occuper  l'appel,  elle  n'est  pas  désignée 
mathématiquement,  et  dépend  de  la  hauteur  de 
l'évent  :  en  général ,  il  faut  la  mettre  au-dessus  du 
premier  tiers  de  ce  tuyau ,  et  au  plus  à  la  moitié  ; 
iau  surplus  on  la  hausserait  ou  baisserait  un  peu  s'il 
•était  nécessaire ,  c'est-à-dire  si  le  courant  n'était  pas 
bien  établi.  On  prévoit  bien  que  les  sièges  de  ces  la- 
trines ne  doivent  pas  être  bouchés  ,  non  plus  que  les 
•cuvettes,  s'il  y  en  a  aux  sièges^  puisque  le  courant  qui 
doit  entraîner  les  odeurs  et  les  gaz  ne  pourrait  plus 
avoir  lieu.  11  faut,  en  général ,  faire  plutôt  les  ouver- 
tures des  sièges  ou  des  cuvettes  petites  que  gran- 
des, pour  faciliter  le  courant  d'air,  qui  est  toujours 
plus  rapide  dans  les  conduits  étroits  que  dans  les 
grands.  . 

Les  avantages  qui  résulteront  de  l'établissement 
idu  procédé  de  M.  d'Arcet  dans  les  latrines  sont 
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très-nombreux:  i°.  Les  maisons  ne  seront  plus  in- 
fectées d'odeurs  désagréables  qui  en  rendent  l'habi- 
tation pénible  ;  2°.  des  émanations  de  gaz  délétères 
n'auront  plus  lieu  au  milieu  des  appartenons  ,  et  ne 
compromettront  plus  la  santé  des  individus  qui  les 
habitent;  3°  ces  améliorations  permettront  de  placer 
les  latrines  dans  les  appartenions  même,  en  ayant  soin, 
au  moyen  de  vasistas,  d'établir  un  courant  d'air  suffi- 
sant ;  4°-  ce  courant  d'air  continuel  empêchera  le 
méphitismedes  fosses  d'aisance,  elôlera  le  danger  qui 
résulte  si  souventde  leur  vidange.  (M.  Mérat.  ) (i). 

Fosses  mobiles  inodores.  MM.  Cazeneuve  ont  inven- 
té ,  il  y  a  quelques  années1,  un  appareil  sous  le  nom  de 
fosses  mobiles  inodores,  qu'ils  substituent  aux  fosses 
ordinaires.  Cet  appareil  est  si  simple  qu'on  est  sur- 
pris, en  le  voyant ,  que  personne  n'en  ait  conçu 
l'idée  avant  leurs  auteurs  (aj  ;  il  peut  être  placé  sans 
aucun  inconvénient  dans  un  espace  de  quelques 
mètres  carrés  au  plus  ,  sous  un  simple  hangar  ,  dans 
l'angle  d'une  cour  ,  ou  dans  une  cave  ,  ou  enfin  dans 
une  ancienne  fosse  qu'on  peut  encore  faire  servir  à 
tout  autre  usage  après  l'avoir  rejointoyée ,  recrépie 
ou  blanchie  à  la  chaux.  Ne  pouvant  entrer  ici  dans 
tous  les  détails  de  la  construction  de  l'appareil 


(«)  Dictionnaire  des  Sciences  médicales  x  art.  Latrines. 

(2)  Nous  venons  d'apprendre  que  celle  ide'e  appartient  à. 
M.  Géraud-,  docleur-re'gent  de  l'ancienne  Faculté',  qui  l'a 
émise  dans  un  ouvrage  ayant  pour  titre  :  Essai  sur  la  sup- 
flrçssion  des  fosses  d'aisances  ;  1  vol.  in-  il ,  Paris  ,  1786. 


DES  VIDANGEURS.1  I  29 

de  MM.  Cazeneuve,  nous  nous  bornerons  à  dire  : 
i°.  qu'il  consiste  en  deux  tonnes  de  bois  de  chêne 
cerclées  en  fer,  placées  l'une  au-dessus  de  l'autre,  au 
pied  des  tuyaux  de  descente  accoutumée;  2°.  que 
la  tonne  supérieure  est  placée  debout  (  l'autre  est 
couchée )  ,  et  reçoit  les  madères  à  léur  descente 
des  tuyaux  en  poterie.  Elle  contient  trois  filtres 
placés  verticalement  d'un  fond  à  l'autre,  et  ouverts 
par  en  bas.  Ces  filtres  sont  des  tuyaux  de  plomb, 
percés  dans  toute  leur  hauteur  d'un  grand  nombre 
de  petits  trous  qui  permettent,  immédiatement  à 
l'arrive'e  des  matières,  la  séparation  et  l'écoulement 
des  eaux  dans  la  tonne  inférieure,  tandis  que  les 
matières  épaisses  restent  dans  celle  d'en  haut.  3°.  En- 
tre les  deux  tonnes  et  soûs  Je  fond  de  la  supérieure  , 
on  avait  d'abord  placé  un  entonnoir  ou  trémie  ,  qui 
recevait  les  eaux  séparées  par  les  filtres  et  les  trans- 
mettait dans  la  tonne  inférieure;  mais  cet  entonnoir 
ne  pouvant  s'appliquer  exactement  au  fond  de  la 
tonne  d'en  haut ,  laissait ,  surtout  aux  changemens 
de  temps,  dégager  de  la  tonne  inférieure  des  gaz 
plus  ou  moins  abondans.  Pour  éviter  cet  inconvé- 
nient, MM.  Cazeneuve  ,  sur  le  conseil  de  M.  d'Ar- 
cet,  à  l'instar  des  entonnoirs  et  des  tubes  de  sû- 
reté des  laboratoires  chimiques,  'ont  prolongé  le 
bout  de  leur  entonnoir  jusqu'au  fond  de  la  tonne 
inférieure ,  de  manière  à  ne  plus  laisser  aucune 
issue  aux  gaz  qui  pourraient  encore  se  dégager. 
Mais  depuis  ce  perfectionnement,  M.  Bourla  fils, 
architecte  ,  à  substitué  un  moyen  qu'il  a  appelé 
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entonnâir  à  vanne.  Ce  moyen  paraît  parfaitement 
remplir  son  objet  et  ne  laisser  échapper  aucun  gaz. 
4°.  L'appareil,  monté  sur  un  chantier,  peut,  ainsi  que 
nous  .Pavons  dit  plus  haut ,  se  placer  au  pied  des 
tuyaux  de  descenle  dans  tel  endroit  d'une  cour,  d'un 
hangar  ou  d'une  cave  qu'on  veut  lui  sacrifier,  sans 
qu'on  puisse  aucunement  en  être  incommodé,  et 
quand  les  tonnes  sont  pleines,  le  service  des  entre- 
preneurs s'y  fait  sans  embarras  et  avec  une  telle  facili- 
té, qu'on  peut  changer  la  tonne  supérieure  ou  infé- 
rieure selon  le  besoin,  pour  en  placei  une  nouvelle  , 
à  l'insu  même  des  personnes  qui  habitent  le  rez-de- 
chaussée  ,.  et  qui  ne  voient  que  les  manœuvres  ordi- 
naires des  tonneliers  montant  ou  descendant  des 
tonneaux  au  lieu  de  celles  des  vidangeurs. 

Tel  est  en  peu  de  mots  l'appareil  de  MM.  Caze- 
neuve,  lequel  a  obtenu  les  suffrages  de  plusieurs  so- 
ciétés savantes.  Cet  appareil  remédie  à  tous  les  acci- 
dens  et  à  tous  les  inconvéniens  des  anciennes  fosses , 
et  prévient  les  infiltrations  et  l'infection  des  puits.  Les 
ouvriers  peuvent  changer  ,  enlever  les  tonnes  et  faire 
toutes  les  réparations  nécessaires ,  sans  en  être  in- 
commodés ;  la  profession  de  vidangeurs  devient  alors 
sans  aucun  danger;  il  n'y  a  plus  à  craindre  la  mille, 
le  plomb  ,  etc.  11  est  donc  bien  à  désirer  que  les  fosses 
mobiles,  dont  les  avantages  sont  maintenant  sanc- 
tionnés par  l'expérience ,  soient  généralement  adop- 
tées dans  les  grandes  villes,  et  que  leur  prix  devienne 
assez  modique  pour  encourager  les  propriétaires  à 
s'en  servir. 
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Maladies  des  Fabriùans  d'urate  et  de  poudrette. 

Depuis  la  découverte  des  fosses  mobiles,  on  a 
cherché  à  utiliser  l'urine,  et  Ton  a  composé  avec  ce 
liquide  et  le  plâtre  un  engrais  désigné  sous  le  nom 
d'urate.  Voici  la  manière  dont  on  le  fabrique  :  on 
dispose  plusieurs  bassins  sous  de  vasles  hangars  ; 
deux  ouvriers  versent  alternativement  et  successive- 
ment une  égale  quantité  d'urine  et  de  plâtre,  au  fur 
et  à  mesure  du  mélange.  On  fait  le  gâchage  à  l'aide 
de  rables  ou  rabots  de  bois  ;  il  dure  environ  quinze 
minutes ,  et  lorsqu'il  est  bien  opéré  on  laisse  reposer 
le  mélange.  Il  se  fait  dans  la  masse,  pendant  le  gâ- 
chage, une  vive^  effervescence  accompagnée  de  déga- 
gement de  chaleur  et  de  gaz  plus  ou  moins  fétides 
qui  prennent  aux  yeux  et  à  la  gorge  ,  de  manière  à 
obliger  les  ouvriers  à  se  metire  du  côté  du  vent. 
Après  trois  ou  quatre  heures  de  repos ,  on  enlève 
Turate  avec  des  bêches  ,  des  pelles  ;  on  Je  jette  sous 
des  hangars  pour  sécher;  ensuite  on  le  réduit  en 
poudre,  soit  avec  un  rouleau  de  fonte  ou  de  fer  ^ 
soit  enfin  sous  des  meules  ou  pilons  mis  en  mou- 
vement par  un  manège  ou  par  un  cours  d'eau. 

Nous  n'avons  pas  observé  que  les  fabricans  d'u- 
rate fassent  affectés  de  maladies  particulières  à  leur 
profession  ;  nous  en  dirons  autant  des  fabricans  de 
poudrette  près  Paris.  Cependant  ceux-ci  sont  exposés 
à  l'influence  des  gaz  hydrogène  carboné  ,  sulfuré , 
phosphore,  lorsqu'ils  ouvrent  les  vannes  du  grand 
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bassin  de  la  voirie  de  Montfaucon  pour  faire  ecou~ 
1er  l'épouvantable  niasse  de  matières  liquides,  et 
procéder  au  dessèchement  de  matières  précipitées.  Si 
Jes  individus  occupés  à  ce  genre  de  travail  n'en  sont 
pas  incommodés,  ne  peut-on  pas  attribuer  ce  phé- 
nomène à  ce  que  les  vapeurs  fétides  qui  s'en  déga- 
gent sont  dispersées  dans  un  trop  grand  volume  d'air 
pour  avoir  une  action  malfaisante? 

Maladies  des  Balayeurs  de  rues. 

Les  rues  des  grandes  villes,  et  principalement  celles 
de  Paris,  sont  ordinairement  salies  par  une  boue  plus 
ou  moins  épaisse  ,  formée  par  les  débris  des  substan- 
ces végétales ,  minérales  et  animales  et  par  d'autres 
immondices.  Toutes  ces  substances  réunies  fermen- 
tent et  dégagent  des  odeurs  infectes  que  l'on  sent 
très -bien  en  parcourant  certaines  rues  de  Paris  , 
lorsque,  le  matin,  on  les  balaye.  Baillou  rapporte  l'his- 
toire d'un  malheureux  Parisien  qui  fut  atteint  d'une 
ophthalmie  chronique  en  balayant  les  rues.  Desbois- 
de-Rochefort  dit  avoir  soigné  à  l'hôpital  de  la  Charité 
un  balayeur  qui  fut  frappé  d'asphyxie  en  déboulant 
un  tas  de  neige  près  d'un  égout.  Cet  homme  fut  rap- 
pelé à  la  vie;  mais  trois  semaines  après  son  accident , 
il  éprouva  une  maladie  qui  se  termina  par  la  gan- 
grène des  viscères  du  bas-ventre  et  par  la  mort. 
Desbois  attribue  celte  terminaison  à  l'action  du  gaz 
méphitique  qui  avait  resté  dans  le  corps  de  ce  ba- 
layeur depuis  son  accident. 
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Les  balayeurs  de  rues  doivent  se  tenir  propres  au- 
tant que  possible,  se  laver  les  mains  et  la  figure 
après  leur  ouvrage,  et  boire  un  peu  d'eau-de-vie, 
pour  s'opposer  à  l'action  des  miasmes  fétides  qu'ils, 
respirent. 

A  Pans,  les  boues  sont  enlevées  chaque  jour  par 
des  entrepreneurs  du  nettoiement  de  la  ville  ;  il  est 
à  désirer  qu'on  ferme  les  tombereaux,  qui,  en  tra- 
versant les  rues  ,  laissent  dégager  des  gaz  nuisibles  à 
la  pureté  de  l'atmosphère. 

Maladies  des  Cureurs  de  puits  et  deségouts. 

Les  cureurs  de  puits  et  d'égouts  travaillant  dans 
des  lieux  bas  et  humides,  et  passant  alternativement 
du  chaud  au  froid  et  du  sec  à  l'humide,  sont  ex- 
posés aux  maladies  produites  par  la  suppression  de 
la  transpiration:  tels  sont  les  rhumatismes,  les  coli- 
ques et  les  phlegmasies  de  la  poitrine. 

[La  plupart  sont  cachectiques  à  cause  de  leur  mau- 
vaise nourriture  et  de  leur  pauvreté;  ils  ont  le  visage- 
blême  et  livide,  et,  parvenus  à  peine  à  l'âge  de  qua- 
rante à  cinquante  ans ,  ils  sont  forcés  de  quitter  leur 
métier  avec  la  vie.  ] 

La  plupart  des  puits  contiennent  des  exhalaisons 
plus  ou  moins  malfaisantes.  A  Paris,  ils  sont  presque- 
tous  infectés  par  la  fïliralion  des  matières  des  fosses 
d aisance;  les  plus  mauvais  sont  ceux  de  l'île  Saint- 
Louis  ceux  de  la  meSaint-Denisel  ceux  de  la  ruedu 
temple.  Les  exhalaisons  des  puits  peuvent  élrefor- 
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niées  par  le  gaz  acide  carbonique,  le  gaz  azote,  le 
gazoxide  de  carbone  et  l'hydrogène  sulfuré,  lesquels 
frappent  d'asphyxie  les  ouvriers  qui  descendent  sans 
précaution  dans  leur  intérieur;  elles  sont  particu- 
lièrement à  redouter  quand  on  fait  le  curage  de 
puits  fermés  depuis  long-temps  :  quoique  l'eau  soit 
bonne  a  boire,  ce  n'est  pas  une  raison  pour  être  à 
l'abri  de  toute  crainte.  On  a  observé  xjue  c'est  sur- 
tout après  les  orages  que  l'air  des  puits  devient  nie- 
phoque;  on  possède  plusieurs  exemples  qui  prou- 
vent le  danger  de  cette  espèce  de  mépbitisme.  A 
Rennes  en  Bretagne,  un  maçon  laissa  tomber  son 
marteau  dans  un  puits;  un  manœuvre  qui  y  descen- 
dit pour  le  retirer  fut  suffoqué  avant  d'avoir  atteint 
la  surface  de  leau.  Deux  autres  éprouvèrent  le  même 
sort.  Un  quatrième  ,  qu'on  y  descendit,  cria  qu'on 
le  retirât,  ce  qu'on  fit  avant  qu'il  ait  eu  le  temps 
d  eu  e  asphyxié  ;  il  dit  avoir  senti  une  chaleur  exces- 
sive dans  le  ventre,  et  mourut  trois  jours  après.  On 
plongea  dans  le  puits  un  chien  qui  cria,  étant  arrive 
près  de  l'eau;  on  lui  jeta  de  l'eau  sur  le  corps,  et  il 
en  revint.  Les  trois  hommes  mortsdansle  puits  furent 
Ouverts ,  et  n'offrirent  rien  qui  pût  apprendre  la 
cause  de  leur  mort.  L'eau  de  ce  puits  était  bonne  à 
boire,  et  ne  faisait  aucun  mal  (i).  En  1761  ,  il  est 
arrivé  un  accident  semblable,  mais  plus  terrible  en- 
core ,  à  Bergen  en  INorwege  ;  ce  fait  est  dû  au  doc- 
teur Hannaeus.  Une  servante,  voulant  puiser  de  l'eau 


(1)  Mémoires  de  l'Académie  ,  an.  1701. 
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dans  un  puits  qui  avait  été  fermé  anciennement,  et 
ouvert  depuis  peu,  remonta  promptement,  se  sen- 
tant suffoquée  par  une  vapeur  fétide  et  chaude  qui 
s'en  élevait.  Une  autre  servante  plus  hardie  descendit 
plus  avant,  et  tomba  morte»  Le  maître  et  deux  voi- 
sins, qui  voulurent  se  secourir  mutuellement,  furent 
aussi  frappés  d'asphyxie. 

M.  Chomel  rapporte  dans  le  Nouveau  Journal  de 
Médecine  l'observation  suivante  :  un  plombier  ,  âgé 
de  quarante-cinq  ans,  étant  descendu  au  fond  d'un 
puits  où  il  n'y  avait  que  quelques  pouces  d'eau  , 
pour  réparer  le  tuyau  d'une  pompe  dérangée  depuis 
six  mois,  tomba  sans  connaissance  au  moment  où  il 
en  démontait  la  partie  inférieure.  Il  ne  put  être  re- 
tiré qu'au  bout  de  trois  quarts  d'heure  ,  pendant  les- 
quels il  demeura  accroupi  et  immobile;  peu  après,  il 
donna  quelques  signes  de  vie  ,  et  fut  aussitôt  trans- 
porté à  l'hôpital  de  la  Charité  :  c'était  le  2  juillet  1 8 1 8, 
à  quatre  heures  du  soir.  A  son  arrivée,  il  offrait  les 
symptômes  suivans  :  mouvemens  convulsifs  violens; 
respiration  géuée ,  fréquente;  cris  plaintifs;  insensi- 
bilité générale  ;  pouls  régulier ,  concentré;  visage  se 
colorant  fortement  par  intervalles.  Une  saignée  dt* 
pied  de  trois  palettes  fut  pratiquée;  le  sang  était 
noir ,  et  se  coagula  aussitôt  ;  une  rémission  mo- 
mentanée en  fut  la  suite.  L'inspiration  du  chlore 
(gaz  acide  murialique  oxigéné)  provoqua  une  toux 
assez  vive  pour  rendre  circonspect  sur  l'emploi  de  ce 
moyen  énergique.  Deux  grains  d  cinétique  dissous^ 
dans  huit  onces  d'eau  ne  produisirent  aucun  vomis- 
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sèment;  l'ingestion  en  avait  été  difficile.  Des  lave- 
mens  slimulans  furent  administrés  :  le  premier  ne 
fut  pas  rendu;  le  second ,  aidé  sans  doute  dans  son 
action  par  l'émétique ,  procura  sur  les  onze  heures 
du  soir  une  selle  très-copieuse ,  après  quoi  l'état  du 
malade  parut  s'améliorer  un  peu.  Jusque  ià,  en  effet, 
et  malgré  la  courte  rémission  dont  nous  avons  parlé, 
les  symptômes  avaient  continuellement  augmenté 
d'intensité;  une  roideur  presque  tétanique  ,  la  gêne 
extrême  de  la  respiration  semblaient  menacer  pro- 
chainement l'existence  du  malade.  (Sur  ces  entre- 
faites de  larges  sinapismes  avaient  été  appliqués  aux 
mollets.  )  Durant  le  reste  de  la  nuit,  les  mouvemens 
convulsifs  reparurent  plusieurs  fois  avec  une  inten- 
sité variable ,  mais  généralement  avec  moins  de  vio- 
lence. Le  lendemain  matin,  à  cinq  heures,  ce  malade 
était  calme  et  semblait  vouloir  parler  ;  cependant  sa 
peau  était  toujours  insensible.  Des  mouvemens  con- 
vulsifs eurent  encore  lieu  sur  les  onze  heures,  mais 
ils  furent  les  derniers.  A  trois  heures  le  malade  pro- 
nonça quelques  mots  ;  il  conserva  le  reste  de  la  jour- 
née une  sorte  de  stupeur,  dormit  peu  la  nuit,  mais 
sè  trouva  guéri  le  lendemain  matin,  ne  se  rappelant 
rien  de  l'accident  qui  lui  était  arrivé. 

Il  n'est  point  de  puits  plus  dangereux  que  ceux 
qui  contiennent  de  l'eau  salée,  lorsque  celle-ci  n'a 
pas  été  puisée  depuis  long-temps;  il  s'en  dégage 
un  gaz  si  délétère  et  d'une  odeur  si  meurtrière  qu'il 
cause  immédiatement  la  mort  de  ceux  qui  descen- 
dent dans  ces  puits.  M.  Fodéré  dit  en  avoir  vu 
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plusieurs  exemples  aux  salines  de  la  Vadulc-Ies- 
Martigues. 

En  outre,  ceux  qui  travaillent  dans  les  puits  peu- 
vent être  blesses  ou  écrases  par  des  éboulemens  des 
parois  du  puits;  ils  peuvent  aussi  être  noyés  par  des 
irruptions  subites  d'eau. 

Les  cureurs  d'égouts  sont  exposés  à  des  accidens 
encore  plus  graves  que  ceux  dont  nous  venons  de 
parler,  et  ces  accidens  sont  dus  aux  matières  que 
renferment  les  égouts.  En  effet  ces  canaux  reçoivent 
toutes  les  eaux  devenues  superflues,  et  avec  elles 
tout  ce  qui  couvre  la  surface  des  villes,  les  boues  et 
les  débris  des  végétaux  ,  les  chiens  et  les  chats  morts , 
beaucoup  d'excrémens  et  la  matière  des  fosses  d'ai- 
sance de  plusieurs  maisons.  La  matière  des  égouts 
diffère  encore  suivant  les  métiers  qu'on  exerce  dam  le 
quartier,  tels  que  ceux  de  blanchisseur,  teinturier , 
tanneur,  boyaudier,  etc.  Les  immondices  de  bouche- 
rie donnent  lieu  à  une  fermentation  putride  et  à  des 
émanations  septiques  en  tout  semblables  à  celles  qui 
s'élèvent  des  tombeaux  et  des  fosses  destinées  aux  sé- 
pultures. Toutes  ces  matières  forment  un  dépôt 
nommé  molange  ,  qui  s'attache  aux  parois  des  égouts, 
les  obstrue,  et  nécessite  qu'on  les  nettoyé  de  temps 
en  temps.  Lorsque  les  ouvriers  récurent  ces  dépôts, 
d  se  dégage  parfois  des  vapeurs  tellement  délétères' 
qu  ils  tombent  asphyxiés.  On  lit  dans  les  Mémoires  de 
Académie  des  Sciences ,  année  1 78 1  ,  le  fait  suivant  : 
oept  ouvners  étaient  entrés  Je  vendredi  8  juin  1781 
vers  les  trois  heures  et  demi,,  dans  l'égout  de  la  rue 
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Verte,  faubourg  Saint- Antoine.  Un  d'eux  sortit  par 
la  bouche  de  l'égout  qui  s'ouvre  sur  le  boulevard  , 
pour  chercher  des  secours  dont  il  avait  lui-même 
besoin.  Il  osa  y  rentrer,  accompagné  de  plusieurs 
personnes  du  peuple;  il  chargea  un  de  ses  cama- 
rades sur  ses  épaules ,  revint  et  tomba  frappé  d'as- 
phyxie. Les  cinq  autres  fui  ent  promptement  retirés  ; 
trois  avaient  perdu  la  vie,  et  un  quatrième  expira 
peu  de  temps  après,  malgré  les  secours  qui  lui  fu- 
rent administrés.  Parmi  les  soldats  de  la  garde  de 
Paris ,  et  les  autres  assistans  qui  avaient  donné  des 
soins  à  ces  malheureux ,  plusieurs  furent  attaqués  des 
symptômes  analogues  à  ceux  des  asphyxies  commen- 
çantes. Un  caporal  fut  pris,  plusieurs  heures  après 
î'accident,  cle  convulsions  effrayantes,  et  l'on  crai- 
gnit pour  sa  vie.  Plusieurs  soldats  eurent  pendant  la 
nuit  suivante  des  maux  de  tête  et  d'estomac  ,^  des 
nausées  et  des  défaillances  très-opiniâtres.  La  région 
de  l'estomac  était  surtout  le  centre  de  ces  affections 
nerveuses.  Une  femme,  qui  avait  contribué  avec  les 
autres  assistans  au  soulagement  des  asphyxiés  fut  at- 
taquée très- vivement. 

Dans  le  traitement  des  maladies  des  cureurs  de 
puits  et  d'égouts,  Ramamni  conseille  de  rélabl.r  la 
transpiration  cutanée,  au  moyen  de  frictions  sèches 
et  de  bains  composés  de  plantes  aromat.ques,  telles 
que  les  feuilles  de  sauge,  de  lavande,  de  fleurs  de 
romarin.  11  recommande  d'épargner  le  sang  de  ces 
ouvriers,  et  de  préférer  à  la  saignée  l'appltcanon 
des  sangsues.  On  ne  doit  employer  que  des  purgatifs 
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légers  ,  de  peur  d'abattre  Jes  forces  déjà  très-af- 
faihlies. 

Si  un  cureur  de  puits  oud'égouts  est  atteint  d'as-, 
phyxie,  il  faut  le  retirer  le  plus  promptement  pos- 
sible, l'exposer  en  plein  air,  le  mettre  tout  nu  et  le 
laver  avec  de  l'eau  fraîche  et  du  vinaigre.  Dès  que  le 
malade  revient  un  peu  à  lui,  on  lui  fait  avaler  un 
peu  de  bon  vin  ou  d'eau-de-vie. 

Lorsqu'il  est  nécessaire  de  curer  un  puits  ou  d'y 
descendre  pour  faire  quelques  réparations,  le  pre- 
mier soin  que  l'on  doit  avoir  est  de  s'assurer  de  1  état 
de  l'air  qu'il  renferme.  Il  faut  donc  commencer  par 
descendre  une  lanterne  allumée  jusqu'à  la  surface  de 
l'eau;  si  elle  ne  s'éteint  pas,  on  la  relire,  et  par  le 
moyen  d'un  poids  attaché  à  une  corde,  on  agite  for- 
tement l'eau  jusqu'à  son  fond;  on  redescend  la  lan- 
terne ;  si  à  celte  seconde  épreuve  ,  la  lumière  ne  s'é- 
teint pas,  les  ouvriers  peuvent  commencer  leurs 
travaux  en  se  munissant  par  précautions  d'un  petit 
appareil  désinfectant  de  Guylon  -  Morveau.  Il  est 
important  que  les  ouvriers  soient  revêtus  d'un  bri- 
dage.  Si  la  lumière  s'éteint ,  on  remarquera  la  pro- 
fondeur à  laquelle  elle  cesse  de  brûler  ;  on  ne  descen- 
dra poiqt  dans  le  puits,  parce  qu'on  y  serait  asphyxié, 
Dans  l'incertitude  où  l'on  est  sur  la  véritable  nature 
du  gaz  méphitique,  il  faut,  quel  qu'il  sojt,  renou- 
veler l'air  du  puits,  et  pour  cela  le  moyen  le  plus 
prompt  et  le  plus  certain  est  un  ventilateur.  Pour 
l'établir,  il  faut,  avec  des  planches,  du  plâtre  et  delà 
glaise,  boucher  hermétiquement  l'ouverture  du  puits  ; 
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au  milieu  de  cette  espèce  de  couvercle,  pratiquer 
un  trou  d'un  décimètre  environ  de  large,  sur  lequel 
on  placera  un  fourneau  ou  réchaud  de  terre,  qui  ne 
pourra  recevoir  d'air  que  celui  du  puits  ;  on  ajoutera 
près  la  mardelle  un  tuyau  de  plomb  ou  de  fer-blanc 
qui  descendra  dans  le  puits,  jusqu'à  un  décimètre 
de  la  surface  de  l'eau.  Cet  appareil  une  fois  établi , 
ou  remplira  le  fourneau  de  braise  ou  de  charbon  al- 
lumé ,  et  on  le  couvrira  d'un  dôme  de  terre  cuite  ou 
de  tôle ,  surmonté  d'un  bout  de  tuyau  de  poêle  , 
afin  de  donner  au  fourneau  la  propriété  d'attirer 
beaucoup  d'air.  Quand  le  fourneau  a  été  en  activité 
pendant  une  heure  ou  deux ,  suivant  la  profondeur 
du  puits,  on  l'enlève,  et  l'on  descend  dans  le  puits 
la  lanterne  :  si  elle  s'éteint  encore  à  peu  de  distance 
de  la  surface  de  l'eau ,  c'est  que  le  gaz  méphitique 
s'y  renouvelle  :  alors  il  faut  mettre  le  puits  à  sec  , 
attendre  quelques  jours,  l'épuiser  de  nouveau  ,  et 
recommencer  l'application  du  fourneau  ventilateur  ; 
ou,  si  l'on  ne  peut  établir  cet  appareil,  y  substituer 
un  ou  deux  forts  soufflets  dégorge  que  l'on  adaptera 
au  tuyau  prolongé  jusqu'à  la  surface  de  l'eau.  Ces 
soufflets,  mis  en  action  pendant  un  quart  d'heure  ou 
deux  ,  déplaceront  l'air  vicié  du  puits.  Enfin  on  re- 
descendra la  lanterne ,  et  si  elle  s'éteint,  il  faut  re- 
noncer à  l'usage  du  puits  et  le  condamner.  Si,  par 
un  essai  préliminaire  fait  par  un  homme  défait,  on 
a  reconnu  la  nature  du  gaz  délétère  que  l'on  veut 
détruire  ,  on  peut  employer  les  réactifs  suivans  :  pour 
îieutraliser  V acide  carbonique,  on  verse  dans  le  puits 
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avec  des  arrosoirs  plusieurs  seaux  de  lait  de  chaux, 
et  l'on  agile  ensuite  l'eau  fortement.  Pour  détruire 
le  gaz  hydrogène  sulfuré  ou  carboné,  on  fait  descen- 
dre au  fond  du  puits ,  par  le  moyen  d'une  corde,  un 
vase  ouvert ,  contenant  un  mélange  de  manganèse 
et  de  muriate  de  soude  arrose'  d'acide  sulfurique. 
Mais  lorsque  le  gaz  est  de  Y  azote ,  il  faut  avoir  recours 
au  fourneau  ventilateur  ou  au  soufflet,  et  en  vérifier 
l'effet  par  l'épreuve  de  la  lanterne  allumée.  Ces  dé- 
tails sont  extraits  d'une  insiruction  publiée  par  les 
membres  du  Conseil  de  salubrité. 

La  plupart  de  ces  précautions  peuvent  être  re- 
commandées aux  cureurs  d'égouts  ;  ils  doivent  faire 
passer  dans  ces  souterrains  beaucoup  d'eau ,  et  sur- 
tout du  lait  de  chaux ,  s'il  est  possible;  ensuite  éta- 
blir plusieurs  fourneaux  ventilateurs,  et  les  tenir  al- 
lumés pendant  tout  le  temps  que  les  ouvriers  sont 
occupés  au  nettoiement  ou  aux  réparations. 

11  faut  surtout,  dit  M.  Fodéré,  veiller,  dans  la  con- 
struction deségouts,  à  ce  qu'iïssoient  sur  un  plan  suffi- 
samment incliné,  et  qu'ils  ne  fassent  point  de  coudes. 
On  doit  en  même  temps  y  pratiquer  un  nombre  suf- 
fisant de  ventouses  proportionné  au  trajet  qu'ils  par- 
courent, afin  d'y  faciliter  l'introduction  de  l'air,  et 
le  dégagement  des  gaz  qui  prennent  la  place  des'li- 
quides  lorsque  ces  canaux  sont  vides.  Pour  préve- 
nir leur  engouement,  il  est  utile  de  faire  nettoyer 
chaque  année  les  égouts  pendant  la  saison  froide, 
•emps  où  les  exhalaisons  produites  par  le  curage  sont 
Ie  raoins  dangereuses. 
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Maladies  des  Boyaudiers. 

Les  boyaudiers  sont  ceux  qui  préparent  les  intes- 
tins des  animaux  pour  différons  usages.  11  existe , 
aux  environs  de  Paris ,  un  établissement  dans  lequel, 
après  avoir  fait  macérer  pendant  plusieurs  jours  les 
intestins  de  divers  animaux  ,  on  les  dépouille  avec 
soin  de  leur  graisse,  on  les  lave  et  on  les  insuffle  pour 
les  faire  sécher  ensuite.  11  est  difficile  d'exprimer 
Todeur  repoussante  qui  se  dégage  dans  cet  atelier: 
cependant,  quoiqu'un  étranger  ne  puisse  la  supporter 
long  -  temps  sans  en  être  incommodé ,  les  ouvriers 
ne  s'en  aperçoivent  pas  et  n'en  paraissent  pas  sensi- 
blement affectés.  Plusieurs  d'entre  eux  ,  néanmoins, 
deviennent  pâles,  languissans,  et  ont  les  jambes 
enflées ,  surtout  lorsqu'ils  sont  parvenus  à  un  cer- 
tain âge.  . 

S'ils  ne  sont  pas  sujets  aux  fièvres  putrides  et  ma- 
lignes, c'est  qu;ils  travaillent  dans  des  lieux  ouverts 
où  l'air  circule  librement. 

Une  nourriture  végétale,  l'usage  des  amers,  des 
acides,  d'un  peu  de  vin  et  d'eau-de-vie  conviennent 
|rës-bïen  à  cette  classe  d'artisans.  Nous  donnons  les 
mêmes  conseils  aux  fabricans  de  peignes  en  cornes, 
aux  fabricans  de  cordes  à  boyau ,  et  à  ceux  qui  lont 
Yadvocire ,  en  laissant  macérer  dans  l'eau  les  parties 

molles  des  animaux. 

Toutes  ces  fabriques ,  qui  exhalent  des  odeurs 
«S-itideS,  doivent  être  placées  hors  du  se.n  des 
villes.  . 
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Maladies  des  Équarrisseurs ,  des  Tanneurs  et  des 
Corrojeurs. 

Les  équarrisseurs  sont  ceux  qui  tuent  et  dépècent 
Jes  chevaux  pour  en  avoir  la  peau.  Place's  au  milieu 
d'animaux  morts  ou  écorche's,  d'intestins,  d'osse- 
mens  et  de  chairs  en  putréfaction,  ils  vivent  dans  une 
atmosphère  fétide  et  insupportable  pour  celui  qui  n'y 
est  pas  accoutumé.  Ils  sont  très-exposés  aux  furon- 
cules,  à  l'anthrax,  et  surtout  à  la  pustule  maligne.  Les 
piqûres  qu'ils  se  font  quelquefois  sont  assez  fréquem- 
ment suivies  d'accidens  graves. 

Les  tanneurs  préparent  les  peaux  des  animaux  et 
les  rendent  propres  à  servir  dans  les  arts.  Les  prépa- 
rations qu'ils  leur  font  subir  consistent  à  leur  enlever 
les  poils,  à  en  séparer  les  graisses  adhérentes,  à  les 
dépouiller  de  leur  épiderme,  les  nettoyer,  les  assou- 
plir, les  gonfler,  et  les  imprégner  d'écorce  de  chêne 
pulvérisée  qu'on  appelle  tan,  et  qui  leur  donne  de  la 
solidité  et  de  l'imperméabilité.  Ramazzini  dit  qu'il 
se  dégage  des  tanneries  des  vapeurs  si  infectes ,  sur- 
tout dans  l'été,  que  les  chevaux  résistent  au  frein, 
et  ne  veulent  point  passer  auprès  de  ces  endroits;  il 
ajoute  que  les  ouvriers  tanneurs  ont  le  visage  blême 
et  cadavéreux  ,  qu'ils  sont  d'une  couleur  livide ,  très- 
sujets  à  l'asthme  ,  aux  engorgemens  de  la  rate ,  et 
qu'il  en  a  soigné  plusieurs  atteints  d'hydropisie.  Sans 
doute  l'habitude  de  manier  des  peaux  grasses  et  puan- 
tes et  de  travailler  dans  des  endroits  bas  et  humides, 
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semble  disposer  aux  maladies  que  nous  venons  d'é- 
noncer ;  mais  en  visitant  plusieurs  tanneries ,  nous 
nous  sommes  convaincus  qu'on  a  exagéré  les  dangers 
de  la  profession  de  tanneur,  laquelle  est  plus  désa- 
gréable que  dangereuse  à  la  santé.  Nous  avons  seu- 
lement remarqué  qu'ayant  souvent  les  pieds  et  les 
mains  dans  l'eau ,  ces  artisans  sont  attaqués  de  dou- 
leurs rhumatismales.  Ils  sont  quelquefois  affectés  de 
la. pustule  maligne;  les  coupures  et  les  écorchures 
qu'ils  se  font  se  cicatrisent  difficilement  ;  leur  haleine 
et  leur  transpiration  ont  une  odeur  plus  fétide  que 
celle  des  autres  hommes  en  santé.  M.  Geoffroy ,  très- 
habile  médecin  de  Paris ,  a  observé  que ,  quoique 
séjournant  dans  des  lieux  humides,  ces  ouvrieis  sont 
très-rarement  affectés  de  fièvres  intermittentes  ,  pri- 
vilège qu'il  attribue  au  tan  dont  ils  se  servent.  Paul- 
mier  rapporte,  d'après  Schenckius,  que  la  peste  qui 
exerça  ses  ravages  à  Paris  épargna  les  tanneurs  et 
les  corroyeurs. 

Les  corroyeurs  repassent  et  polissent  les  peaux  qui 
sortent  de  la  tannerie.  L'odeur  du  cuir,  celle  du 
suif  et  de  l'huile  qu'ils  emploient  dans  leur  travail 
leur  donnent  des  nausées ,  des  maux  de  tète.  Mais 
la  cause  principale  de  leurs  maladies  provient  des 
efforts  qu'ils  sont  obligés  de  faire  pour  donner  aux 
peaux  le  poli  et  le  luisant.  En  effet,  tantôt  ces  ou- 
vriers frottent  vigoureusement  les  peaux  avec  une 
roulette  en  bois  de  gaïac  qu'ils  font  mouvoir  avec  les 
deux  mains  croisées ,  tantôt  ils  agitent  de  la  main 
droite  un  lourd  morceau  de  bois  en  forme  de  rabot 
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qu'ils  appellent  marguerite.  Ce  travail ,  qui  exige  de 
grands  mouvemens  des  bras  ,  développe  les  muscles 
de  la  poitrine ,  et  produit  le  crachement  de  sang ,  des 
maladies  du  cœur,  et  parfois  une  déformation  de 
la  cavité  thoracique.  Je  soigne  en  ce  moment,  au 
troisième  dispensaire,  le  nommé   Prignot,  cor- 
royeur.  Cet  homme,  d'une  bonne  constitution'  après 
sëtre  long-temps  exercé  à  la  marguerite,  a  éprouvé 
de  la  difficulté  à  respirer,  un  crachement  de  sang, 
une  déviation  à  droite  de  la  colonne  vertébrale  et 
une  saillie  des  côtes  en  arrière,  telle  que  je  crus  d'a- 
bord qu'il  était  bossu.  Mais  il  m'assura  qu'il  avait  tou- 
jours été  bien  conformé.  Pensant  que  sa  profession 
pouvait  avoir  occasioné  sa  maladie,  je  fis  répéter  de- 
vant moi  les  diverses  manœuvres  employées  par  les 
corroyeurs.  La  manière  dont  agit  la  marguerite  me 
persuada  que  la  manipulation  long-temps  continuée 
de  cet  instrument  avait  entraîné  insensiblement  à 
droite  Je  rachis  et  en  dehors  les  côtes.  L'application 
de  sangsues  à  l'anus  et  de  plusieurs  sétons  sur  la 
poitrine,  l'usage  de  boissons  adoucissantes,  et  la  ces- 
sation de  tout  travail ,  contribuèrent,  après  plusieurs 
mois,  a  redresser  la  colonne  vertébrale,  à  diminuer 
la  sa.llie  des  cotes  et  à  faire  cesser  l'hémoptysie  et  la 
gêne  de  la  respiration. 

Dans  les  maladies  des  équarrisseurs ,  des  tanneurs 
et  des  corroyeurs,  Ramazzini  engage  les  médecins  à  né 
pas  prcxhguer  la  saignée  :  les  boissons  sudorifiques, 
les  fncnons  avec  la  flanelle ,  sont  très-convenables  à 
ces  ouvriers.  La  pustule  maligne ,  qu'ils  ont  le  plus  à 
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redouter  est  une  inflammation  gangre'neuse  de  la 
peau.  Ses  caractères  principaux  sont  l'apparition 
d'une  vésicule ,  puis  d'une  tumeur  dure  qui  s'élend, 
pénètre  profondément  dans  lie  tissu  cellulaire  ,"se  ter- 
mine par  la  gangrène ,  et  détermine  tous  les  sym- 
ptômes d'une  fièvre  adynamique  ou  alaxique.  Pour 
empêcher  les  progrès  du  mal,  le  médecin  doit  se 
hâter  de  cautériser  la  partie  enflammée,  soit  par  les 
caustiques ,  soit  par  le  moyen  du  feu  ;  on  doit  en 
même  temps  donnera  l'intérieur  le  quinquina,  les 
amers  et  tous  les  cordiaux. 

Les  équarrisseurs  et  les  tanneurs  se  préserveront 
de  la  pustule  maligne,  en  se  lavant,  après  leur  tra- 
vail, les  mains,,  la  face,  avec  une  eau  savonneuse 
simple  ou  bien  aiguisée  avec  du  vinaigre.  Quant  aux 
corroyeurs,  nous  leur  conseillons  l'usage  des  acides, 
l'exercice  en  plein  air  ,  et  la  modération  dans  leurs 
travaux. 

Les  artisans  qui1  font  l'objet  de  cet  article  doi- 
vent établir  leurs  ateliers  hors  des  villes ,  de  peur  que 
la  mauvaise  odeur  n'infecte  l'air  que  les  haBitans  res- 
pirent. 

Maladies  des  Nourrisseurs  de  bestiaux. 

Les  nourrisseurs  sont  ceux  qui ,  dans  les  villes  , 
élèvent  des  vaches ,  des  chèvres ,  des  ânesses  pour 
en  vendre  le  lait.  Ces  individus  sont  exposés  à  con- 
tracter la  pustule  maligne  quand  ils  soignent  des 
bestiaux  atteints  de  maladies  charbonneuses,  et  sur- 
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tout  quand  ils  portent  aux  mains  quelques  plaies. 
Les  creux  à  fumier  qui  environnent  leurs  maisons 
répandent  des  odeurs  infectes  qui  leur  sont  aussi 
nuisibles  qu'aux  Lesliaux.  En  1779,  un  no'urrisseur 
voulant  combler  un  trou  à  fumier,  y  fit  jeter  des  dé- 
charges; la  vapeur  qui  s'en  éleva  se  porta  dans  l'é- 
cune  et  tua  plusieurs  de  ses  vaches  :  si  cette  vapeur 
malfaisante  eût  pénétré  dans  la  demeure  du  nourris- 
seur, elle  pouvait  tuer  ceux  qui  s'y  trouvaient. 

Dans  le  cas  d  epizootie ,  les  nourrisseurs  doivent 
toucher  le  moins  possible  leurs  bestiaux  ,  et  se  laver 
souvent  les  mains  avec  une  eau  saline  ou  acidulée. 
H  est  essentiel  qu'ils  éloignent  de  leurs  habitations  les 
Creux  à  fumier. 

Les  pâtres  ,  les  bergers,  et  tous  ceux  qui  soignent 
les  bestiaux,  sont  sujets  à  la  pustule  maligne. 

Maladies  des  Fabricans  de  blèu  de  Prusse. 

Le  bleu  de  Prusse  (prussiate  de  fer  )  se  prépare 
en  faisant  caléiner  avéc  de  la  potasse  des  matières  ani- 
males, telles  que  du  sang,  des  cornes,  des  ongles, 
des  poils,  des  chairs,  des  fragmens  de  peau,  de 
cuir,  etc.  Cette  fabrication  exige  deux  opérations 
pendant  lesquelles  ilse  dégage  une  assez  grande  quan- 
tité de  vapeurs  nuisibles ,  ou  au  moins  très-incom- 
modes, pour  les  ouvriers  et  les  habitans  voisins. 

La  première  est  la  calcination  de  matières  ani- 
males mélangées  avec  la  potasse  ;  elle  dégage  de 
.  ™  émp^eûmaiique,  du  carbonate  d'ammonia- 
que et  du  gaz  hydrogène  carboné.  4 
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La  seconde  est  la  précipitation  du  sulfate  de  fer 
et  du  sulfate  d'alumine  par  la  lessive  de  prussiale  de 
potasse  ,  procédé  que  lesfabricans  appellent  fixation: 
elle  dégage  du  gaz  hydrogène  sulfuré. 

Voici  les  moyens  que  propose  le  Conseil  de  salu- 
brité pour  coercer  ces  gaz  et  ces  vapeurs.  Calcination» 
Le  fabricant  de  bleu  de  Prusse  qui  connaît  bien  son 
art  sait  qu'il  obtient  des  résultats  aussi  beaux  ,  soit 
qu'il  calcine  les  matières  animales  avec  le  tartre  ou 
la  potasse  ,  soit  qu'il  brûle  séparément  ces  matières 
avant  de  les  mêler  avec  l'alcali.  Le  charbon  animal , 
trituré  et  chauffé  avec  la  potasse ,  donne  autant  de 
prussiate  que  si  l'on  eût  brûlé  avec  elle  du  sang  , 
des  cornes ,  des  muscles ,  des  poils  et  autres  matières 
animales  telles  qu'elles  sortent  des  boucheries  ou  des 
chantiers  d'équarrisage.  Les  fabricans  peuvent  donc 
n'employer  que  du  charbon  animal  fait  en  pleine* 
campagne  et  dans  des  lieux  isolés  ;  ou  si,  par  des  motifs 
d'économie ,  ils  ne  veulent  faire  qu'une  seule  calci- 
nation,  ils  peuvent  suivre  l'un  des  trois  procédés 
suivans  pour  calciner,  sans  que  les  vapeurs  soient 
nuisibles  au  dehors. 

Le  premier  consiste  à  brûler  les  matières  dans  un 
petit  four  à  réverbère ,  dont  la  température  est  fort 
élevée  avant  qu'on  y  projette  le  mélange.  La  grande 
chaleur  de  ce  four  détermine  la  combustion  com- 
plète et  sans  odeur  de  l'huile  empyreumatique  et 
du  gaz  hydrogène  carboné. 

Le  second  consiste  à  couvrir  le  creuset  de  calci- 
nation  avec  un  chapiteau  de  tôle  garni  de  terre  et 
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terminé  par  un  tuyau  de  poêle  qui  porte  la  fumée 
dans  un  corps  de  cheminée  s'éJevant  à  la  hauteur  de 
celle  des  maisons  voisines.  Ce  chapiteau  ou  dôme 
a  une  petite  porte  par  laquelle  on  peut  agiter  la 
matière  à  l'aide  d'un  ringard.  Cet  appareil  concentre 
la  chaleur ,  économise  le  combustible  et  le  temps. 
Il  faut  mettre  le  feu  aux  vapeurs  qui  se  dégagent  du 
creuset  aussitôt  qu'elles  sont  assez  chaudes  pour 
pouvoir  s'enflammer. 

Le  troisième  procédé  consiste  à  enfermer  le  mé- 
lange dans  un  appareil  distillatoire  ,  c'est-à-dire  dans 
un  tuyau  de  fonte  ou  de  forte  tôle  qui  traverse  un 
fourneau,  et  auquel  est  adapté  un  récipient  pneumato- 
chimique  qui,  après  avoir  fait  passer  les  vapeurs  et 
les  gaz  dans  l'eau ,  les  conduit,  soit  dans  un  foyer  par- 
ticulier, soit  dans  le  foyer  même  du  fourneau  pour 
achever  de  les  détruire.  On  trouve  dans  cette  mé- 
thode deux  avantages  :  le  premier,  de  n'avoir  aucune 
odeur  désagréable;  le  second  ,  de  pouvoir  recueillir 
le  carbonate  d'ammoniaque  ,  qui  a  une  valeur  dans 
le  commerce.  Fixation.  Lorsque,  dans  les  fabriques, 
on  verse  la  lessive  des  matières  calcinées  sur  la  solu- 
tion d'alun  et  du  sulfate  de  fer ,  il  se  produit  une 
grande  effervescence  qui  met  en  expansion  une 
quantité  considérable  de  gaz  hydrogène  sulfuré.  Non- 
seulement  ce  gaz  peut  occasioner  des  accidens  par 
sa  propriété  délétère  ,  mais  il  peut  nuire,  en' noircis- 
sant plusieurs  métaux,  tels  que  Foret  l'argent,  avec 
lesquels  il  est  en  contact,  en  altérant  des  liquides  , 
en  accélérant  la  putréfaction  de  plusieurs  substances, 
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alimentaires.  On  peut  l'absorber  de  plusieurs  maniè- 
res ;  mais  le  moyen  le  plus  économique  et  le  plus  sim- 
ple est  de  le  brûler  :  pour  cela  il  faut  cpie  la  cuve  à 
fixer  soit  fermée  hermétiquement ,  que  les  liqueurs  y 
soient  introduites  par  un  entonnoir  à  tampon  ou  à 
robinet,  qu'on  puisse  les  agiter  intérieurement  au 
moyen  d'un  moussoir  à  manivelle,  qu'un  tuyau 
adapté  au  fond  supérieur  de  la  cuve  conduise  le  gaz 
dans  un  petit  barril  aux  deux  tiers  plein  d'eau  et 
muni  d'un  tube  de  sûreté',  que  de  ce  barril  parte  un 
autre  tuyau  qui  porte  le  gaz  dans  un  foyer  allumé 
avant  la  fixation.  Cpt  appareil  a  déjà  parfaitement 
réussi  dans  plusieurs  ateliers. 

Dans  les  raffineries  de  sucre  où  l'on  emploie  le  sang 
de  bœuf;  dans  les  fabriques  de  colle-forte ,  que  l'on 
fait  avec  les  rognures  de  peaux  ,  de  cuir  ,  et  avec  les 
os  eux-mêmes  des  animaux  ,  il  se  dégage  des  vapeurs 
plus  ou  moins  nuisibles  aux  ouvriers  et  aux  babi- 
tans  voisins.  On  peut  avoir  recours  aux  procédés 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

Maladies  des  Fossoyeurs. 

[Les  anciens  avaient  plus  de  soin  des  morts  qu'on 
n'en  a  parmi  nous,  et  les  hommes  occupés  à  ce  mi- 
nistère avaient  beaucoup  plus  d'ouvrage  que  nos 
fossoyeurs.  On  commençait  par  laver  les  cadavres, 
on  les  frottait  de  parfums  ,  on  les  brûlait,  et  on  en 
menait  les  cendres  dans  des  urnes.  A  cet  effet,  il 
existait  des  hommes  pour  laver  les  corps  et  les  em- 
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baumer,  pollinciores  ;  d'autres  pour  les  porter  sur 
leurs  épaules,  succolatores  ;  enfin  des  gens  pour  les 
brûler,  ustores. 

De  notre  temps ,  les  fossoyeurs  n'ont  qu'à  porter 
les  morts  dans  les  temples  et  à  les  descendre  dans  les 
tombeaux.  En  Italie,  chaque  famille  distinguée  a  son 
tombeau  particulier  dans  les  temples  ;  et  les  gens  du 
peuple  sont  enterrés  dans  des  fosses  amples  et  com- 
munes à  toute  une  paroisse.  Les  fossoyeurs  ,  en  des- 
cendant dans  ces  lieux  infects,  pleins  de  cadavres  à 
demi  pourris  ,  sont  exposés  à  l'action  de  miasmes 
putrides  qui  les  tuent  sur-le-champ  ou  produisent 
des  maladies  dangereuses ,  telles  que  la  fièvre  ma- 
ligne, la  cachexie,  etc.  Un  de  ces  hommes,  nommé 
Piston ,  avait  inhumé  un  jeune  homme  habillé  avec 
une  chaussure  neuve.  Quelques  jours  après ,  trou- 
vant à  midi  les.  portes  du  temple  ouvertes,  il  alla  à 
son  tombeau,  dérangea  la  pierre  qui  le  fermait,  y 
descendit,  et  voulant  ôler  les  souliers  du  cadavre ± 
il  tomba  mort ,  et  reçut  ainsi  la  punition  d'avoir  violé 
ce  lieu  sacré.  ]  On  lit  dans  le  journal  de-  l'abbé  Ro- 
zier  (février  1773  )  l'histoire  d'un  fossoyeur  de 
Montmorency,  qui  donna,  par  mégarde,  un  coup, 
de  bêche  sur  un  cadavre  à  demi  putréfié.  Il  sortit  aus- 
sitôt une  vapeur  méphitique  qui  le  fit  frissonner  : 
s'appuyant  ensuite  sur  sa  bêche  pour  fermer  l'ouver- 
ture qu'il  venait  de  faire ,  il  tomba  mort. 

[  Le  sort  des  fossoyeurs  est  très-déplorable  ;  leur 
face  est  livide,  leur  aspect  triste  ;  je  n'en  ai  vu  aucun 
devenir  vieux.  Chez  les  anciens,  on  employait  à  ce 
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ministère ,  ainsi  qu'aux  métaux  et  à  la  vidange  des 
fosses  d'aisance ,  des  esclaves  publics  à  demi  rasés , 
qu'on  appelait  inscripti  (i).  Aujourd'hui  on  voit  des 
hommes  libres  forcés  par  la  dure  nécessité  de  l'in- 
digence à  entreprendre  cette  profession. 

En  été  il  règne  souvent  dans  les  temples  une  odeuF 
fétide  qui  incommode  les  assistans ,  malgré  la  myrrhe 
et  l'encens  qu'on  y  brûle.  Lilius  Gyraldus  (2)  blâme 
avec  raison  la  coutume  où  l'on  est  d'enterrer  dans  les 
églises.  Anciennement,  dans  les  commencemens  de 
la  religion  chrétienne,  on  n'enterrait  dans  les  tem- 
ples que  les  martyrs.  Les  autres  fidèles  étaient  inhu- 
més dans  des  cimetières  voisins  de  l'église.  Les  habi- 
tans  de  la  campagne  se  comportent  avec  bien  plus  de 
raison  que  ceux  des  villes  dans  l'inhumation  des  ca- 
davres. Les  parens  ou  les  amis  ,du  mort  le  mettent 
dans  un  cercueil  de  bois  ;  ils  creusent  ensuite  une 
fosse  profonde  dans  un  pré  voisin  de  leur  paroisse  , 
et  ils  y  descendent  le  cercueil.  Les  Athéniens  por- 
taient les  morts  da^is  des  lieux  situés  hors  de  la  ville , 
qu'ils  appelaient  ceramici  (5).  Les  Romains  avaient 


(1)  Quatuor  inscripti  portabant  vile  cadaver, 
Accipit  ùifelix  qualia  mille  rogus. 

Martial. 

Quatre  inscrits  portaient  le  cadavre  sur  le  bûcher  accou- 
tumé à  ce  ministère  funèbre. 

(2)  De  f^ario  Sepeliendi  ritu. 

(5)  Suidas  nous  apprend  qu'il  y  avait  à  Athènes  deux  en- 
droits appelés  Ceramici:  l'un,  situé  hors  de  la  ville,  était  des- 
tiné à  la  sépulture  des  citoyens  morts  les  armes  à  la  main } 
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une  loi  qui  ordonnait  de  brûler  les  cadavres  hors  de 
Rome.  Les  urnes  d'airain  ou  de  pierre  qui  contenaient 
leurs  cendres  e'taient  exposées  sur  la  voie  Latine  et 
Flaminié,  et  surtout  dans  les  chemins  militaires. 
Celte  coutume  était  fondée  sur  trois  principales  rai- 
sons, comme  le  fait  observer  Gyraldus.  i°.  Pour  en- 
gager les  voyageurs  à  pratiquer  la  vertu  :  c'est  pour 
cela  que  les  anciennes  épitaphes  leur  étaient  adressées. 
2°.  Pour  que  les  citoyens  de  Rome,  animés  par  la  vue 
des  tombeaux  de  leurs  ancêtres,  combattissent  avec 
plus  de  courage  pour  défendre  leurs  cendres  dans 
les  sièges  qu'ils  pouvaient  avoir  à  soutenir.  3°.  Enfin 
principalement  pour  préserver  leur  ville  des  exhalai- 
sons fétides  et  pernicieuses  qui  s'élèvent  des  cadavres 
en  putréfaction.  Il  n'était  accordé  de  sépulture  dans 
la  ville  qu'aux  vestales  et  aux  empereurs  Une  loi  des 
Douze  Tables  défendait  de  brûler  les  corps  près  des 
maisons  des  particuliers  ,  non-seulement,  dit  Cicé- 
ron  ,  de  peur  des  incendies,  mais  encore  à  cause  de 
l'odeur  infecte  que  répandent  les  corps  lorsqu'on  les 
brûle.  Les  anciens  veillaient  avec  tant  de  soin  à  la 
salubrité  de  leurs  villes,  qu'ils  reléguaient  hors  de 
leur  enceinte  leurs  cendres  et  les  immondices  qu'on 
y  portait.  Hésiode  condamne  le  fumage  des  terres 
avec  les  excrémens ,  croyant  qu'il  fallait  avoir  plus 
d'yard  à  la  pureté  de  l'air  qu'à  la  fécondité  des  cam- 
pngnes.  Il  était  défendu,  par  un  arrêt  des  Édiles,  de 


1  nuire,  renfermé  dans  Athènes ,  était  habité  par  les  femmes 
publiques. 
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rien  porter  clans  les  temples  qui  fût  en  cuir  ,  parce 
que  c'était  un  crime  d'y  renfermer  quelque  partie 
d'un  être  qui  eût  perdu  la  vie.  ] 

En  France,  on  a  enterré  les  morts  dans  les  églises 
jusque  vers  le  milieu  du  siècle  dernier  ;  mais  les  mal- 
heurs arrivés  à-Saulieu  et  à  Dijon  éveillèrent  l'atten- 
tion du  Gouvernement,  qui  enfin  fit  droit  aux  ré- 
clamations des  médecins  eldes  philosophes.  En  1 776, 
il  parut  un  édit  qui  ordonna  la  translation  des  cime- 
tières hors  des  villes,  et  qui  défendit  toute  inhuma- 
tion dans  les  églises.  Cette  mesure  de  saluhrilé  publi- 
que est  si  bien  maintenue,  qu'en  1 8  ;  o  un  archevêque 
d'Aix,  M.  de  Cicé,  sollicita  vainement  du  Gouver- 
nement la  faveur  d'être  inhumé  dans  son  église  cathé- 
drale. Souhaitons  que  celle  sévérité  prudente  ne  se 
démente  jamais. 

Les  cimetières  doivent  être  situés ,  autant  que  pos- 
sible, sur  un  lieu  élevé,  à  quelques  distances  de  la 
ville  et  au  nord^es  habitations.  On  doit  y  planter 
quelques  arbres. 

La  profession  de  fossoyeur  présente  aujourd'hui 
beaucoup  moins  d'inconvéniens qu'autrefois.  Chaque 
cadavre  étant  placé  en  plein  air  dans  une  fosse  de 
quatre  pieds  de  profondeur  et  recouvert  de  suite  de 
terre,  il  ne  s'échappe  point  d'émanations  nuisibles. 
Les  fosses  communes  même  n'offrent  aucun  danger, 
puisqu'on  a  soin  de  recouvrir  chaque  cercueil  d'une 
couche  de"  terre  assez  épaisse  pour  prévenir  le  déga- 
gement des  miasmes  putrides.  II  n'en  est  pas  de 
même  quand  on  fait  la  translation  d'un  cadavre  d'une 
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fosse  dans  une  autre;  celle  opération  expose  les  ou- 
vriers à  l'influence  de  gaz  délétères  qui  peuvent  pro- 
duire l'asphyxie.  Pans  cet'e  circonstance,  les  fos^ 
soyeurs  doivent  laisser  la  fosse  ouverte  pendant  plu- 
sieurs heures  avant  d'y  descendre,  et  la  désinfecter 
au  moyen  d'un  fourneau  ventilateur  ou  des  fumiga- 
tions acides. 

Ramazzini  recommande  aux  fossoyeurs  de  se  laver 
la  bouche  avec  du  vinaigre  très-fQrt,  d'en  porter  un 
flacon  dans  leur  poche ,  et  d'en  respirer  de  temps  en 
temps  l'odeur.  Rentrés  chez  eux  ,  ils  doivent  changer 
d'habits,  et  se  tenir  propres  autant  que  leur  fortune 
le  permet.  Le  médecin  doit  traiter  leurs  maladies 
avec  prudence.  Toutes  les  fois  que  Ramazzini  a  soigne' 
de  pareils  malades,  il  a  épargné  leur  sang;  il  pense 
que  les  purgatifs  leur  conviennent  beaucoup  mieux 
que  les  saignées. 

Maladies  des  Garçons  d'amphithéâtres. 

On  appelle  ainsi  les  hommes  chargés  du  transport 
des  cadavres  et  des  débris  des  dissections.  Exposés 
continuellement  à  l'influence  des  gaz  putrides  ,  ils 
croient  s'en  garantir  en  abusant  des  liqueurs  spiri- 
tueuses  et  s'enivrent  habituellement.  Ajoutez  à  la  dé- 
bilitation  que  dpivent  produire  ces  excès  les  fatigues 
d'un  métier  dégoûtant,  pénible  ,  auquel  les  nuits 
sont  employées,  les  efforts  «fu'exige  |e  transport  des 
cadavres  souvent  trop  lourds  pour  un  seul  homme, 
qu  affaiblissent  le  défaut  de  sommeil  et  l'ivresse.  Ces 
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individus  succombent  rarement  à  des  fièvres  putrides  * 
ils  meurent  presque  tous  d'anévrysme  ou  de  la  rup- 
ture du  cœur.  M.  le  professeur  Richerand  rapporte 
dans  sa  Nosographie  chirurgicale  l'histoire  du  nommé 
Corroy,  garçon  d'amphithéâtre  de  l'hôpital  de  la 
Charité,  vivant  dans  l'intempérance,  âgé  de  quarante- 
cinq  ans ,  sain  d'ailleurs  ,  quoique  sujet  aux  rhumes 
de  poitrine,  qui  n'étaient  toutefois  chez  lui  ni  très- 
aigus  ni  trop  opiniâtres.  Un  soir  il  rentre  ivre,  ame- 
nant une  fille  publique  avec  laquelle  il  se  proposait 
de  passer  la  nuit;  mais  au  milieu  des  transports 
qu'elle  excite ,  Corroy  meurt  subitement  sans  pousser 
un  seul  cri.  Avertie  de  sa  mort  par  son  immobilité, 
la  fille  se  lève  effrayée,  appelant  du  secours.  L'ou- 
verture du  cadavre  faite  le  lendemain  offrit  un  ané- 
vrysme  vers  le  commencement  de  la  crosse  de  l'aorte. 
La  rupture  de  cette  tumeur  dont  rien,  pendant  la  vie, 
n'avait  pu  faire  soupçonner  l'existence ,  était  la  cause 
évidente  d'une  mort  si  prompte.  M.  le  professeur 
Marjolin  a  vu  périr  subitement  son  garçon  d'amphi- 
théâtre :  l'ouverture  de  son  corps  présenta  une  déchi- 
rure du  cœur.  Nous  avons  recueilli  à  l'Hôtel-Dieu 
l'histoire  d'un  de  ces  hommes,  qui  succomba  à  une 
double  péripneumonie  et  à  l'inflammation  du  pé- 
ricarde. 

Il  est  inutile  de  recommander  la  propreté  et  la 
tempérance  à  cette  classe  d'hommes,  puisque  rien 
ne  peut  les  empêcher  d'être  sales  et  de  se  livrer  à  la 
débauche. 


DES  CHANDELIERS. 


Maladies  des  Chandeliers, 

Dans  les  fonderies  de  suif,  il  s'exhale  des  vapeurs 
pyro-zooniques  qui  sont  à  la  fois  acres  et  stupéfiantes. 
Les  chandeliers ,  penchés  sur  les  chaudières,  en  sont 
fort  incommodés;  ils  ont  presque  tous  le  visage  pâle 
et  bouffi,  Les  particules  grasses  et  fétides  qu'ils  ab- 
sorbent donnent  naissance  aux  éloufFemens ,  aux 
douleurs  de  tële ,  aux  fièvres  bilieuses,  adynamiques, 
et  principalement  au  dégoût  et  aux  nausées.  Rien  en 
effet  n'est  si  propre  à  donner  des  envies  de  vomir  et 
des  soulèvemens  d'estomac  que  la  vue  des  substances 
grasses  et  huileuses.  Les  Actes  de  Copenhague  (t.  v-' 
obs.  86)  offrent  l'histoire  d'une  femme  qui,  en  fai- 
sant des  chandelles,  fut  prise  d'une  violente  douleur 
de  tête,  accompagnée  de  vertiges,  de  rougeur  des 
yeux  et  de  difficulté  de  respirer.  Olaûs-Borrichius  la 
fit  d'abord  vomir,  et  lui  prescrivit  ensuite  des  bois- 
sons pectorales  avecl'oximel  scillitique.  Ces  remèdes 
calmèrent  les  symptômes  ;  mais  bientôt,  après  en  avoir 
supprimé  l'usage,  cette  femme  devint  asthmatique  , 
et  essaya  inutilement  une  foule  de  médicamens.  Elle 
mourut  en  détestant  son  métier,  et  en  exhortant  les 
chandeliers  à  travailler  dans  des  ateliers  ouverts  à 
l'air ,  s'ils  veulent  conserver  l'intégrité  de  leur  poi- 
trine. Ramazzini  a  vu  des  femmes  demeurant  près  des 
fabriques  de  chandelles  se  plaindre  de  passion  hysté- 
rique, à  cause  de  la  mauvaise  odeur.  M.  Fodéré  dit 
avoir  traité  plusieurs  fabricans  de  chandelles  que  leur 
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,  métier  avait  rendus  asthmatiques ,  et  privés  de  l'ap- 
pétit; il,  n'est  jamais  entré  dans  leurs  ateliers  sans 
être  suffoqué  par  l'atmosphère  grasse ,  acre  et  puante 
qui  les  remplit. 

Les  chandeliers  doivent  prendre  beaucoup  de  pré- 
cautions pour  ne  pas  laisser  enflammer  le  suif,  acci- 
dent qui  a  causé  plusieurs  fois  à  Paris  des  incendies 
considérables.  Ceux  d'entré  eux  qui  travaillent  dans 
lès  caves  doivent  avoir  l'attention  de  ne  pas  s'exposer 
aux  vapeurs  du  charbon,  qui,  n'ayant  point  d'issue 
facile,  peuvent  les  asphyxier  ;  ils  choisiront  des  caves 
grandes,  bien  voûtées ,  et  dont  les  soupiraux  soient 
larges. 

Dans  lè  traitement  des  maladies  des  chandeliers , 
il  ne  faut  prescrire  la  saignée  qu'avec  circonspection , 
de  peur  d'augmenter  la  faiblesse  et  rabattement  que 
détermine  leur  métier.  Hecquet  recommande  à  ces 
artisans  lés  sucs  dépurés  de  cerfeuil  ,  de  chicorée 
sauvage,  et  les  tisanes  amères.  Lès  chandeliers  doi- 
vent s'astreindre  à  une  grande  propreté,  surtout  en 
été  ;  ils  laveront  fréquemment  leurs  ateliers,  se  nour- 
riront, autant  que  possible,  de  légumes,  respi- 
reront l'odeur  du. vinaigre,  et  mettront  quelques 
gouttes  de  cet  acide,  ou  de  tout  autre,  dans  leur 
boisson. 

Le  danger  dés  vapeurs  pernicieuses  qui  se  déga- 
gent des  fabriques  de  chandelles,  la  crainte  des  in- 
cendies avaient  déterminé,  en  J7S0,  le  lieutenant  gé- 
néral de  police  de  Sainl-Germain-en-Lave ,  à  pros- 
crire les  fonderies  de  suif  du  sein  de  la  ville,  et  à  or- 
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donner  à  tout  bouclier  et  autres  individus  fondant  les 
suifs  en  branche  ,  de  faire  cette  opération  hors  de  la. 
ville  et  dans  des  lieux  isolés.  Il  est  à  désirer  pour 
la  santé  des  ouvriers  et  des  babilans  des  villes  que 
cet  usage  soit  rappelé  et  exécuté ,  en  un  mot  que  les 
fabriques  de  chandelles  soient  transportées  en  pleine 
campagne. 

Maladies  des  Fabricans  et  des  Marchands  de 

fromages. 

Rien  n'est  plus  varié  que  les  fromages.  On  peut 
cependant  les  diviser  en  deux  classes  ,  i°.  les  froma- 
ges récens  et  non  fernientés  ;  20.  les  fromages  fer- 
mentés  et  plus  ou  moins  alcalescens. 

Les  fromages  récens,  dans  lesquels  la  crème  et  la 
matière  caséeuse,  réunies  au  sérum,  n'ont  encore 
éprouvé  aucune  altération,  ne  présentent  que  peu  de 
dangers  pour  ceux  qui  les  confectionnent. 

Parmi  les  fromages  fernientés  et  alcalescens ,  il  en 

est  qui  sont  plus  moins  humides ,  et  recouverts  d'une 

croûte  de  moisissure.  Ils  tendent  continuellement  à 

s'altérer,  à  se  résoudre  en  putril'age,  et  dégagent  des 

vapeurs  ammoniacales  qui  causent  à  ceux  qui  les 

vendent  des  ophihalmies  chroniques  et  des  angines. 

Toutes  les  fois  que  je  passe  auprès  d'un  marchand 

de  fromages,  je  suis  saisi  par  un  mal  de  gorge  qui  ne 

manquerait  pas  de  s'accroître  si  je  ne  m'éloignais 

promptcnicni.  On  a  vu  des  magasins  de  fromages 
j  '  ta 

•  devenir  insupportables  aux  maisons  voisines  par  la 
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mauvaise  odeur  qu'ils  répandent,  ôter  l'appétit,  et 
produire  des  défaillances  chez  les  personnes  délicates. 
Lotichius,  dans  son  Traité  des  mauvaises  qualités  du 
fromage,  dil  que  crans  un  faubourg  de  Francfort,  où 
il  y  a  beaucoup  de  fromageries ,  il  règne  une  odeur 
si  fétide  qu'on  ne  doit  pas  chercher  d'autre  cause  de 
la  peste  qui  a  ravagé  cette  ville. 

On  recommande  aux  fabricans  et  aux  marchands 
de  fromages  une  grande  proprété  sur  eux-mêmes  et 
dans  leurs  magasins.  Les  boissons  acidulés  leur  sont 
utiles. 

Maladies  de  ceux  qui  soignent  les  vers  à  soie,  et  qui 
en  cardent  les  cocons. 

L'exploitation  des  vers  à  soie  est  une  branche 
d'industrie  très-importante  pour  le  Piémont  et  le 
midi  de  la  France.  Ceux  qui  ont  soin  de  ces  insectes 
renfermés  dans  de  grandes  chambres  qu'on  appelle 
magnauderies  respirent  ordinairement  un  air  très- 
impur.  Les  lits  de  feuilles  qu'ils  changent  matin  et 
soir,  les  chaudières  dans  lesquelles  on  fait  macérer 
les  cocons ,  les  excrémens  et  les  cadavres  des  vers  à 
soie  que  l'on  abandonne  en  tas  au  contact  de  L'air, 
exhalent  une  odeur  fade,  nauséabonde,  qui  incom- 
mode tout  le  voisinage. 

[Ils  sont  encore  exposés  à  plus  de  danger  ceux  qui 
cardent  les  gâteaux  de  fleuret,  ou  de  fïloselle  ,  ou 
les  résidus  de  cocons  de  vers  à  soie ,  pour  en. faire 
des  tissus.  Quand  les  cocons  de  ces  insectes  macérés 
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dans  l'eau  bouillante  ont  été  dévidé^! ?e^récluitsfen, 
fils  très-lins,  il  ne  reste  plus  que  (Jés-'Kîàei^  '.'Çimis 
et  grossiers  mêles  de  certaines  portions  de  cadavres 
des  vers  à  soie.  On  en  fait  des  espèces  de  gâteâuï 
qu'on  dessèche  au  soleil,  et  que  les  ouvriers  cardent, 
avec  des  outils  très-déliés.  Les  molécules  cadavé- 
reuses que  la  carde  fait  voltiger  pénètrent  dans  les 
poumons ,  et  produisent  une  toux  sèche  ,  de  la  diffi- 
culté' de  respirer,  et  diverses  maladies  chroniques 
de  la  poitrine ,  qui  abrègent  la  vie  de  ceux  qui  se 
livrent  à  ce  travail.   J'ai  vu  les   membres  d'une 
famille  entière,  qui  avait  amassé  quelque  bien  par 
ce  genre  d'industrie,  mourir  tous  d'une  phthisie  pul- 
monaire que  les  médecins  ont  attribuée  à  leur  pro- 
fession, j 

M.  Husson ,  médecin  très-distingué  de  l'Hô tel- 
Dieu  ,  m'a  dit  que  les  femmes  occupées  à  dévider  les 
cocons  exécutent  des  mouvemens  continuels  des  bras, 
qui ,  par  les  secousses  imprimées  à  la  poitrine  ,  les 
disposent  à  la  phthisie  pulmonaire.  Il  m'a  dit  aussi  , 
comme  objet  de  curiosité,  que  les  poules  qui  mangent 
des  chrysalides  pondent  des  œufs  dont  Je  goût  est 
détestable. 

[  J'ai  coutume  de  recommander  à  ces  artisans 
l'usage  du  lait,  les  infusions  de  mauve,  de  violette, 
de  chicorée,  ou  les  sucs  dépurés  de  ces  plantes,  et 
lorsqu'il,  y  a  quelque  danger  dans  leurs  maladies,  je 
leur  conseille  d'abandonner  leur  métier  ,  et  d'en  . 
entreprendre  un  autre,  car  le  gain  qui  détruit  la 
santé  ne  peut  cire  mis  au  nombre  des  biens.  ] 
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On  peut  ajouter  à  ces  sages  conseils  les  précautions 
suivantes  :  i°.  renouveler  fréquemment  l'air  des  ma- 
gnauderies;  ce  qui  est  aussi  utile  aux  vers  à  soie 
qu'à  ceux  qui  les  soignent.  M.  Nysten  dit  que  les 
parfums  et  même  les  fumigations  d'acide  muriatiquc 
oxigéné  sont  entièrement  inutiles  pour  purifier  l'at- 
mosphère de  ces  établissemens  :  on  renouvelle  l'air 
au  moyen  d'ouvertures  pratiquées  latéralement ,  ou 
dans  le  comble  des  magnauderies  ;  2°.  éloigner  de 
ces  endroits  les  excrémens  des  vers  à  soie,  et  y  main- 
tenir la  plus  grande  propreté  ;  3°.  carder  à  l'air  libre 
au-dessus  du  vent,  ou  mieux  encore  dans  une  pièce 
pourvue  d'une  cheminée  avec  un  fourneau  d'appel, 
suivant  la  méthode  de  M-  d'Arcet. 

Maladies  des  Bouchers. 

De  tous  les  ouvriers,  les  bouchers  sont  sans  con- 
tredit ceux  dont  l'extérieur  fleuri  et  l'embonpoint 
annoncent  la  santé  la  plus  vigoureuse  et  la  plus  con- 
stante. La  couleur  rose  qui  anime  leurs  joues,  la 
blancheur  et  la  finesse  de  leur  peau ,  ne  peuvent 
laisser  aucun  doute  sur  la  qualité  savonneuse  et  cos- 
métique du  sang  des  animaux.  Les  femmes  des  bou- 
chers sont,  en  général,  très-fraîches  et  leurs  enfans 
héritent  de  cette  carnation.  L'embonpoint  dont  ces 
personnes  jouissent  ordinairement  ne  peut  être  attri- 
bué qu'à  l'absorption  des  molécules  nutritives  déga- 
gées des  viandes  qu  elles  ont  continuellement  dans 
leurs  boutiques.  C'est  à  cette  surabondance  de  sucs 
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que  doivent  èlre  attribués  les  lourdeurs  Je  (été,  les 
éloufTeniens,  les  hémorrhagies ,  l'apoplexie  même; 
maladies  qui  attaquent  souvent  les  bouchers,  et  qui 
dépendent  d'une  pléthore  excessive.  Une  saignée  de 
temps  en  temps  ,  la  diète,  ou  du  moins  la  diminu- 
tion de  la  nourriture  et  l'usage  de  boissons  JéJayan- 
tes,  sont  les  moyens  les  plus  propres  à  prévenir  ces 
maux.  Les  affections  des  bouchers  sont,  en  général , 
aiguës  et  très-graves;  on  a  remarqué  qu'ils  meurent 
rarement  de  la  phthisie  pulmonaire. 

Pendant  l'été  ,  lorsque  la  chaleur  de  l'atmosphère 
accélère  la  putréfaction  de  la  viande,  les  bouchers 
sont  menacés  de  fièvres  putrides  et  malignes ,  à 
cause  des  vapeurs  fétides  qui  sont  répandues  dans 
leurs  tueries  el  qu'ils  respirent  sans  cesse  ;  c'est  aussi 
dans  l'été  qu'ils  peuvent  contracter  le  charbon  et  la 
pustule  maligne.  Us  doivent  alors  redoubler  d'al- 
lenuon,  laver  souvent  leurs  tueries,  se  nourrir  de 
légumes,  boire  Je  la  limonade,  respirer  le  vinaigre, 
ne  rester  que  le  moins  possible  dans  leurs  boutiques, 
•et  après  leur  travail  aller  respirer  l'air  de  la  cam- 
pagne. 

Les  bouchers  se  font  quelquefois  des  blessures 
considérables  avec  les  inslrumens  dont  ils  se  servent 
pour  couper  les  viandes;  on  en  a  vu  s'abattre  des 
Jojgls.  Les  efforts  musculaires  auxquels  ils  se  li- 
vient  pour  soulever  Jes  animaux  entiers  ou  leurs 
quartiers,  produisent  fréquemment  des  hernies,  des 
anfr.rHffigfi  et  la  rnplure  fie  quelques  muscles. 
Nous  avons  vu  en  1811,  à  l'Hôicl-Dicu  de  Paris, 
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un  garçon  boucher  très-robuste  qui,  en  voulant  dé- 
crocher un  énorme  morceau  de  bœuf,  se  déchira 
une  partie  du  muscle  grand  pectoral  et  mourut  des 
suites  de  l'inflammation  qui  survint.  Pour  éviter  de 
pareils  accidens ,  les  bouchers  devraient  se  servir  de 
machines  pour  hisser  leurs  quartiers  d'animaux. 

On  vient  d'inventer  en  Angleterre  un  appareil  pro- 
pre à  tuer  les  bœufs,  veaux  et  moulons  sans  les  faire 
souffrir  ;  on  les  fait  expirer  au  moyen  du  gaz  azote  ; 
la  viande  conserve  ainsi  plus  de  fraîcheur  ;  elle  est 
d'un  goût  plus  agréable  et  se  garde  plus  long-lemps. 
Une  grande  partie  des  bouchers  de  Londres  emploient, 
déjà  ce  procédé. 

L'opinion  commune  attribue  aux  bouchers  un 
caractère  cruel  et  sanguinaire  ;  mais  si  l'on  consulte, 
dit  M.  Cadet  Gassicourt,  les  registres  de  la  police, 
des  tribunaux  et  des  prisons ,  on  reconnaît  bientôt 
qu'il  se  commet  beaucoup  moins  d'actes  de  violence 
parmi  ces  hommes  habitués  à  égorger  des  animaux  % 
que  parmi  les  boulangers ,  auxquels  on  n'est  point 
porté  à  supposer  des  inclinations  si  vicieuses. 

Les  émanations  putrides  qui  s'exhalent  des  échau- 
doirs  et  des  parties  des  animaux  qu'on  conserve  dans 
les  tueries ,  font  désirer  que  par-tout  on  relègue  ces 
élablissemens  aux  extrémités  des  villes.  C'est  ce  qui 
vient  d'avoir  lieu  à  Paris  ;  on  a  construit  pour  cet 
usage  des  abattoirs  très-propres  et  très-commodes 
près  des  barrières. 

On  peut  appliquer  aux  charcutiers  ce  que  nous 
venons  de  dire  à  l'égard  des  bouchers.  Les  tripiers, 
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qui  vivent  dans  une  atmosphère  remplie  de  particules 
grasses  et  fétides,  sont  sujels  aux  dégoûts,  aux  nausées, 
et  à  des  pustules  à  la  surface  du  corps.  La  propreté  et 
un  régime  rafraîchissant  leur  conviennent  beaucoup. 

Maladies  des  Poisso7iniers. 

Les  poissons  qui  commencent  à  se  putréfier  ex- 
halent une  odeur  très-puante,  formée  par  le  gaz 
hydrogène  phosphoré.  Cette  odeur  peut  occasioner 
des  maladies  graves.  Les  poissonniers  sont  exposés 
au  scorbut,  à  lerysipèle,  aux  dartres  et  aux  inflam- 
mations de  l'estomac  et  des  intestins.  Ils  doivent  jeter 
le  poisson  dès  qu'il  dégage  une  odeur  putride ,  se 
tenir  toujours  propres,  surtout  dans  l'été,  répandre 
souvent  autour  d'eux  de  l'eau  fraîche  et  boire  de  la 
limonade. 

Maladies  des  Cuisiniers. 

Celle  profession,  qui  fait  la  jouissance  des  gastro- 
nomes, expose  ceux  qui  l'exercent  à  plusieurs  ma- 
ladies; ainsi  l'attitude  debout  les  rend  sujels  aux 
varices  et  aux  ulcères  des  jambes;  les  vapeurs  du 
charbon ,  la  chaleur  étouffante  des  cuisines  pen- 
dant l'été  leur  donnent  des  céphalalgies  presque  ha- 
bituelles, des  lassitudes,  des  congestions  sanguines 
vers  la  lêle;  plusieurs  d'enir'eux  périssent  d'apo- 
plexie et  quelques-uns  d'asphyxie.  Ils  se  font  sou- 
vent des  brûlures  en  maniant  les  charbons,  en  tirant 
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avec  la  main  des  pièces  de  chair  d'une  marmile  bouil- 
lante, des  poissons  de  la  friture,  etc.  M.  Aliberl  a 
observé  qlib  les  cuisiniers  sont  particulièrement  en- 
f  clins  à  la  dartre  crustace'e  flavescente,  et  q^e  la  plu- 
part éprouvent  un  prurit  brûlant  dans  tous  les 
membres. 

Les  cuisiniers  mangent  peu  au  milieu  des  mets 
les  plus  succulens  ;  une  espèce  de  dégoût  les  empêche 
d'y  loucher.  Ou  ne  peut  douter  qu'ils  n'absorbent  une 
grande  quantité  de  molécules  nutritives  répandues 
dans  l'atmosphère  de  leurs  officines,  ce  qui  leur 
donne  l'embonpoint  dont  ils  sont  presque  tous  pour- 
vus ;  mais  si  l'on  y  fait  attention,  on  aperçoit  facile- 
ment qu'ils  n'ont  pas  le  teint  fleuri  des  bouchers  ; 
leur  visage  conserve  quelque  chose  de  pâle  et  de 
blafard;  leur  chair  reste  molle;  ils  ont  plutôt  de  la 
bouffissure  que  de  la  graisse. 

Les  vases  qui  servent  à  la  cuisine  doivent  être  sur- 
veillés avec  soin  ;  le  cuivre,  qui  en  fait  la  base,  est 
sujet  à  s'oxider ,  et  produit  dans  cet  état  des  coliques  , 
des  nausées ,  des  vomissemens,  et  enfin  tous  les  sym- 
ptômes de  l'empoisonnement.  Le  cuisinier  ,  qui  dé- 
guste le  premier ,  est  aussi  la  première  victime  de 
sa  négligence.  On  ne  doit  rien  laisser  séjourner  dans 
les  vases  de  cuivre ,  qui  doivent  être  fréquemment 
étantes . 

Une  des  premières  qualités  d'un  cuisinier  est 
d'avoir  l'organe  du  goût  d'une  grande  pureté  :  c'est 
pour  lui  l'organe  le  plus  essentiel.  Aussi  l'auteur  de 
Vsllmanach  des  gourmands  conseille  de  purger  sou- 
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vent  les  cuisiniers  pour  rendre  au  palais  toute  sa 

virginité. 

Il  n'est  pas  facile  de  préserver  les  cuisiniers  des 
înconvéniens  de  leur  profession  ;  on  peut  leur  re- 
commander l'usage  habituel  des  guêtres  lacées  ;  pour 
dissiper  leurs  maux  de  lêle  et  leur  procurer  de  l'ap- 
pétit, ils  doivent  faire  de  l'exercice  en  plein  air. 

Les  rôtisseurs  ,  traiteurs  ,  restaurateurs  sont  expo- 
sés aux  mêmes  maladies  que  les  cuisiniers. 

Maladies  des  Garde-Malades. 

Nous  désignons  sous  le  nom  de  garde-malades 
toutes  les  personnes  préposées  auprès  d'un  malade, 
pour  le  soigner  sous  la  direction  d'un  médecin  et 
conformément  à  ses  ordres.  Ceux  qui  embrassent 
celle  profession  doivent  joujr  d'une  constitution  vi- 
goureuse et  s'astreindre  à  un  régime  très-sobre ,  pour 
éviter  les  maladies  qui  les  menacent.  En  effet,  vivant 
ordinairement  dans  un  air  malsain,  obligés  de  pas- 
ser souvent  les  nuits  sans  dormir,  ils  sont  exposés  aux 
affections  qui  résultent  des  veilles  et  des  fatigues ,  du 
séjour  dans  un  endroit  clos  et  rempli  d'émanations 
animales  dégagées  des  excrémens,  des  urines  et  de  tout 
le  corps  du  malade.  Ils  sont  sujets  à  la  courbature , 
aux  embarras  gastriques,  aux  fièvres  inflammatoires, 
qui  dégénèrent  fréquemment  en  fièvres  putrides.  On 
voit  dans  les  hôpitaux  peu  d'infirmiers  qui  n'aient  payé 
leur  tribut,  c'est-à-dire,  qui  n'aient  eu  la  fièvre  d'hô- 
pital. Les  garde-malades  peuvent,  en  outre,  con- 
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1  racler  les  maladies  contagieuses ,  telles  que  la  gale, 
la  variole,  la  rougeole,  la  scarlatine ,  le  typhus,  etc. 

Quant  aux  moyens  préservatifs,  les  garde-malades 
doivent,  dans  les  maladies  graves,  éviter  de  respirer 
l'air  qui  sort  de  la  poitrine  des  malades,  retenir  leur 
respiration,  s  ils  sont  obligés  de  se  baisser  sur  le  lit 
ou  sur  le  malade;  ne  jamais  avaler  leur  salive  ;  ne 
pas  laisser  séjourner  dans  la  chambre  les  linges  sales 
ni  les  vases  contenant  l'urine  ou  les  selles  ;  n'entrete- 
nir dans  la  chambre  qu'une  température  modérée, 
parce  qu'une  trop  grande  chaleur  favorise  la  conta- 
gion ;  renouveler  été  et  hiver  l'air  de  la  chambre,  en 
ouvrait  les  portes  et  les  fenêtres  ;  changer  souvent  de 
linge  et  même  de  vêtemens  extérieurs,  s'il  est  pos- 
sible; porter  de  préférence  à  la  laine  les  tissus  de  fil 
et  de  coton;  se  laver  plusieurs  fois  par  jour  le  vi- 
sage ,  les  bras  et  les  mains  avec  de  l'eau  fraîche ,  de 
l'eau  de  savon ,  de  l'eau  aiguisée  avec  quelques 
gouttes  d'eau-de-vie  ;  sortir  de  temps  en  temps  de 
la  chambre  pour  respirer  un  air  nouveau  ;  ne  jamais 
boire  ni  manger  dans  la  chambre  du  malade  ;  faire 
choix  d'alimens  faciles  à  digérer  ;  n'user  du  vin 
qu'aux  repas,  et  boire  dans  les  intervalles  du  petit- 
lait,  de  l'oxicrat,  de  l'eau  édulcorée  avec  du  sirop 
de  vinaigre,  de  limon,  de  groseilles,  etc. 

Dans  les  maladies  contagieuses ,  telles  que  le  ty- 
phus, la  fièvre  jaune.,  les  garde-malades  doivent  se 
bien  persuader  que  la  confiance ,  le  courage  et  la 
propreté  sont  les  meilleurs  préservatifs. 

Nous  recommandons  les  mêmes  précautions  à  ce« 
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nobles  et  respectables  servantes  de  l'humanité'  souf- 
flante qui,  dans  nos  hôpitaux  civils,  soignent  avec  une 
persévérance  si  touchante  les  malades,  les  infirmes, 
les  enfans,  et  sont  par-tout  l'honneur  de  leur  sexe 
et  les  modèles  d'une  véritable  charité. 

Maladies  des  Sages-Femmes . 

Les  personnes  qui  assistent  la  femme  pendant  le 
travail  de  l'accouchement  exercent  un  ministère  pé- 
nible et  quelquefois  dangereux.  Les  fatigues  et  sur- 
tout le  défaut  de  sommeil  allèrent  et  détruisent 
bientôt  la  sanlé  de  celles  qui  se  livrent  à  cette  pro- 
fession sans  jouir  d'une  bonne  et  forte  constitu- 
tion; si  les  sages-femmes  ont  affaire,  dit  Ramazzini, 
à  des  dames  de  qualité,  ou  si  les  accouchemens  sont 
laborieux,  la  faiblesse  et  l'abattement  qui  les  acca- 
blent lorsqu'elles  rentrent  chez  elles  leur  font  dé- 
tester leur  art. 

Les  lochies  exhalent  quelquefois  une  odeur  très- 
fétide,  qui  occasione  des  nausées  et  des  maux  de 
tele.  Mais  une  opération  qui  expose  le  plus  à  con- 
tracter des  maladies ,  c'est  le  toucher.  On  a  vu  des 
sages-femmes  être  atteintes  des  virus  dont  étaient 
infectées  les  malades  qu'elles  avaient  touchées.  Les 
auteurs  en  citent  plusieurs  exemples.  Fernel  rap- 
porte qu'une  sage-femme  ayant  secouru  une  femme 
en  travail  en  eut  la  main  si  malade  qu'elle  tomba 
en  pounimre;  il  remarque  que  l'accouchée  avait  la 
syphilis.  O11  lit  dans  Yancien  Journal  de  Médecine 
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(mars  1 7 5g)  l'histoire  d'un  chirurgien  qui,  peu  de 
temps  après  avoir  accouché  une  femme  vérolée ,  fut 
affecté  de  dartres  ,  et  éprouva  du  doigt  médius  droit 
un  petit  abcès  cpii  fit  tomber  l'ongle,  et  produisit  un 
engorgement  douloureux  des  ganglions  de  l'aisselle. 
Considérant  d'abord  sa  maladie  comme  de  simples 
dartres,  ce  chirurgien  prit  des  apéritifs,  des  adoucis- 
sans ,  puis  des  anti-scorbutiques  ;  mais  ce  traitement 
ne  produisant  aucune  amélioration,  il  eut  recours 
aux  bains,  aux  frictions  mercurielles  et  à  la  diète 
lactée,  qui  le  guérirent.  Son  épouse,  avec  laquelle  il 
avait  cohabité ,  se  plaignit  de  douleurs  opiniâtres  à  la 
tête,  aux  membres,  d'insomnie  et  d'un  grand  amai- 
grissement. Ces  symptômes  ne  cédèrent  qu'au  trai- 
tement anti-vénérien.  La  contagion  est  encore  bien 
plus  facile  lorsqu'il  existe  une  plaie  ou  la  moindre 
écorchure  aux  doigts.  Le  professeur  Baudelocque 
racontait  dans  ses  leçons  l'exemple  d'un  accoucheur 
qui,  ayant  au  doigt  index  une  écorchure  large  com- 
me la  tête  d'une  épingle,  toucha  une  femme  ma- 
lade :  en  moins  d'une  heure  les  ganglions  axillaires 
furent  engorgés,  et  la  petite  écorchure  avait  déjà 
acquis  les  dimensions  d'une  pièce  de  dix  sous:  son 
aspect  était  celui  d'un  ulcère  de  mauvaise  nature. 
M.  Swédiaur,  dans  son  Traité  des  Maladies  syphi- 
litiques, rapporte  plusieurs  faits  semblables  ;  les  sage- 
femmes  qui  en  font  le  sujet  ont  éprouvé  diveis  ac- 
cidens  dont  la  guérison  a  été  longue  et  difficile. 

Il  faut  donc  prendre  beaucoup  de  précautions  quand 
on  touche  les  femmes  :  i°.  il  faut  toujours  avoir  soin 
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d'enduire  le  doigt  indicateur  d'un  corps  gras  quel- 
conque, te]  que  du  beurre  ou  de  l'huile;  20.  lors- 
qu'il existe  une  plaie ,  un  ulcère  ,  ou  la  moindre 
égratignure  à  l'index  d'une  main ,  il  ne  faut  pas  s'en 
servir,  mais  lui  substituer  celui  de  la  main  opposée; 
3°.  aussitôt  après  le  loucher,  on  doit  se  hâter  de 
laver  ses  mains ,  soit  avec  de  l'eau  de  savon  tiède  , 
soit  avec  de  l'eau  et  du  vinaigre;  4°-  si  on  a  touche' 
une  femme  suspecte  avec  un  doigt  qui  est  blessé  lé- 
gèrement, il  faut  cautériser  de  suite  la  petite  plaie 
avec  le  nitrate  d'argent  fondu . 

Pour  prévenir  les  maladies  qui  sont  la  suite  ordi- 
naire de  l'insomnie  et  de  la  fatigue  ,  les  sages-fem- 
mes doivent  faire  usage  d'un  régime  rafraîchissant  , 
prendre  de  temps  en  temps  des  bains  tempérés,  chan- 
ger souvent  de  linges,  et  observer  la  plus  grande 
propreté. 

Maladies  des  Anatomistes. 


L'étude  de  l'anatomie,  dont  la  connaissance  est  in- 
dispensable à  tout  médecin,  expose  à  plusieurs  dan- 
gers'. Les  miasmes  putrides  qu'exhalent  les  cadavres  , 
et  dont  s'imprègnent  la  transpiration,  les  urines  et 
les  matières  fécalesdes  anatomistes ,  peuvent  produire 
sur  l'économie  une  impression  funeste,  et  occasioner 
des  maladies  graves.  Pendant  son  séjour  à  Gottin^ue 
Haller  éprouva  plusieurs  fièvres  putrides  qu'il  attri- 
bue lui-même  à  l'odeur  des  cadavres.  C'est  à  celle 
cause  qu'estduela  mon  prémaluréedu  célèbre  Bichat. 
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On  voit  chaque  année  des  éludians  succomber  à  des 
maladies  déterminées  par  les  dissections.  Mais  il  n'est 
point  de  preuve  plus  frappante  de  l'influence  délé- 
tère des  émanations  cadavériques  que  le  fait  suivant 
cité  par  M.  le  professeur  Percy.  M.  le  docteur  Cham- 
bon  ayant  eu,  par  la  voie  du  sort,  lors  de  sa  licence 
à  l'ancienne  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  à  faire 
la  démonstration  an  atomique  du  foie  et  de  ses  anne- 
xes, sur  un  sujet  en  état  de  décomposition  déjà  très- 
avancée,  dont,  malgré  ses  représentations  et  celles 
des  professeurs  préposés  à  l'examen,  le  doyen  exigea 
obstinément  qu'il  fit  usage,  il  s'échappa  de  l'abdo- 
men ouvert  une  vapeur  horriblement  fétide  qui  fit 
reculer  les  assislans,  et  qui  atteignit  particulièrement 
ïe  démonstrateur  resté  ferme  à  sa  place,  et,  de  proche 
en  proche,  lesvquatre  autres  candidats  avec  lesquels 
l'acte  lui  était  commun,  savoir  :  M.  Corion ,  qui, 
tombé  en  syncope ,  fut  reporté  chez  lui  et  mourut  en 
soixante-dix  heures;  M.  Foureroy,  que  la  mort  en- 
leva trente  ans  après,  dut  la  vie  à  une  éruption  exan- 
<     thémateuse  des  plus  ardentes  et  des  plus  complètes  ; 
et  MM.  Languerenne  et  Dufresnoy ,  qui  restèrent 
long-temps  languissans,  et  dont  le  dernier  ne  put  ja- 
mais se  rétablir.  Quant  à  M.  Chambon,  que  cette  at- 
mosphère empestée  ne  put  empêcher  de  terminer  sa 
leçon  ,  tandis  que  ses  commissaires  troublés  n'étaient 
plus  occupés  que  d'inonder  leurs  mouchoirs  de  li- 
queurs odorantes,  l'indignation  qu'il  ressentit  et  la 
vive  agitation  dans  laquelle  il  se  trouva  le  rendirent 
sans  doute  moins  accessible  à  la  contagion  ;  il  eut , 
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dans  la  nuit  suivante,  des  mouvemens'de  fièvre ,  et, 
sur  le  matin  ,  une  abondante  sueur  qui  achevèrent 
de  le  sauver.  Mais  heureusement  de  tels  évènemens 
sont  rares,  et  l'on  peut  citer  un  grand  nombre  d'a- 
nalomistes  qui  ont  vécu  parmi  les  cadavres  sans  en 
avoir  été  incommodés. 

Une  nourriture  saine  et  mixte,  l'usage  modéré  du 
vin  et  des  liqueurs,  les  ablutions  fréquentes  avec  l'o- 
xicrat ,  l'emploi  de  vêlcmens  particuliers  qui  ne  soient 
ni  de  laine  ni  d'autres  poils  d'animaux ,  et  que  l'on 
met  en  entrant  dans  les  lieux  de  dissection,  pour  les 
quitter  quand  on  en  sort;  l'assainissement 'des  salles 
par  l'enlèvement  des  cadavres  qui  commencent  à  se 
putréfier,  par  le  lavage  et  les  fumigations  de  chlore; 
telles  sont  les  précautions  convenables  aux  anato- 
tnisles. 

Mai*  ce  qu'il  y  a  de  plus  redoutable  dans  les  exer- 
cices anatomiques,  c'est  cette  inoculation  vénéneuse 
jui  peut  s'opérer  par  la  moindre  blessure  qu'on  se 
àit  en  disséquant.  Parmi  les  faits  nombreux  qui  at- 
estent  le  danger  de  ces  piqûres,  nous  nous  borne- 
ons  à  rappeler  que  M.  Corvisart  s  étant  blessé  légè- 
•ement,  en  préparant,  dans  l'année  1786,  une  leçon 
malomique,  le  bras  tout  entier  se  gonfla  énormé- 
nent,  et  que,  d'après  les  progrès  rapides  du  mal, 
:c  médecin,  devenu  si  célèbre,  nous  aurait  été  in- 
ailliblement  enlevé  sans  les  nombreuses  et  profon- 
des incisions  que  lui  fit  au  bras  son  ami  DeSault. 
Vlacquart  dit  avoir  vu  trois  de  ses  confrères  qui  ont 
:lé  obligés  de  subir  des  trailemens  complets  de  ma- 
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ladies  vénériennes,  pour  avoir  en  le  malheur  de  se 
piquer,  même  légèrement,  en  disséquant  des  véro- 
les. M.  Husson  m'a  communiqué  un  fait  semblable. 
Les  plaies  les  plus  dangereuses  sont  celles  que  pro- 
duit un  scalpel  imprégné  d'un  pus  fétide;  on  a  re- 
marqué aussi  que  celles  qui  résultent  de  la  dissection 
d'animaux  herbivores  sont  suivies  d'accidens  très- 
graves. 

Les  anatomisles  doivent  donc  prendre  tous  les 
soins  nécessaires  pour  ne  pas  se  blesser  dans  leurs 
travaux.  S'ils  se  piquent,  il  faut  sur-le-champ  ex-, 
primer  le  sang  autant  que  possible,  laver  la  plaie  avec 
de  l'eau  fraîche  et  la  cautériser  avec  le  nitrate  d'ar- 
gent fondu,  la  potasse  caustique  ou  le  fer  rouge.  Les 
acides  et  le  muriate  d'antimoine,  qui  ont,  comme  la 
potasse  liquéfiée ,  l'avantage  de  pénétrer  jusqu'au 
fond  de  la  petite  plaie,  déterminent  presque  tou- 
jours un  panaris.  M.  Laennec  assure,  d'après  plu- 
sieurs expériences  personnelles,  qu'il  serait  beau- 
coup plus  prudent  de  bien  laver  la  plaie,  en  y  fai- 
sant tomber  un  filet  d'eau,  que  d'employer  de  sem- 
blables caustiques.  Si  le  doigt  et  l'avant -bras  se 
gonflent ,  il  faut  y  appliquer  des  sangsues,  faire  une 
ou  plusieurs  saignées  générales,  et  se  soumettre  à  un 
régime  rafraîchissant. 

Maladies  des  Élèves  des  hôpitaux. 

Le  service  des  hôpitaux  est  beaucoup  plus  nui- 
sible à  la  santé  que  les  travaux  anaiomiques  ;  la  plu- 
part des  élèves  sont  atteints  de  la  fièvre  nosocomiale. 
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Celle-ci  doit  être  attribuée  aux  molécules  putrides 
qui  s'exhalent  des  excrémens  des  malades  et  aux. 
miasmes  que  dégagent  beaucoup  d'individus  rassem- 
blés dans  le  même  lieu.  La  propreté,  la  tranquillité 
des  passions ,  la  sérénité  d'âme ,  enfin  l'observation 
des  principales  règles  de  l'hygiène  sont  les  meilleurs 
préservatifs. 

Maladies  des  Médecins. 


La  plupart  de  ceux  qui  s'occupent  à  rétablir  la 
santé  chez  les  autres  compromettent  la  leur,  et  c'est 
aux  médecins  principalement  que  s'adresse  cet  adage  : 
«  -dliis  inserviendo  consumuntur ,  aliis  medendo  mo- 
riunlur,  »  Voltaire  a  fait  remarquer  que,  parmi  les 
centenaires ,  il  n'y  en  a  pas  un  seul  qui  fût  de  la  Fa- 
culté ,  et  il  ajoute  :  cf  le  roi  de  France  a  déjà  enterré 
quarante  de  ses  médecins,  tant  premiers  qu'ordi- 
naires, par  quartier,  consultans,  etc.  »  Cependant  on 
a  vu  beaucoup  de  médecins  parvenir  à  un  âge  assez 
avancé  ,  et  si  la  plupart  n'atteignent  pas  une  longue 
vieillesse  ,  c'est  que  leurs  organes  sont  épuisés  de 
bonne  heure  par  les  travaux  continuels  de  la  pratique 
et  du  cabinet. 

Les  médecins  praticiens  qui,  chaque  jour,  font  de 
l'exercice  en  visitant  leurs  malades,  ne  sont  ordinai- 
rement incommodés  que  par  la  fatigue.  Ramazzini 
prétend  qu "étant  obligés  de  monter  des  escaliers  sou- 
vent élevés,  ils  sont  sujets  aux  hernies  j  mais  l'expé- 
yienec  n'a  pas  confirmé  celle  assertion.  Ils  peuvent 
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contracter  les  maladies  contagieuses  ,  telles!  que  la 
variole,  la  scarlatine,  la  rougeole ,  la  syphilis. 

Le  doyen  d'âge  des  médecins  de  Paris  fut  atteint  de 
la  petite-vérole  pour  avoir  reçu  un  soufflet  de  la  main 
d'un  varioleux.  On  assure  qu'un  chirurgien  distingué 
de  la  capitale  a  gagné  la  syphilis  et  a  perdu  un  œil  en 
ouvrant  un  bubon  vénérien  dont  le  pus  jaillit  sur  le 
globe  oculaire.  Des  accoucheurs ,  en  constatant  la 
grossesse  et  en  facilitant  l'accouchement  chez  des 
femmes  infectées  du  virus  syphilitique,  absorbent 
ce  virus  lorsqu'ils  portent  à  leur  doigt  indicateur 
une  excoriation ,  même  très-légère. 

Mais  ,  dans  les  maladies  épidénnques  et  conta- 
gieuses, telles  que  le  typhus,  la  fièvre  jaune  et  la 
peste,  la  vie  des  médecins  est  exposée  à  de  bien  plus 
grands  dangers.  Combien  de  fois  n'a-t-on  pas  vu  le 
médecin  accompagner  dans  la  tombe  le  malade  auquel 
il  avait  prodigué  ses  soins  !  Le  sang-froid  et  le  courage 
sont,  dans  ces  circonstances  périlleuses,  le  meilleur 
préservatif.  Didier,  Chicoyneau  et  Bailly,  qui  fu- 
rent envoyés  à  Marseille  lorsque  la  peste  y  faisait  les 
plus  grands  ravages  ,  prouvèrent  qu'un  dés  moyens 
les  plus  sûrs  de  résister  à  la  contagion  était  de  ne  pas 
la  redouter.  Us  s'exposèrent  à  des  dangers  conti- 
nuels; ils  se  transportèrent  avec  la  plus  grande  acti- 
vile  chez  tous  les  malades  ;  ils  étaient  sans  cesse  envi- 
ronnés des  vapeurs  qui  s'en  élevaient,  et  échappèrent 
cependant  tous  trois  aux  effets  pernicieux  de  ce  fléau. 
C'est  ainsi  que  M.  le  baron  Desgenettes  conserva  la 
santé  en  soignant  les  pestiférés  en  Egypte  ;  il  prenait. 


DES  MÉDECINS.1  177 

d'ailleurs  assez  peu  de  précautions.   Aussi  bien 
nourri  que  les  circonstances  le  permettaient,  il  fai- 
sait un  fre'quent  usage  des  spiritueux  pris  à  petite 
dose  et  très-étendus.  11  allait  constamment  à  l'ambu- 
lance à  cheval  et  au  petit  pas.  Au  sortir  de  cet  éta- 
blissement, il  se  lavait  soigneusement  les  mains  avec 
de  l'eau  et  du  vinaigre  ou  de  l'eau  et  du  savon,  et 
il  revenait  au  camp  au  petit  galop  ;  ce  qui  lui  procu- 
rait ùn  léger  état  de  moiteur.  11  changeait  de  linge 
et  d'habits ,  et  il  se  faisait  laver  le  corps  entier  avec  de 
l'eau  tiède  et  du  vinaigre  avant  de  se  mettre  à  man- 
ger. Voici  les  règles  de  conduite  que  M.  Fodéré  (i) 
conseille  à  ceux  qui  sont  chargés  de  visiter  les  mala- 
des atteints  de  fièvres  épidémiques  et  contagieuses  : 
i  °.  vaquer  à  ses  devoirs  ,  comme  si  l'on  n'avait  rien 
à  craindre  ;  2°.  éviter  de  loucher  quoi  que  ce  soit 
dans  les  rues  ;  3°.  ne  jamais  s'asseoir  dans  les  mai- 
sons où  l'on  va;        ne  rester  auprès  des  malades 
que  le  temps  nécessaire  ;  éviter  de  respirer  leur  ha- 
leine, et  tremper  de  suite  les  mains  dans  l'eau  froide, 
après  leur  avoir  tâté  le  pouls;  5°.  changer  de  suite 
de  linge  et  d'habits  dans  le  vestibule  de  sa  maison  au 
retour;  s'y  laver  de  rechefet  s'y  faire  éponger  avec 
de  l'eau  et  du  savon;  6°.  éviter  l'intempérance,  ainsi 
que  l'abus  de  tous  les  plaisirs  ;  mais  cependant  pren- 
dre autant  que  possible,  avec  hilarité,  une  nourri- 
ture substantielle,  composée  plutôt  de  viandes  que 
de  légumes,  et  d'un  bon  vin  vieux  trempé  de  beau- 

t  •..        .  ■  t  ';  \ 

(  i  )  Dictionnaire  des  Sciences  médicales  ,  article  PesLe. 
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oiiii)  (l'eau  ci  quelqiieâ  tasses  de  café;  y°.  enfin  il 
est  essentiel  d'éviter  de  voir  trop  de  malades  et  de 
trop  se  fatiguer;  il  est  "de  nécessité  absolue  de  cher- 
cher à  réparer  ses  forces  par  le  repos  et  le  sommeil  ; 
l'état  de  veille  trop  prolongé  augmente  singulière- 
ment l'activité  des  vaisseaux  inhalans,  et  dispose, 
par  conséquent,  à  recevoir  la  contagion. 

La  plupart  des  jeunes  médecins  croient  être  at- 
teints des  maladies  dont  ils  font  une  étude  particu- 
lière ;  nous  en  avons  connu  plusieurs  qui  s'imagi- 
naient être  affectés  d'anévrysmes  du  cœur  ou  des 
gros  vaisseaux  ,  de  la  phthisie  pulmonaire  et  la- 
ryngée. 

Dans  leurs  maladies,  les  médecins  ne  peuvent  se 
traiter  eux-  mêmes ,  à  cause  de  la  confusion  qui  sur- 
vient dans  leurs  idées.  «  J'en  ai  connu,  dit  Stoll , 
plusieurs  qui  se  sont  traités  eux-mêmes  fort  niai , 
qui  se  sont  même  tués  ,  quoique  le  cas  où  ils  se 
trouvaient  fût  clair  et  sans  difficulté,  et  qu'ils  eussent 
été  utiles  à  tout  autre  malade.  11  y  en  eut  un  qui, 
pour  un  léger  mal  de  tête  qui  annonçait  un  coryza 
prêt  à  se  déclarer,  se  fit  saigner  copieusement  jus- 
qu'à perdre  connaissance,  au  grand  détriment  de  sa 
santé  qu'une  perte  desang  aussi  énorme  âffîrrbiit  pour 
Irès-long-iemps.  Il  se  croyait  menacé  prochainement 
d'apoplexie,  idée  qu'il  eût  rejetée  facilement  à  l'égard 
de  tout  antre  d'un  même  tempérament  que  le  sien. 
Un  autre  médecin  ,  célèbre  par  ses  écrits  et  par  son 
expérience ,  craignant  l'apoplexie ,  dont  personne 
cependant  n'était  plus  éloigné  que  lui,  se  faisait  sai- 
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*ner  tous  les  mois  une  fois  et  même  deux,  en  sorte 
que,  pour  fuir  un  genre  de  mort  imaginaire,  il  en 
trouva  un  bien  certain.  Il  avait  oublié  ce  proverbe 
d'un  poète  latin  : 

Nonne  hœc  stultiiia  est ,  ne  moriare ,  mbïi  ? 
Il  est  rare,  ajoute  Sloll,  qu'un  malade  quel- 
conque fasse  l'histoire  de  sa  maladie  d'une  manière  . 
moins  suivie  et  moins  propre  à  former  un  bon  dia- 
gnostic, qu'un  médecin  lui-même  qui  se  voit  obligé 
sérieusement  de  demander  des  conseils  à  un  autre 
médecin.  » 

Maladies  des  Nourrices  (i). 

[En  allaitant  et  soignant  les  enfans,  les  nourrices 
peuvent  être  affectées  de  différons  maux  qui  méritent 
de  nous  occuper.  Je  n'enlends  pas  seulement  par 
le  nom  de  nourrices  ces  femmes  qui ,  pour  dç 
l'argent,  donnent  leur  lait  à  des  enfans  étrangers, 
mais  aussi  ces  mères  respectables  qui  nourrissent 
elles-mêmes  le  fruit  de  leurs  entrailles.  Les  prin- 
cipales maladies  qui  les  affectent  les  unes  et  les 
autres  sont  le  marasme,  les  passions  hystériques,  les 
boutons,  la  gale,  les  douleurs  de  tête,  les  vertiges, 
les  essoufïlemens ,  la  faiblesse  de  la  vue ,  e.t  tous  les 
maux  qui  attaquent  leurs  seins,  comme  la  trop  gran- 

(ij  Dans  la  classification  que  nous  avons  adoptée  ,  il  est 
Irès-difficile  de  classer  convenablement  les  nourrices.  Nous 
avons  pense  que  l'article  qui  les  concerne  serait"  place'  ici  plus 
h  propos  que  dans  tout  autre  endroit  de  cet  ouvrage. 
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de  quantité  de  lait,  son  épancheraient ,  l'inflamma- 
tion, les  abcès  des  mamelles,  les  coupures  et  les 
gerçures  du  mamelon.  Il  est  facile  de  concevoir  com- 
ment les  femmes  qui  nourrisent  trop  long-temps  tom- 
bent dans  l'atrophie  et  le  marasme  :  l'enfant  grandis- 
sant chaque  jour  et  prenant  plus  de  lait  à  mesure 
qu'il  avance  en  âge ,  lire  de  sa  nourrice  tout  le  suc 
nourricier  qui  lui  était  destiné  et  la  rend  maigre  et 
mince  comme  un  jonc ,  suivant  l'expression  de 
Piaule  ,  surtout  lorsqu'elle  allaite  deux  jumeaux,  ou 
que ,  conduite  par  l'appât  du  gain ,  elle  nourrit  un 
autre  enfant  avec  un  lait  qui  n'était  destiné  quTau 
sien  propre.  Les  nourrices  sont  aussi  attaquées  de  ma- 
ladies dartreuses  et  de  démangeaisons  en  touchant  et 
en  portant  dans  leurs  bras  les  enfans  couverts  de 
croûtes  laiteuses,  espèce  de  purgalion  qui  évite  aux 
enfans  des  maladies  dangereuses  ,  suivant  Hippo- 
crate  (1).  «Une  femme  qui  allaitait,  dit  ce  savant 
médecin  (2),  avait  des  pustules  sur  la  peau  qui  se  pas- 
sèrent dans  l'été  quand  elle  eut  cessé  de  nourrir.  » 
Marlianus  attribue  la  cause  de  ces  boutons  aux  erreurs 
de  régime  des  nourrices ,  qui  mangent  et  boivent 
beaucoup  pour  augmenter  leur  lait.  Les  veilles,  le 
sommeil  interrompu  auxquels  sont  exposés  ces  fem- 
mes ,  font  naître  des  crudités  propres  à  produire  des 
boutons,  surtout  quand  le  sang  contient  une  hù~ 
meur  acre. 


(1)  De  Morùis  lac.j  n.  7. 

(2)  2  Epid. 
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Ce  sont  ces  mêmes  causes  qui  donnent  naissance 
à  la  faiblesse  de  la  vue ,  aux  douleurs  de  tête  ,  aux 
Veftigës ,  aux  étouffemens  dont  se  plaignent  ordi- 
nairement les  nourrices,  aux  flueurs  blanches  aux- 
quelles elles  sont  sujettes ,  surtout  quand  elles  allaitent 
pendant  plusieurs  anne'es.  Baillou,  le  médecin  le 
plus  expérimenté  de  son  siècle,  dit  (i)  que  toutes 
les  femmes  qui  nourrissent  long-temps  deviennent 
maigres,  valétudinaires,  faibles  et  sujettes  aux  flueurs 
blanches.  Ce  savant  praticien  cite  l'observation  d'une 
femme  qui  avait  tant  de  lait,  qu'elle  crut  pouvoir 
nourrir  trois  enfans  à  la  fois  ,•  mais  bientôt  cet  effort 
fut  suivi  du  marasme.  Il  rapporte  aussi  l'histoire  (i) 
d'une  nourrice  qui  nous  fournira  l'occasion  de  faire 
une  remarque  utile  pour  la  guérison  des  maladies 
de  ces  femmes.  Voici  ses  propres  paroles  :  «  Une 
femme  qui  nourrissait  eut  une  fluxion  sur  l'épine  , 
qui  devint  roide  et  presque  immobile  :  les  soins 
•  et  la  nourriture  qu'elle  donnait  à  son  enfant  avaient 
été  sans  doute  la  cause  de  ce  mal.  Un  remède  simple, 
l'application  du  coton  et  de  l'huile,  la  soulagea  ;  ou 
n'eut  pas  recours  à  la  saignée;  la  chaleur  du  lit  et 
les  frictions  achevèrent  la  guérison  :  un  autre  mé- 

i 

decin  lui  aurait  ouvert  la  veine  .  »  Souvent  donc  les 
médecins  se  trompent  lorsque ,  rapportant  !a  cause 
de  toutes  les  maladies  des  nourrices  à  la  suppression 
de  leurs  règles,  ifs  n'ont  rien  de  plus  pressé  que  de 
les  faire  saigner.  Dans  une  pareille  circonstance,  les 


(0  L.  2j  Epid. 
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médecins  de  noire  pays  emploieraient  deux  ou  trois 
saignées  ,  et  croiraient  faire  un  crime  en  oubliant  un 
pareil  moyen.  Dès  qu'une  nourrice  est  attaquée  d'une 
maladie,  ils  mettent  tout  l'espoir  de  la  guérison  dans 
la  saignée  ,  fondés  sur  ce  que,  pendant  tout  le  temps 
que  la  femme  nourrit,  elle  n'a  pas  ses  règles  ;  mais 
ils  commettent  souvent  une  grande  erreur  :  il  ne 
faut  pas  en  effet  regarder  lasuppression  des  menstrues 
cl  l'abondance  du  sang  comme  la  principale  cause 
de  la  maladie,  mais  avoir  égard  à  l'état  de  faiblesse 
produit  par  l'excrétion  du  lait  long-temps  continuée. 
Or,  comme  il  se  présente  souvent  des  nourrices  ma- 
lades; comme  d'ailleurs  la  plupart  de  ces  femmes 
n'usent  pas  d'alimens  très-substantiels,  excepté  celles 
qui  sont  attachées  aux  grands,  il  faut  leur  ordonner 
.la  saignée  avec  prudence,  de  peur  d'affaiblir  leur 
corps  épuisé  ,  et  de  rendre  la  maladie  plus  grave. 
Je  préférerais  volontiers  l'usage  des  purgatifs  à  la 
saignée  faite  à  contre-temps. 

Tout  le  monde  sait  combien  de  maladies  peuvent 
affecter  les  mamelles  des  nourrices  :  tels  sont  la 
trop  grande  quantité  du  lait ,  son  épanchement  et  sa 
trop  grande  fluidité  qui  donne  lieu  à  la  perte  des 
forces,  son  grumèlement ,  les  inflammations,  les 
abcès  au  sein ,  les  gerçures  des  mamelons.  Pour  ne 
pas  répéter  ce  qu'on  trouve  par-tout,  je  ne  dirai  rien 
sur  les  causes  et  sur  la  curation  de  ces  maladies  ;  les 
auteurs  en  ont  tous  parlé  avec  assez  d'étendue  ,  et 
ils  ont  indiqué  une  grande  quantité  de  remèdes  ap- 
propriés. 
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Quelquefois  il  survient  aux  nourrices  une  douleur 
compressée  dans  la  ré-ion  dorsale,  surtout  à  celles 
quj  sont  nouvellement  accouchées  et  qui  ont  beau- 
coup de  lait  :  cette  douleur  est  duc  à  la  mollesse  ft  au 
relâchement  de  leurs  seins,  ou  à  la  faiblesse  de  leur 
nourrisson,  qui  ne  les  tête  pas  assez.  Ce  sentiment 
douloureux  de  serrement  qu'elles  éprouvent  dans  le 
dos  vient  de  la  plénitude  et  de  la  dilatation  des  vais- 
seaux lymphatiques  qui  serpentent  sur  la  colonne 
épinière,  et  qui  portent  la  substance  cbyîeuse  dans  les 
mamelles  pour  la  sécrétion  du  lait.  On  peut  le  gué- 
rir tacitement  par  un  régime  tempérant ,  en  dimi- 
nuant la  nourriture,  en  évitant  de  boire  du  vin  Hop 
généreux,  et  en  tirant  un  peu  de  sang  si  la  douleur 
est  vive.  Au  reste,  cette  douleur  ,  quelquefois  ac- 
compagnée dé  la  fièvre,  ne  s'observe  que  chez  les 
femmes  fort  grasses,  qui  font  usage  de  mels  succuîens. 

Les  nourrices  sont  aussi  tourmentées  d'affeclion 
hystérique,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  celles  surtout 
qui,  nourries  avec  profusion  chez  les  grands,  sont 
en  même  temps  éloignées  du  commerce  de  leurs 
maris  ;  leur  estomac  ,  farci  et  rempli  d'alimens  très- 
nourrissans ,  distribue  à  la  matrice  une  grande  quan- 
tité de  liqueur  séminale  $  et  cet  organe,  irrité  et  agile 
par  la  présence  de  ce  suc,  se  soulève,  se  déchaîne 
comme  un  animal  furieux,  et  gale,  par  ce  trouble , 
le  lait  qui  se  forme  dans  les  mamelles.  Tous  les  mé- 
decins qui  ont  écrit  sur  je  régime  des  nourrices  re- 
gardent comme  bors  de  doute  cl  comme  une  déci- 
sion d'oracle,  la  règle  qui  défend  aux  nourrice* 
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d'habiler  avec  leurs  maris ,  de  peur  que  le  lait  ne 
s'altère.  «  Je  conseille,  dit  Galien,  à  la  femme  qui 
veut  nourrir  de  s'abstenir  des  plaisirs  de  Vénus, 
car  le  coït  provoque  les  règles  et  décompose  le  lait.  » 
Je  serais  trop  long  si  je  voulais  énumérer  tous  les 
auteurs  qui  ont  appuyé  cet  avis  et  qui  l'ont  cru  né- 
cessaire. Je  le  regarde  comme  aussi  peu  d'accord 
îivec  la  raison,  que  contraire  à  l'expérience  et  à  la 
santé  des  femmes.  Je  ne  nie  cependant  pas  qu'une 
nourrice  qui  devient  enceinte  donne  une  nourriture 
mauvaise  et  trop  faible  à  son  nourrisson  ;  et  je  con- 
viens que,  dans  ce  cas,  il  fa  ut  sevrer  ce  dernier  ou 
ïui  donner  une  autre  nourrice.  Je  ne  prétends  pas 
non  plus  dire  que  le  coït  fréquent  et  immodéré  ne 
détériore  pas  le  lait;  mais  je  pense  que^la  coutume 
de  retenir  les  nourrices  chez  soi  et  de  Its  éloigner  du 
commerce  et  de  la  vue  de  leurs  époux  ,  en  les  em- 
pêchant de  visiter  et  leurs  maisons  et  leurs  enfans, 
peut  l'altérer  encore  davantage,  puisque  cette  con- 
trainte, enflammant  leurs  désirs  pour  des  plaisirs 
qu'on  leur  défend ,  agite  leur  esprit  jour  et  nuit  et 
les  fait  tomber  dans  des  passions  hystériques  très- 
violentes.  Ainsi  les  fautes  des  nourrices  et  de  ceux 
qui  les  gardent  chez  eux  et  avec  plus  de  soins  que 
leurs  propres  femmes,  font  souffrir  les  innocentes 
créatures  pour  qui  ils  prennent  ces  soins  à  contre- 
temps. 

Laissons  donc  tous  les  écrivains  penser  à  leur  ma- 
nière et  adopter  l'opinion  de  Galien  ;  laissons-les  dé- 
fendre aux  nourrices  d'habiler  avec  leurs  maris  et 
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ordonner  qu'elles  soient  emprisonnées  dans  des  lieux 
séparés  dos  hommes  ;  pour  moi,  je  ne  puis  me  ran- 
gera leur  sentiment  et  je  dirais  volontiers  comme 
cet  orateur  :  fen  appelle  au  peuple.  En  effet,  dans 
les  familles  qui  le  composent,  je  vois  toutes  les 
mères  nourrir  leurs  enfans,  à  moins  que  quelque 
circonstance  ne  les  en  empêche  ,  coucher  toutes  les 
nuits  avec  leur  mari  et  jouir  des  plaisirs  de  l'amour, 
sans  éprouver  toutes  les  incommodités  et  les  altéra- 
tions du  lait  que  redoutent  les  médecins  pour  les 
nourrices  des  grands  et  des  princes ,  à  qui  ils  font 
faire  vœu  de,  chasteté.  Je  ne  regarde  donc  pas  cette 
précaution  comme  si  sûre  et  si  salutaire  que  le  disent 
les  praticiens  célèbres  qui  la  recommandent.  Au 
reste,  dans  la  ville  que  j'habite  (Modène),  il  y  a 
peu  de  nobles  qui  retiennent  chez  eux  des  nourri- 
ces :  ils  ont  remarqué  que  les  désirs  vénériens  de  ces 
femmes  étaient  trop  stimulés  par  une  nourriture 
succulente,  et  que  leurs  enfans  n'étaient  pas  mieux 
élevés  chez  eux  que  ceux  du  peuple  et  des  labou- 
reurs, que  même  ils  étaient  plus  faibles  et  plus  ma- 
ladifs. C'est  pourquoi  ils  les  confient  tous  à  des  nour- 
rices dans  leurs,  maisons  avec  leurs  propres  enfans  , 
et  ils-  préfèrent  encore  les  femmes  de  la  campagne 
à  celles  des  villes,  parce  que  leur  lait,  plus  fort,  t  end 
leurs  nourrissons  plus  robustes. 

Je  ne  connais  guère  que  Martianus  (r)  qui  con- 
damne la  méthode  d'éloigner  les  nourrices  de  leurs 


(0  De  Nul.  puer.  ver.  }  260. 
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maris,  méthode  qu'on  ado|>le  avec  la  nifilk-uro'foi 
du  monde  ,  parce  qu'on  la  croit  salutaire.  Ce  méde- 
cin, après  avoir  exposé  la  manière  dont  il  conçoit  la 
formation  du  lait  chez  les  femmes  enceintes  et  chez 
les  accouchées,  ajoute  :  «  Si  ce  que  je  pense  est  vrai , 
c'est  une  erreur  que  de  défendre  le  coït  aux  nour- 
rices, et  de  croire  que  le  lait  en  est  altéré.  Car  cet 
exercice  excite  un  mouvement  dans  l'utérus  qui  fa- 
vorise la  sécrétion  du  lait  et  donne  à  la  femme  une 
gjaalé  vive  qui  relâche  les  vaisseaux ,  comme  disait 
Hippocrale  (i),  et  qui  contribue  pour  beaucoup  et 
à  l'abondance  et  à  la  bonté  de  son  lait.  Bien  plus ,  si 
l'abstinence  des  plaisirs  de  l'amour  nuit  assez  aux 
femmes  qui  y  sont  accoutumées  pour  leur  causer 
différentes  maladies  dès  qu'elles  sont  privées  de  leurs 
maris,  il  est  dangereux  de  faire  éprouver  une  pa- 
reille privation  aux  nourrices.  »  Telles  sont  les  pa- 
roles de  ce  savant  médecin. 

Examinons  maintenant  les  secours  que  notre  art 
peut  fournir  aux  nourrices.  Si  elles  éprouvent  quel- 
que affection  dangereuse  produite  par  la  trop  grande 
excrétion  de  lait,  il  faut  éloigner  la  cause  en  leur 
ordonnant  de  cesser  de  nourrir.  Si  elles  sont  mena- 
cées de  phlhisie  par  la  maigreur  de  leur  corps,  la 
perle  de  l'appétit,  l'insomnie  el  la  pâleur  de  leur 
teint,  il  faut  sur-le-champ  les  empêcher  d'allaiter,  et 
leur  prescrire  les  remèdes  qui  peuvent  prévenir  la 
phlhisie  et  rendre  l'embonpuint  à  leur  eorps.  Richard 


(i)  DcMorb.Mul.,1.  i. 
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Morton  (i)  a  décrit  une  espèce  de  plithisie  due  à 
l'allaitement.  11  rapporte  l'histoire  d'une  femme  qui, 
après  quatre  mois  de  nourriture,  ayant  éprouvé  une 
grande  faiblesse,  la  perle  de  l'appétit,  des  suffoca- 
ikms,  et  ne  voulant  pas,  malgré  son  conseil,  cesser 
rallaitement  et  se  mettre  à  la  diète  lactée,  fut  bientôt 
atteinte  de  la  plithisie  pulmonaire  caractérisée  par  la 
toux,  la  gêne  de  la  respiration  et  la  fièvre  lente.  Le 
remèdè  qui  réussit  le  mieux  dans  ce  cas  est  le  lait 
dauesse  ou  de  vache,  pourvu  qu'il  ne  soit  pas  contre- 
indiqué  par  une  fièvre  trop  aiguë  ou  par  des  acides 
dans  les  premières  voies.  11  est  assez  raisonnable  de 
réparer  par  l'usage  du  lait  les  pertes  qu'on  a  faites 
de  la  même  liqueur,  et  d'essayer  de  guérir  par  ce 
moyen  la  consomption  à  laquelle  cette  perte  a  donné 
naissance.  On  mettra  les  nourrices  d'abord  au  lait 
d'ânesse  pour  purger  et  évacuer  les  humeurs  depra- 
yéçs ,  ensuite  à  celui  de  vache  pour  remédier  à  leur 
maigreur. 

Si  les  nourrices  sont  attaquées  d'affection  hysté- 
rique, ce  qui  arrive  principalement  chez  les  grands 
cl  chez  les  princes,  il  faut  leur  procurer  quelque 
évacuation  ,  leur  ordonner  la  saignée  pour  désemplir 
Jours  vaisseaux  gorgés  de  sang,  et  leur  prescrire  un 
régime  rafraîchissant.  Si  ces  affections  sont  dues  à 
un  stimulus  utérin  produit  par  une  nourriture  trop 
succulente,  il  faut  ou  leur  faire  cesser  leur  ministère, 
ou  leur  permettre  un  commerce  modéré  avec  leurs 

!  — —  ;  "  ■    "■'   ■-  '         "  "       '  ' 

(i,  Plaids.,  cap.  6.  ,  il 
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maris.  Parmi  ces  femmes,  il  y  en  a  qui,  occupées  on 
secret  d'idées  amoureuses ,  cachent  avec  adresse  le 
feu  qui  les  consume,  de  peur  délie  renvoyées  dans 
leur  pauvre  chaumière.  On  n'ohserve  pas  chez  elles 
des  accès  hystériques  bien  caractérises  :  voici  cepen- 
dant les  différens  signes  qui  découvriront  cette  pas- 
sion cachée  au  médecin  adroit  et  attentif.  Leur  gaîlé 
n'est  plus  la  même,'  elles  sont  taciturnes,  sgmbres 
contre  leur  ordinaire;  la  vue  d'un  bel  homme  ,  l'en- 
tretien qu'elles  ont  avec  lui  dissipent  leur  mélancolie 
et  leur  cœur  paraît  plus  échauffé.  De  tels  signes  in- 
diquent certainement  la  passion  qui  les  agite  et 
qu'elles  veulent  en  vain  concentrer;  mais  assuré- 
ment ce  n'est  pas  leur  faute,  et  elles  sont  bien  ex- 
cusables, puisque  c'est  la  nature  qui  fait  naître, 
malgré  elles ,  les  idées  de  plaisir  qui  occupent  leur 
esprit.  De  pareilles  nourrices  impriment  à  leur  nour- 
risson un  caractère  indélébile.  On  a  observé,  dit 
Vanhelmont  (i)  ,  que  l'âge  développe  dans  les  en- 
fans  les  désirs  ardens  pour  l'amour  que  leurs  nour- 
rices leur  ont  communiqués. 

Quant  aux  démangeaisons  qui  tourmentent  les 
nourrices  et  dont  elles  ne  peuvent  se  garantir,  puis- 
qu'elles ont  toujours  entre  leurs  bras  et  contre  leurs 
seins  des  en  fans  dont  la  tète  est  ordinairement  cou- 
verte d'une  croûte  laiteuse,  on  les  guérira  en  appli- 
quant extérieurement  des  pommades  anti-psoriques. 
11  est  inutile  d'avoir  recours  aux  purgatifs  et  aux 


(i)  De  Infant.  Nulrk, 
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autres  remèdes  internes  recommandés  pour  les  af- 
fections cutanées,  parce  que  celte  affection  ne  dépend 
pas  d'un  vice  intérieur,  mais  seulement  du  contact 
et  de  l'attouchement  du  nourrisson.  Mais  si  cette  ma- 
ladie est  due  à  une  faiblesse  générale,  résultat  d'un 
long  allaitement,  il  faut  administrer  des  médica- 
niens  internes,  avant  que  d'employer  les  topiques 
indiqués.  J'ai  vu  beaucoup  de  femmes  très -saines 
cire  attaquées  d'une  gale  d'un  mauvais  caractère 
quelques  mois  après  avoir  cessé  de  nourrir,  pour 
avoir  touché  souvent  des  enfans  galeux.  Les  nour- 
rices doivent  donc  toucher  leurs  enfans  avec  pré- 
caution, et  les  entretenir ,  ainsi  qu'elles,  dans  la  plus 
grande  propreté.  Si  l'on  avait  ces  soins,  on  ne  verrait 
pas  tant  d'enfans  sales  et  rongés  d'ulcères,  mourir 
hé  tiques  dans  les  pleurs  et  les  géniissemens.  Galien 
rapporte  (i)  l'histoire  d'un  enfant  qui,  ayant  pleuré 
pendant  toute  une  journée  ,  sans  que  sa  nourrice 
pût  le  tranquilliser,  soit  en  l'agitant  ou  en  le  posant 
sur  son  sein  ,  fut  apaisé  et  pris  d'un  sommeil  très- 
long  aussitôt  que,  par  son  conseil ,  on  l'eut  lavé  et 
'changé  de  langes. 

Avant  que  de  quitter  les  nourrices  ,  je  dois  leur 
proposer  un  conseil  utile  à  elles  et  à  leur  nourrisson  : 
c'est  d'épargner  la  nourriture  qu'elles  leur  prodi- 
guent, de  ne  pas  leur  offrir  le  téton  toutes  les  fois 
quils  pleurent.  Cette  habitude  est  très  -  nuisible  ; 
ceni  luis  le  jour  elles  leur  donnent  à  téter,  et  la 

(1)  2 ,  de  Sanit.  tuend.,  c.  8. 
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nuit  ,  pour  ne  pas  être  interrompues  dans  leur  som- 
meil par  leurs  cris  ,  elles  les  allaitent  encore  ;  ainsi 
elles  s'épuisent  elles-mêmes  et  gorgent  leurs  enf'ans 
de  lait ,  de  sorte  que  tous  deux  en  souffrent  égale- 
ment. Comment,  en  effet ,  l'estomac  si  tendre  et 
si  délicat  des  en  fans  pourrait-il  supporter  une  si 
grande  quantité  de  lait,  sans  qu'il  n'en  résultât  des 
crudités,  des  rapports  aigres,  de  fréquentes  nau- 
sées ,  et  sans  faire  coaguler  ce  fluide  ?  Comment 
les  nourrices  ne  s'épuiseraient-elles  pas  en  se  faisant 
sans  cesse  téter?  Les  femmes  delà  campagne  nour- 
rissent leurs  enfans  avec  bien  plus  de  sagesse  ;  elles 
ne  leur  donnent  à  téter  que  trois  ou  quatre  fois  par 
jour,  les  laissent  pleurer  tant  qu'ils  veulent,  et  s'oc- 
cupent pendant  ce  temps  de  leurs  travaux  champê- 
tres ,  en  imitant ,  disent-elles  ,  les  vaches  qui  nour- 
rissent leurs  petits ,  et  qui  ne  se  laissent  téter  que 
trois  fois  dans  le  jour.  C'est  peut-être  de  cet  abus 
qu'est  venue  la  coutume  suivie  en  Angleterre  et  en 
Allemagne  de  nourrir  les  enfans  avec  une  bouillie 
faite  avec  le  lait  de  vache ,  les  jaunes  d'oeuf  et  Je 
sucre  ,  moyen  qui  sert  à  régler  le  régime  ,  et  à  me- 
surer la  juste  quantité  .d'alimens  qu'ils  doivent 
manger.  ] 


DES  BOULANGERS. 


TROISIÈME  ORDRE. 

Maladies  causées  par  des  vapeurs  ou  molécules 

végétales. 

On  peut  ranger  dans  cet  ordre  les  maladies  des 
boulangers,  des  ouvriers  en  tabac,  des  chanvriers, 
des  ramoneurs ,  etc. ,  etc.  Ces  ouvriers  sont  enve- 
loppes d'une  poussière  pjns  ou  moins  ténue  qui  pé- 
nètre dans  les  voies  respiratoires  et  digeslives.  Les 
molécules  pulvérulentes  produisent  sur  ces  parties 
une  irritation  plus  ou  moins  vive. 

Ces  ouvriers  se  préserveront  de  ces  molécules  en 
se  couvrant  la  figure  d'une  gaze  ou  la  bouche  et  le 
nez  d'une  éponge  mouillée,  ou  mieux  encore  en  éta- 
blissant dans  leurs  ateliers  une  cheminée  suivant  la 
méthode  de  M.  d'Arcet. 

Maladies  des  Boulangers. 

[Rien  n'est  plus  utile  et  plus  nécessaire  à  la  vie  des 
hommes  que  l'art  du  boulanger.  Les  Romains ,  au 
rapport  de  Pline  ,  n'eurent  pas  de  boulanger  jusqu'à 
l'année  55o  de  leur  fondation  ;  les  citoyens  cuisaient 
leur  pain  eux-mêmes,  et  cet  ouvrage  était  confié 
aux  femmes.   Rome  étant  ensuite  devenue  très- 
peuplée,  le  métier  de  boulanger  fut  fait  par  des  es- 
claves. ]  Aujourd'hui  toutes  les  villes  de  France  ont 
des  boulangeries,  et  ce  n'est  que  dans  les  bourgs  et 
les  villages  que  chacun  cuit  son  pain. 

[Les  boulangers  ont  un  genre  de  yic  opposé  et 
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contraire  à  celui  des  autres  hommes ,  puisqu'ils  tra- 
vaillent la  nuit  et  dorment  le  jour.  Us  sont  exposés  à 
plusieurs  maladies  cause'es  par  leur  profession.  Ceux 
qui  séparent  la  farine  d'avec  le  son,  au  moyen  de 
bluteaux,  ceux  qui  secouent  et  portent  les  sacs,  ne 
peuvent  s'empêcher  d'avaler  avec  l'air  qu'ils  respirent 
les  particules  de  faune  qui  voltigent.  Cette  poussière 
farineuse  se  mêle  avec  la  salive  et  forme  une  pâle  qui 
s'attache  au  gosier,  à  l'estomac  et  aux  bronches,  ce 
qui  rend  en  peu  de  temps* ces  ouvriers  sujets  à  la 
toux,  à  l'enrouement  et  à  la  difficulté  de  respirer. 
Ces  molécules  attaquent  aussi  les  organes  de  la  vue, 
qui  deviennent  souvent  chassieux.  Pour  se  garantir 
de  ces  maux  ,  les  boulangers  ont  coutume  de  s'at- 
tacher un  mouchoir  à  la  figure  ,*  mais  ce  moyen,  dont 
parle  Pignorius  dans  son  Traité  des  Esclaves ,  ne  suffit 
pas  pour  empêcher  la  farine  de  pénétrer  dans  les  voies 
aériennes.  Je  conseille  à  ces  ouvriers  de  se  laver  sou- 
vent le  visage  avec  de  l'eau  tiède ,  de  se  gargariser  la 
bouche  avec  de  l'oxicrat^  de  faire  usage  d'oximel,  et 
de  se  purger  de  temps  en  temps  ou^de  se  faire*  vomir 
quand  ils  éprouvent  de  la  difficulté  à  respirer.  J'ai 
vu  ce  remède  tirer  des  portes  de  la  mort  quelques 
boulangers.  ] 

Ceux  qui  pétrissent  la  pâle  et  la  forment  en  pains 
font  des  efforts  assez  considérables  qui  les  disposent 
aux  maladies  du  cœur.  Obligés  de  se  tenir  debout  en 
travaillant/ ils  sont  sujets  aux  varices  et  aux  ulcères 
des  jambes.  [J'ai  vu  quelquefois  leurs  mains  enflées 
cri  douloureuses;  ils  les  ont  tous  d'une  grosseur  pro- 
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digieuse,  phénomène  que  j'attribue  à  l'absorption, 
de  la  pale  qu'ils  manient,  et  surtout  à  l'exercice  con- 
tinuel des  mains  et  des  bras.  Les  mains  des  boulan- 
gers de'cèleni  leur  profession. 

Dans  les  pays  en  deçà  et  au-delà  du  Pô ,  les  bou- 
langers se  servent  d'une  planche  épaisse  ou  d'une 
table  à  trois  pieds,  sur  laquelle  est  fixé  un  morceau 
de  bois  allongé  ,  de  fcîrme  conique  ,  qui  se  meut  en 
tous  les  sens  ,  et  avec  lequel  ils  frappent  une  grande 
masse  de  paie  ,  qu'ils  pétrissent  ensuite  avec  les  bras 
et  les  genoux;  cette  manœuvre  fait  courber  les 
genoux  en  dehors ,  les  rend  cagneux  ;  de  sorte  qu'ils 
boitent  en  marchant.  Il  n'y  a  aucun  remède  à  celle 
incommodité. 

Les  ouvriers  qui  cuisent  le  pain  sont  les  moins  à 
plaindre  :  en  elfet ,  si  la  chaleur  qu'ils  éprouvent  en 
mettant  les  pains  au  four  leur  occasionc  des  maux 
assez  graves,  l'odeur  du  pain  chaud  compense  les 
pertes  qu'ils  fonl  par  les  sueurs  ,  carie  pain  frais  est 
un  aliment  très-analeptique  ;  son  odeur  seule  anime 
les  esprits  animaux].  On  prétend  que  Démocrite  a 
soutenu  son  exislence  par  la  vapeur  du  pain  chaud. 
Plusieurs  boulangers  m'ont  assuré  que  cette  vapeur 
leur  cause  souvent  une  perte  totale  de  l'appétit.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  les  ouvriers  occupés  au  four  sont  ex- 
posés constamment  à  une  chaleur  excessive  qui  les 
dessèche  et  provoque  la  soif.  L'habitude  qu'ils  ont 
de  prendre  des  boissons  froides  et  de  sortir,  même 
<iins  l'hiver,  presque  tout  nus,  n'ayant  qu'une  sim- 
ple toile  autour  de  leur  ceinture,  fait  naître  chez  eux 
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des  rhumes  de  cerveau,  l'enrouement,  des  douleurs 
rhumatismales ,  et  diverses  maladies  de  la  poitrine, 
telles  que  la  pleurésie  et  la  péripneumonie.  Ces  mala- 
dies étant  produites  par  une  suppression  de  la  transpi- 
ration ,  se  guérissent,  comme  l'observe Ramazzini,  par 
les  sueurs  que  l'on  sollicite  en  habitant  une  chambre 
chaude,  et  en  buvant  un  infusion  de  bourrache  ou  de 
sureau.  Si  ces  moyens  sont  insumsans,  il  faut  recourir 
aux  saignées  plus  ou  moins  copieuses. 

Quelques  boulangers  conservent  la  coutume  blâ- 
mable de  jeter  la  braise  allumée  dans  leurs  caves  pour 
l'éteindre,  et  de  l'aller  chercher  ensuite.  En  y  entrant, 
ils  sont  quelquefois  asphyxiés  par  là  vapeur  de  la 
braise.  Ce  malheur  est  arrivé  à  Chartres ,  chez  un 
boulanger.  Cinq  personnes,  dont  deux  étaient  ses 
propres  fils,  furent  asphyxiées  sans  qu'on  pût  les  rap- 
peler à  la  vie.  Un  boulanger  trop  hardi,  qni  voulut  le 
lendemain  retirer  ces  corps  avec  un  croc,  y  périt 
aussi.  On  en  fit  l'ouverture,  et  l'on  trouva  les  intestins 
distendus,  rouges,  enflammés,  etles  poumons  couverts 
de  taches  noirâtres;  les  muscles  éiaienl  séparés  de 
leurs  voisins  et  de  leurs  aitaches.  De  l'eau  jetée  dans 
la  cave  éteignit  loul-à-fait  la  braise,  et  absorba  le  gaz 
acide  carbonique  qui  avait  été  la  cause  de  là  mort  tic 
ces  six  personnes.  Cet  usage  est  donc  pernicieux  ;  il 
est  aboli  chez  les  boulangers  de  Paris,  qui  éteignent 
leur  braise  dans  de  grands  vases  en  tôle  fermés  (i  n- 
exactement .11  faut  avoir  la  précaution  de  ne  les  ou- 
vrir qu'au  bout  d'un  certain  temps,  afin  que  lu 
braise  soit  entièrement  éteinte. 
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La  plupart  des  garçons  boulangers  sont  pâles, 
maigres  et  d'une  faible  santé  (i);  ils  éprouvent  des 
maladies  plus  fréquemment  que  les  autres  ouvriers  , 
ce  qui  dépend  de  la  fatigue  de  leur  profession  et  des 
erreurs  de  régime  auxquelles  ils  se  livrent.  L'habilude 
qu'ils  ont  de  boire  du  vin  blanc  le  matin  à  jeun  rend 
chez  eux  les  gastrites  très- fréquentes.  Ils  sont  sou- 
vent atteints  de  dartres  furfuracées,  de  la  gale  et  de 
maladies  vénériennes  ;  ils  meurent  ordinairement 
épuisés,  ent£e_jquaranle  et  cinquante  ans.  Stoll  a 
remarqué  que  ces  artisans ,  quand  ils  sont  attaqués 
de  malaclies  aiguës,  succombent  plus  souvent  et  plus 
promptement  que  les  autres,  et  qu'ils  sont  très-sujets 
aux  fièvres  malignes,  dont  ils  reviennent  avec  peine» 
Dans  la  peste  affreuse  qui  désola  Marseille  en  1720  , 
tous  les  boulangers  périrent,  et  on  fut  obligé  d'en 
faire  venir  des  villes  voisines  pour  suffire  aux  besoins 
du  peuple. 

Maladies  des  Pâtissiers. 

Les  pâtissiers  sont  exposés  aux  mêmes  maladies 
que  les  boulangers  :  cependant  elles  sont  moins  in- 
tenses. La  farine  rend  souvent  leurs  paupières  chas- 
sieuses. Comme  ils  approchent  toujours  leurs  mains 


(  1  )  M.  Cadet-Gassicourt  dit  qu'ils  sont  querelleurs ,  joueurs, 
de'bauchés  ,  très-vindicatifs.  Comme  la  plus  grande  partie  de 
,  leur  travail  se  fait  la  nuit  et  qu'ils  sont  presque  toujours  dans 
des  lieux  sombres  ;  ils  deviennent  facilement  Misanthropes  et 
insocialdes. 
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du- feu  ,  il  leur  survient  quelquefois,  à  la  surface  dit 
métacarpe,  des  dartres  sq  m,  mineuses dont  la  guérison 
est  très-diiïicilc.  M.  Cadet-Gassicourt  dit  que  ces 
artisans  sont  moins  débauchés  que  les  boulangers  , 
plus  doux  cl  plus  sociables. 

Maladies  des  Meuniers. 

£Les  maladies  des  meuniers  diffèrent  peu  de  celles 
des  boulangers.  Vivant  dans  une  atmosphère  charge 
de  particules  farineuses,  les  meuniers  en  avalent 
malgré  eux  une  grande  quantité.  J'en  ai  vu  devenir 
aslhmatiquesel hydropiques.  Souvent ,  dansles  eflorts 
qu'ils  lbnt  pour  soulever  et  porter  les  sacs  pleins  de 
farine  ,  ils  se  donnent  des  hernies.  Le  bruit  des  roues, 
des  meules  et  des  eaux  ,  qui  frappe  continuellement 
leurs  oreilles,  les  rend  presque  tous  sourds.  ]  Leurs 
habitations,  bâties  sur  l'eau,  sont  froides.,  humides  , 
et  les  exposent  aux  rhumatismes  et  aux  affections 
chroniques  de  la  poitrine. 

[M  est  digne  de  remarque  que  les  meuniers  et  les 
boulangers  sont  sujets  à  la  maladie  pédicuknre. 
Cette  maladie  provient-elle  de  la  malpropreté  de 
ces  ouvriers,  ou  bien  le  mélange,  de  la  farine  avecla 
crasse  de  leur  peau  favorise- t-el le  la  production  des 
poux  ? 

Chez  les  anciens  ,  les  meuniers  étaient  attaqués  de 
maladies  plus  graves  que  dans  noire  siècle.  On  ne 
connaissait  pas  alors  les  moulins  à  eau  ;  pour  réduire 
les  grains  en  poudre,  on  se  servait  de*  meules  qu'on 
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fàisail  mon  voir  par  des  chevaux,  des  esclaves  et  des 
feimnus  :  c'est  de  là  qu'est  venu  le  nom  de  meules  à 
tourner,  parce  qu'on  était  obligé  d'employer  toutes 
ses  forces  à  ce  travail,  qui  était  une  espèce  de  sup- 
plice pour  les  criminels.  Nous  lisons  dans  l'Ecriture 
sainte  que  les  Philistins ,  après  avoir  crevé'  les  yeux 
à  Samson ,  l'ont  condamné  à  tourner  une  meule. 
On  avait  coutume  de  crever  les  yeux  aux  esclaves 
occupés  à  cet  emploi,  afin  de  les  préserver  du  vertige. 

Les  meuniers  doivent  prendre  les  mêmes  précau- 
tions que  les  boulangers  ,  puisque  leurs  maladies 
proviennent  également,  delà  farine  qui,  voltigeant 
dans  l'air,  pénètre  dans  les  voies  respiraloires;  ils 
doivent  se  couvrir  la  figure  d'un  morceau  de  mous- 
seline ployé^en  plusieurs  doubles.  S'il  leur  survient 
une  hernie,  il  faut  qu'ils  portent  continuellement  un 
bandage  ;  ils  pourraient  même ,  comme  je  l'ai  con- 
seillé avec  succès ,  en  porter  toujours  un  pour  se 
préserver  de  cette  maladie.  Pour  diminuer  l'im— 
pression  fâcheuse  que  cause  le  bruit  des  meules , 
les  meuniers  peuvent  s'introduire  du  coton  dans  les. 
oreilles;  les  vêtemens  chauds  leur  conviennent  aussi 
pour  se  garantir  de  l'humidité. 

Quant  à  la  maladie  prédiculaire  (qu'on  observe 
rarement  aujourd'hui),  les  bains  et  le  changement 
fréquent  de  linge  suffisent  pour  sa  guérison.  Si  cette 
affection  était  rebelle  à  ces  moyens  ,  on  pourrait 
avoir  recours  aux  lotions  avec  une  décoction  d'ab- 
sinthe, de  staphisaigre  ,  et  8urlout  aux  frictions  mer- 
curielles.  ] 
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Maladies  des  Perruquiers  et  des  Coiffeurs. 

Lorsqu'on  faisait  autrefois  un  fréquent  usage  de 
la  poudre  ,  les  perruquiers  ,  respirant  les  molécules 
que  faisait  voltiger  la  houppe,  étaient  souvent  atteints 
d'asthme  et  de  phthisie,  à  l'âge  de  quarante  ou  cin- 
quante ans.  Aujourd'hui  que  la  mode  de  la  poudre 
est  presqu'entièrement  passée,  les  perruquiers  sont 
moins  exposés  à  ces  maladies.  Les  coiffeurs  ac- 
tuels doivent  faire  attention  aux  cheveux  dont  ils 
se  servent  pour  la  confection  des  perruques  :  s'ils 
proviennent  d'un  individu  galeux  ou  teigneux  ,  ils 
courent  le  risque  de  contracter  la  gale  ou  la  teigne. 
M.  Cadet-Gassicourt  admet  deux  classes  parmi  les 
perruquiers:  l'une  honnête,  industrieuse* ,  économe; 
l'autre  débauchée,  paresseuse  et  bavarde  à  l'excès  ;  îl 
a  remarqué  que  ces  artisans  ont  souvent  des  ulcères 
aux  malléoles. 

Maladies  des  Amidonniers. 

[Les  ouvriers  qui  préparent  l'amidon  ont  aussi 
des  maladies  particulières  à  craindre.  Pour  fabriquer 
celte  fécule,  ils  mettent,  en  été,  du  froment  dans  des 
vases  et  le  laissent  macérer  dans  l'eau  jusqu'à  la  germi- 
nation ;  alors  ils  le  foulent ,  comme  on  fait  le  raisin  ; 
et  quoique  ce  travail  s'exécute  en  plein  air ,  l'odeur 
qui  s'élève  de  cette  matière  écumeuse  est  si  forte  et  si 
aigre,  que  celui  qui  la  presse  avec  les  pieds,  et  ceux 
qui  la  ramassent  pour  en  retirer  le  suc  qu'on  laissa 
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dessécher  au  soleil  ,  se  plaignent  de  douleurs  de 
tête,  de  difficulté  de  respirer ,  d'une  toux  très-fati- 
gante  ,  et  sont  obligés  de  quitter  de  temps  en  temps 
leur  ouvrage  pour  ne  pas  être  suffoqués.  J'ai  fait 
moi-même  celte  observation,  et  j'ai  respiré  cette  odeur 
insupportable  qui  frappait  mon  nez.  comme  un  acide 
très- pénétrant.  ]  C'est  à  ïeau  sure  dont  se  servent  les 
amidonniers  et  qui  se  prépare  avec  du  levain  de  bou- 
langer, que  l'on  doit  attribuer  cette  odeur  malfai- 
sante. M.  Cadet-Gassicourt  dit  que  ces  ouvriers  sont 
sales  ,  crapuleux  ,  et  sujets  aux  fièvres  adynannqueset 
ataxiques. 

La  pulvérisation  de  l'amidon,  qui  est  une  véritable 
farine,  produit  les  mêmes  accidens  que  ceux  aux- 
quels sont  exposés  les  boulangers. 

|~  J'ai  coutume  d'avertir  les  amidonniers  de  travailler 
dans  des  lieux  vastes  et  bien  aérés.  S'ils  sont  attaqués 
de  quelques  maladies  causées  par  leurs  travaux.,  je 
leur  administre  l'huile  d'amandes  douces,  les  émul- 
sions  de  semences  de  melon,  la.  tisane  d'orge,  eîc.  ] 

On  a  conseillé  à  ces  ouvriers  de  se  placer  autour 
du  cou  une  espèce  d'entonnoir  de  carton  ou  de 
papier  dont  l'extrémité  la  plus  large  soit  tournée 
vers  la  tête,  pour  briser  la  direction  de  la  vapeur  ^ 
mais  ce  moyen  est  à  la  fois  insuffisant  et  gênant. 
Tourielle,  dans  ses  Élémens  d'Hygiène ,  propose  de- 
dégager  de  temps  à  autre  de  l'ammoniaque ,  pour 
neutraliser  la  vapeur  acide  qui  s'exhale  de  l'amidon» 
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Maladies  des  Bluteurs  ,  Sasseurs  et  Mesureurs  de 

graùn. 

[Tous  les  grains,  et  le  froment  surtout ,  conservés 
rions  (les  greniers  ,  ont  toujours  une  poudre  fine  qui 
leur  est  mêîe'e.  Cette  poussière  est  composée  de  celle 
que  produisent  les  batteurs  en  grange ,  et  d'une  autre 
plus  pernicieuse  qui  se  forme  dans  les  grains,  lors- 
qu'ils sont  gardés  long-temps.  Quand  on  les  a  serrés, 
humides,  ils  s'échauffent ,  fermentent  et  se  réduisent 
en  poussière.  En  outre  ,  il  se  détache  toujours  des 
molécules  ténues  de  leur  enveloppe,  qui  se  dessè- 
che et  se  sépare  du  froment.  Ajoutez  a  cela  la  pous- 
sière que  font  en  les  rongeant  les  teignes,  les  cha- 
rançons, et  celle  qui  résulte  de  la  coulure,  du  chnr- 
bon  ,  de  la  nielle,  et  surtout  de  l'ergot,  maladies  qui 
affectent  les  grains.  Toutes  les  fois  qu'il  Faut  les  Muter 
pour  les  donner  à  moudre,  ou  les  mesurer  dans  les 
magasins  où  on  les  vend  .  les  bluteurs  et  les  niesu- 
reurs  sont  si  incommodés  de  cette  poussière,  qua- 
près  leur  travail,  ils  ont  coutume  de  le  délester  ,  à 
cause  des  maux  qu'il  produit.  En  effet,  les  molécules 
de  cette  poussière  leur  dessèchent  la  gorge  et  le 
palais,  obstruent  les  voies  respiratoires,  et  leur  don- 
nent une  toux  sèche  et  fatiganie.  Ces  ouvriers  ont 
les  yeux  rouges  et  larmoyans;  ils  sont  presque  tous 
cachectiques ,  su  jets  à  l'asthme,  à  l'hydropisie,  et 
parviennent  rarement  à  un  âge  avancé.  Cette  poudre 
est  si  acre  qu'elle  cause  une  démangeaison  sur  toute 
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l'habitude  du  corps,  telle  que  celle  qu'on  éprouve 
dans  les  éruptions  cutanées. 

Le  blé  serré  dans  des  lieux  clos  peut  donner  nais- 
sance à  des  exhalaisons  si  nuisibles,  qu'elles  suffisent 
pour  tuer  sur-le-champ  celui  qui  aurait  l'imprudence 
d'y  entrer  pour  tirer  des  grains,  sans  donner  issue  à 
cette  vapeur  délétère.  ] 

Ces  exhalaisons  surviennent  lorsque  le  blé  mis 
■mi  tas  n'est  pas  remué;  il  souffre  alors  du  défaut  de 
renouvellement  de  l'air;  il  fermente  et  laisse  échap- 
per du  gaz  acide  carbonique.  Le  ventilateur  de  Haies 
est  un  très-bon  moyen  à  employer  pou-  prévenir 
cette  fermentation.  Par  le  moyen  du  ventilateur,  on 
introduit  dans  Je  tas  de  blé  du  nouvel  air  qui  force 
celui  qui  a  croupi  entre  les  grains  à  lui  céder  sa 
place. 

[  La  république  de  Lucques  a  la  sage  coutume 
de  faire  tirer  le  froment  des  magasins  publics  tous 
les  ans  au  mois  d'août,  de  le  bluter  et  de  l'exposer 
pendant  quelques  jours  aux  rayons  duboleil ,  et  de  ie 
resserrer  après  cette  opération.  Ce  soin  préserve  téfe 
grains  de  la  carie  et  de  la  fermentation  ,  et  contribue 
ainsi  à  la  santé  des  citoyens. 

Les  ouvriers  qui  font  le  sujet  de  cet  article  ont 
coutume  de  se  garnir  le  nez  et  la  bouche  avec  des 
mouchoirs  pour  ne  pas  avaler  la  poussière  qu'ils  lont 
voltiger,  de  se  laver  souvent  là  bouche  et  les  yeux 
avec  de  l'eau  fraîche  ,  et  de  secouer  leurs  habits  ; 
riais  toutes  ces  précautions  ne  suffisent  pas;  il  faut 
encore  qu'ifs  se  baignent  pour  emporter  la  nous- 
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sière  qui  s'attache  à  leur  peau  et  retient  leur  sueur. 
Les  émulsions  de  melon,  le  petit-lait,  une  infusion 
de  mauve  sont  très-utiles  à  ces  ouvriers  pour  calmer 
leur  toux.  ] 

Les  batteurs  en  grange  et  les  'vanneurs  sont  sujets 
aux  mêmes  maladies  que  les  mesureurs  de  grains. 

Maladies  de  ceux  qui  préparent  le  tabac. 

[Le  tabac ,  qui  fait  les  délices  de  presque  tous  les 
nez,  expose  ceux  qui  le  préparent  à  diverses  mala- 
dies. L'action  de  déployer,  de  secouer  les  feuilles  de 
celle  plante  roulées  en  forme  de  cordes,  et  de  les  faire 
mouvoir  dans  différens  sens  sur  la  meule  qui  les 
broie,  dégage  une  si  grande  quantité  d'une  poudre 
très-ténue ,  que  les  ouvriers  peu  accoutumés  à  ce 
genre  de  travail  éprouvent  des  douleurs  de  tête  vio- 
lentes, des  vertiges,  des  nausées  et  des  éternuemens 
continuels.  Les  liabitans  voisins  en  sont  même  in- 
commodés, surtout  en  été,  et  se  plaignent  d'envies 
de  vomir.  J'ai  vu  une  jeune  fille  juive  qui ,  occupée 
pendant  tout  le  jour  à  déployer  des  paquets  de  tabac, 
lut  tourmentée  de  vomissemens  et  de  selles  fréquen- 
tes mêlées  à  du  sang.  Les  chevaux  qui  font  tourner  la 
meule  témoignent  1  acreté  nuisible  de  celte  pous- 
sière en  agitant  souvent  la  tête,  en  toussant  et  souf- 
flant par  les  naseaux.] 

Les  ouvriers  qui  travaillent  au  tabac  sont,  en  gé- 
néral, maigres,  décolorés,  jaunes,  asthmatiques: 
cependant  il  y  en  a  plusieurs  qui  n'en  sont  pas  in- 
commodés. Ainsi,  à  Cette  en  Languedoc,  les  ou- 

/ 


DE  OEÛX  QUI   PRÉPARENT  LE  TABAC.  26$ 

vriers  de  la  ferme,  dit  Fourcroy,  s'accoutument  à 
l'odeur  du  tabac  et  n'en  sont  aucunement  affectés; 
ils  sont  même  moins  sujets  que  les  autres-habitans  de 
Cette  aux  fièvres  putrides  qui  régnent  ordinairement 
dans  cette  ville  à  la  fin  de  l'été. 

[  Les  ouvriers  en  tabac  se  préserveront ,  autant  que 
possible ,  des  particules  qui  s'écbappent  de  leur  ou- 
vrage, en  se  couvrant  la  figure  d'une  gaze  ,  en  res- 
pirant souvent  un  air  frais  ,  en  se  lavant  le  visage 
avec  de  l'eau  fraîche  et  la  bouche  avec  de  l'eau  vi- 
naigrée. Pour  diminuer  l'irritation  que  produit  sur 
leurs  organes  la  vapeur  du  tabac  ,  ils  feront  usage  de 
petit-lait,  des  émulsions  de  semences  de  melon ,  de 
la  tisane  d'orge  et  du  riz  cuit  dans  le  lait.  Dans  quel- 
ques cas,  je  leur  administre  un  vomitif  pour  évacuer 
la  poudre  qu'ils  ont  avalée.]  On  pourrait  les  garantir 
des  molécules  du  tabac  en  établissant  dans  l'atelier 
une  cheminée  munie  d'un  fourneau  d'appel. 

M.  Cadet-Gassicourt  a  observé  que  les  râpeurs  de 
tabac  ont  du  goût  pour  la  boisson  ,  sans  être  décidé- 
ment iv-  >^nes. 

[Tous  les  médecins  conviennent  que  l'emploi  im- 
modéré du  tabac  est  dangereux  ,  et  plusieurs  faits 
cités  par  les  auteurs  confirment  celle  assertion.  Van- 
helmoni  (/),  qui  blâme  la  coutume  de  fumer,  dit 
avoir  trouvé  un  estomac  teint  en  jaune  par  la  vapeur 
du  tabac.  Simon  Pauli  et  Richard  Morlon  (2)  pen- 


(1)  In  custode  errante ,  n.  /tG  ;  ac  in  iracl.  de  Mort,  occas. 
';>)  Quadr.  bot.j  cap.  fi,  dephth. 
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sent  que  celte  vapeur  dessèche  les  poumons  et  pro- 
duit le  marasme.  On  pourra  aussi  lire  Théoph.  Bo- 
net  (i  ) ,  qui  a  démontré  par  beaucoup  d'ouvertures 
de  cadavres  les  maux  affreux  que  déterminent  sur  les 
poumons  et  le  cerveau,  non-seulement  la  fumée  de 
tabac,  mais  encore  la  poudre  de  cette  plante  prise 
par  le  nez.]  La  petite  fille  d'un  marchand  de  tabac 
mourut  dans  des  convulsions  affreuses  pour  avoir 
couché  dans  un  endroit  où  on  avait  râpé  une  grande 
quantité  de  tabac.  Un  jeune  homme  ayant  la  petite- 
vérole  fut  si  vivement  frappé  de  l'odeur  du  tabac 
que  sa  garde  râpait  à  côté  de  lui ,  que  ses  boulons 
rentrèrent ,  et  que  l'on  eut  beaucoup  de  peine  à  réta- 
blir l'éruption. 

[  Qu'on  ne  pense  pas  que  je  veuille  diffamer  une 
plante  aussi  célèbre,  qui  est  agréable  à  tous  les  Eu- 
ropéens, et  dont  le  commerce  fait  un  des  grands  re- 
venus de  plusieurs  royaumes  (2).  Des  médecins  éclai- 
rés ont  signalé  ses  vertus,  et  l'ont  rangée  avec  raison 
parmi  les  plantes  médicamenteuses.  On  ne  doit  blâ- 
mer que  l'usage  immodéré  ou  à  contre-f$ï~5s  qu'on 
fait  cle  cetle  plante.  Tout  le  monde  sait  que  les  feuilles 
de  tabac  mâchées  excitent  une  sécrétion  abondante 
de  mucosités  et  de  salive;  l'évacuation  de  ces  h- 


(1)  In  suo  Sepulcrel.  ,  t.  u  ,  lib,  4  ;  sect  -  ^Uim. 

(2)  Lé  gouvernement  français  relire,  tous  frais  d'achats, 
de  perception  et.  d'exploitation  payc's,  trente  et  quelques 
millions  par  an.  L'ancienne  ferme ,  <;ui  avait  La  vente  cwltiMve 
du  tabac  }  rendait  \\  l'Élut  trente  millions  nets. 
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queurs  n'est  pas  également  salutaire  à  tons  les  hom- 
mes. Le  tabac  peut  être  utile  aux  personnes  pourvues 
d'un  grand  embonpoint,  mais  il  est  nuisible  à  celles 
qui  sont  d'un  tempérament  sec  cl  bilieux.  J'ai  connu 
plusieurs  hommes  qui  sont  tombés  dans  le  marasme 
pour  avoir  mâché  trop  de  tabac  ;  ils  s'applaudissaient 
en  voyant  couler  perpétuellement  un  flot  de  liquide 
de  leur  bouche,  et  ils  croyaient ,  par  ce  moyen,  af- 
fermir leur  santé?  J'ai  eu  beaucoup  de  peine  à  leur 
persuader  qu'il  est  très  -  dangereux  de  tarir  ainsi 
les  sources  salivaires  et  de  priver  le  corps  de  son  suc 
nourricier ,  tant  est  grande  la  folie  de  mâcher  le  ta- 
bac et  d'en  respirer  la  fumée,  folie  qui,  malgré  les 
avis  des  médecins,  sera  probablement  toujours  à  la 
mode. 

11  est  étonnant  de  voir  combien  de  moyens  l'on 
emploie  pour  satisfaire  les  goûts  des  difïerens  nez. 
En  effet,  on  prépare  plusieurs  espèces  de  tabacs, 
comme,  dans  la  cuisine  ,  on  multiplie  les  assaisonne- 
mens  :  on  réduit  celte  plante  en  poudre  plus  ou 
moins  line ,  on  lui  donne  une  odeur  agréable  ,  ou  on 
lui  laisse  celle  qui  lui  est  propre. 

Beaucoup  de  voyageurs  assurent  que  le  tabac  mâ- 
ché ou  sa  vapeur  inspirée  par  la  pipe,  ôte  l'appétit, 
et  que,  par  l'un  de  ces  moyens,  on  peut  faire  beau- 
coup de  chemin  sans  être  pressé  par  la  faim.  Guil- 
laume Pison  adîrme  qu'en  voyageant  dans  des  lieux 
déseftSi  il  ne  ressentir,  ni  lassitude,  ni  faim,  après 
avoir  mâché  du  tabac.  Vanhelmont  émet  la  même 
opmion.  J'ai  souvent  observé  que  les  fumeurs  et  les 
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mâchcurs  de  tabac  sont  continuellement  sans  appé- 
tit ,  parce  que  son  usage  énerve  l'action  de  l'estomac 
et  détruit  l'énergie  du  suc  salivaire.  ]  Willis  recom- 
mande l'usage  du  tabac  dans  les  armées ,  comme 
pouvant  suppléer  à  la  disette  des  alirnens.  Pendant 
la  conquête  de  la  Hollande,  Louvois  s'occupa  en- 
core plus  de  l'approvisionnement  du  tabac  que  de 
celui  des  vivres. 

Maladies  des  Parfumeurs. 

Vivant  au  milieu  de  substances  aromatiques  qu'ils 
pilent  et  préparent  de  diverses  manières,  les  parfu- 
meurs sont  sujets  à  perdre  le  sens  qu'ils  cherchent  à 
satisfaire  chez  les  autres.  L'habitude  de  respirer  les 
odeurs  les  plus  fortes  et  d'en  recevoir  les  émanations 
sur  la  pituilaire,  affaiblit  la  sensibilité  olfactive  de 
celle  membrane.  Quelquefois  celle  sensibilité ,  loin 
d'être  éteinte,  est  au  contraire  exaltée.  Un  parfu- 
meur de  Montpellier  avait  tellement  perfectionné 
le  sens  de  l'odorat,  qu'il  découvrit,  dil-on,  dans 
une  essence,  jusqu'à  cinquante  substances  qui  en- 
traient dans  sa  composition  et  dont  l'odeur  était  dif- 
férente. 

Les  odeurs  concentrées  dans  un  endroit  clos 
peuvent  produire  des  maux  de  tête,  des  vertiges  et 
même  l'asphyxie.  [  On  lit  da»s  Gaspard  à  Rejès  qu'un 
pêcheur  ayant  respiré  les  odeurs  fortes  qui  étaient 
répandues  dans  le  palais  de  Sébaslianus ,  roi  de  Lu- 
shanie;  tomba  subitement  en  syncope  et  parut  n'a- 
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voir  aucun  signe  de  vie.  Le  célèbre  Thomas  de  VèVi 
le  fit  porter  au  bord  de  la  mer;  on  le  roula,  par  son 
ordre,  dans  le  limon  et  l'algue  marine  :  bientôt  il 
revint  à  lui  et  recouvra  sa  première  vigueur.  Ba- 
con (i)dit  que  ceux  qui  entrent  dans  les  magasins 
d'aromales  qu'on  n'a  pas  ouverts  depuis  long-temps, 
sont  atlaque's  de  fièvre  et  d'inflammation.  Levinius 
Lemnius  (2)  nous  apprend  que  les  habilans  de  l'A- 
rabie sont  si  abattus  par  les  odeurs  douces  qui  par- 
fument tout  leur  pays  ,  qu'ils  recherchent  les  odeurs 
les  plus  fétides  comme  un  baume  salutaire  (3)  qui 
adoucit  leurs  maux.  ]  Nous  connaissons  plusieurs 
femmes  qui  ne  peuvent  rester  quelques  instans  dans 
le  laboratoire  d'un  parfumeur  sans  être  prises  d'un 
mal  de  lêle  assez  violent.  M.  Cadet-Gassicourt  dit 
que  les  parfumeurs  sont  sujets  aux  affections  ner- 
veuses et  aux  tremblemens. 

Les  parfumeurs  doivent  pulvériser  à  l'air  libre  les 
substances  acres  et  fortes ,  et  mettre  des  peaux  autour 
de  leur  mortier.  Les  bains ,  les  boissons  rafraîchis- 
santes, un  régime  adoucissant ,  et  l'exercice  à  la  cam- 
pagne leur  sont  très-convenables.  Il  serait  utile  qu'ils 
fissent  leurs  préparations  sous  le  manteau  d'une  che- 
minée pourvue  d'un  fourneau  d'appel. 


(1)  Nov.  organ. ,  l.  2. 

(1)  De  Occul..  nat.  min.  ,  l.  2  >  c.  g, 

(5)  Camp.  Elys.,cj.  99. 
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Maladies  des  Confiseurs. 


[On  a  coutume ,  pour  l'ornement  des  labiés  et 
pour  d'autres  usages,  de  confire  avec  !e  sucre  dif- 
férentes semences,  telles  que  les  amandes,  les  pis- 
taches ,  les  pignons,  les  fenouils ,  la  coriandre  et  le 
sanlonicum,  ainsi  que  les  fruits  verts.  Ces  préparations 
agréables  pour  ceux  qui  en  usent,  produisent  de 
grands  maux  aux  ouvriers  qui  les  exécutent.  On  met 
les  fruits  et  les  semences  dans  une  bassine  de  laiton  , 
suspendue  par  une  chaîne  de  métal ,  et  sous  laquelle 
est  un  réchaud  rempli  de  charbons  allumés.  Le  sucre 
liquide  tombe  goutte  à  goutte  du  robinet  d'un  vase 
suspendu  à  une  certaine  hauteur  sur  la  bassine.  On 
n«ite  de  temps  en  temps  les  semences  et  les  fruits, 
afin  qu'ils  se  couvrent   mieux  d'une    couche  de 
sucre.  Les  ouvriers  occupés  constamment  à  ce  travail 
respirent  l'air  chaud  et  les  vapeurs  qui  s'élèvent  delà 
bassine  ,  et  contractent  ainsi  très-facilement  des  ma- 
ladies graves,   comme  des  douleurs  de  tête,  des 
onhthalmies  et  des  élouffemens  très-violens.  Ceux  qui 
font  le  sucre  eandi  sont  exposés  à  une  chaleur  extrê- 
mement vive. 

Trois  causes  principales  nuisent  à  ces  ouvriers  :  la 
vapeur  du  charbon,  l'odeur  de  la  bassine  échauffée  , 
et  enfin  le  sucre  lui-même.  Le  charbon  qui  brûle 
dégage  du  gaz  acide  carbonique  et  du  gaz  oxide  de 
carbone,  lesquels  vicient  promptement  l'air  et  peu] 
v-ent  occasioncr  l'asphyxi'i,  si  on  ne  procure  à  ces 
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gaz  une  issue  libre  dans  l'atmosphère.  Les  exemple* 
de  celle  espèce  d'asphyxie  sont  très  -  nombreux. 
Vanhehnont  (i)  rapporte  que,  dans  l'hiver,  étant  ren- 
fermé et  travaillant  dans  une  petite  chambre,  il  fut 
tellement  frappé  par  la  vapeur  du  charbon  qu'on  y 
avait  allumé  3  qu'il  eut  à  peine  la  force  de  sortir  de 
son  cabinet,  et  qu'il  tomba  par  terre  à  demi  mort. 

La  bassine  où  se  font  les  dragées  a  les  inconvénient 
du  cuivre,  car  le  laiton  est  un  alliage  de  ce  métal 
et  du  zinc.  Ce  vaisseau  échauffé  répand  une  odeur 
âcre  que  respirent  les  ouvriers.  Enfin  le  sucre  fondu 
qu'on  verse  sur  les  semences  exhale  des  vapeurs 
épaisses  et  irritantes.  Toutes  ces  émanations  mêlées 
ensemble  sont  donc  capables  d'affecter  dangereuse- 
ment Je  cerveau  ,  les  yeux,  et  surtout  la  poitrine,  des 
confiseurs. 

Ces  artisans  doivent ,  i°  travailler,  autant  qu'il 
leur  est  possible,  dans  un  endroit  ouvert  et  vaste,  où 
l'on  a  ménagé  un  courant  d'air  propre  à  entraîner 
les  vapeurs  nuisibles  ;  2°.  interrompre  leur  travail 
pendant  quelques  heures  pour  respirer  un  air  frais  ; 
se  laver  le  visage  et  se  gargariser  avec  de  l'eau  et 
du  vinaigre.]  Pour  prévenir  l'action  malfaisante  du 
charbon,  il  faut  avoir  soin  de  l'allumer  plusieurs 
heures  avant  de  se  mètre  au  travail. 


_ — E 
(i)  la  jure  duumviralus. 
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Maladies  des  Ramoneurs, 

Les  ramoneurs  qui  débarrassent  les  cheminées  de 
la  suie  qui  les  engorge  sont  des  enfans  savoyards  ou 
auvergnats  qui  se  répandent,  à  l'approche  de  l'hi- 
ver, dans  les  villes  de  France.  C'est  d'eux  que  Vol- 
taire a  dit  : 

  Ces  honnéles  enfans 

Qui  de  Savoie  arrivent  tous  les  ans  , 
Et  dont  la  main  le'gèrement  essuie  , 
Ces  longs  canaux  engorge's  par  la  suie. 

Quoiqu'ils  soient  habituellement  couverts  de  suie, 
et  qu'ils  avalent  cette  substance  composée  de  sels 
assez  actifs,  ils  n'en  sont  nullement  incommodés; 
la  plupart  jouissent  d'une  bonne  santé,  et  sont  re- 
marquables par  la  blancheur  de  leurs  dents,  la- 
quelle est  due  au  contact  et  à  l'action  de  la  suie.  Il 
parait  que  cette  substance  les  préserve  des  maladies 
de  la  peau  et  surtout  de  la  gale.  Cependant  ils  sont 
exposés  à  plusieurs  accidens  :  ainsi  on  a  vu  des  ra- 
moneurs qui ,  ayant  voulu  pénétrer  dans  des  chemi- 
nées trop  étroites ,  ont  eu  la  tête  arrêtée ,  comme  en- 
clavée, et  sont  péris  dans  cetle  position  avant  qu'on 
ait  pu  les  secourir.  On  en  a  vu  d'autres  qui,  ayant 
grimpé  dans  des  cheminées  trop  chaudes,  ont  éprouvé 
des  brûlures  et  même  ont  été  asphyxiés.  Le  ramonage 
des  cheminées  des  doreurs  sur  métaux  est  très-dan- 
gereux, et  donne  naissance  à  des  maladies  semblables 
à  celles  des  ouvriers  doreurs.  Mais  il  est  une  affection 
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particulière  que  Percival  Pott  a  remarquée  chez  les 
ramoneurs  anglais:  c'est  le  cancer  du  scrotum»  a  L'ul- 
cère ,  dit-il ,  commence  toujours  à  la  parlie  inférieure 
du  scrotum  ;  il  est  superficiel,  mais  douloureux  et 
d'un  mauvais  aspect  ;  ses  bords  sont  durs ,  élevés  et 
dentelés.  Après  s'être  étendu  plus  ou  moins  sur  la 
peau,  il  gagne  le  dartos,  la  tunique  vaginale,  puis  le 
testicule ,  qui  devient  gros  et  dur  ;  de  là  il  se  prolonge 
en  haut,  jusque  dans  la  cavité  abdominale.  »  Ce  can- 
cer a  été  attribué  à  la  présence  de  la  suie  dans  les 
rides  du  scrotum  et  à  la  compression  des  bourses 
pendant  l'ascension  dans  les  cheminées;  on  l'observe 
très-rarement  en  France.  M.  Bayle,  qui  a  fait  une 
étude  spéciale  des  maladies  cancéreuses ,  ne  l'a  jamais 
rencontré  :  cependant  j'ai  vu  en  1814,  à  l'Hôtel-Dieu 
de  Paris,  un  homme  âgé  de  quarante  ans  qui,  de- 
puis son  enfance,  faisait  le  métier  de  ramoneur  et 
portait  au  scrotum  un  ulcère  évidemment  cancé- 
reux. M.  le  professeur  Dupuytren  en  fit  l'excision, 
sans  enlever  le  testicule  ,  qui  était  sain  :  le  malade 
sortit  de  l'hôpital  parfaitement  guéri.  Pott  dit  que  le 
seul  moyen  d'arrêter  les  progrès  du  mal ,  c'est  d'ex- 
ciser de  bonne  heure  la  portion  de  scrotum  qui  en 
est  affectée.  Il  paraît  que,  de  tous  les  cancers,  c'est 
celui  qui  offre  le  plus  de  chances  d'une  guérison  so- 
lide ,  lorsqu'il  est  extirpé  à  temps. 

Les  ramoneurs,  pour  éviter  le  mouvement  rapide 
des  particules  de  la  suie  dans  les  cheminées,  doivent 
les  boucher  exactement  par  en  bas,  non  avec  des 
hnges,  qui  sont  insuiïisans,  mais  avec  de  vieilles  ta- 
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pisseries.  Les  lotions  fréquentes  cla  visage  et  de  tout 
le  corps,  les  gargarisme*  avec  de  l'eau  vinaigrée  leur 
sont  très-convenables.  Us  doivent  avoir  la  précaution 
de  ne  pas  monter  dans  des  cheminées  chaudes.  S'ils 
ont  la  tête  enclavée  dans  une  cheminée  trop  étroite, 
M.  Mérat  conseille  de  leur  descendre  du  haut  de  la 
cheminée  une  corde,  qu'ils  tiennent  fortement  par  les 
bras  placés  au-dessus  de  la  tête,  tandis  qu'on  les 
retire  à  force  de  bras. 

Le  ramonage  des  cheminées  des  doreurs  exige  des 
soins  particuliers  :  voici  les  moyens  préservatifs  que 
M.  d'Arcet  propose,  et  dont  l'autorité  devrait,  ce  nie 
semble,  rendre  l'emploi  obligatoire  :  «  Tout  doreur, 
dit-il,  devrait  avoir  chez  lui  une  veste  ronde,  un 
pantalon  à  pieds,  des  gants  et  un  capuchon,  le  tout 
fait  en  toile  épaisse,  mais  d'un  tissu  très-serré.  Lors- 
qu'un doreur  voudra  faire  ramoner  sa  cheminée, 
il  devra  y  faire  passer  de  l'eau  en  vapeurs,  pendant 
quelques  heures  la  veille  du  ramonage  :  il  obtiendra 
cet  effet  en  apportant  sous  le  manteau  de  la  chemi- 
née des  charbons  allumés  qu'on  éteint  de  suite  avec 
de  l'eau  bouillante.  11  choisira  un  ramoneur  d'une 
bonne  constitution,  sachant  bien  son  métier,  lui 
ôtera  ses  habits  et  le  couvrira  des  habits  de  loile  dont 
nous  venons  de  parler ,  en  lui  mettant  sur  la  bouche, 
par  excès  de  précaution  ,  une  éponge  mouillée  et  liée 
avec  un  ruban  autour  de  sa  tête.  Ainsi  couvert  et 
garanti,  îe  ramoneur  sera  sans  inquiétude  et  ramo- 
nera mieux  la  cheminée.  Lorsque  son  ouvrage  sera 
fini)  on  lui  ôlera  son  enveloppe  de  toile,  on  le  lavera 
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bien ,  on  lui  fera  remettre  ses  habits,  et  on  lui  don- 
nera à  manger,  en  lui  faisant  Loire  du  lait,  s'ilen 
désire.  Le  doreur  fera  laver  de  suite  à  grande  eau 
l'habillement  complet  de  toile  qu'aura  quitté  le  ra- 
moneur; il  l'enverra  ensuite  à  la  lessive  et  le  gardera, 
pour  une  nouvelle  opération.  » 

Maladies  des  Charbonniers . 

Les  charbonniers  se  divisent  en  deux  classes  : 
i°.  ceux  qui  font  le  charbon  ;  2°.  ceux  qui  le  mesu- 
rent et  le  portent  en  ville.  Les  premiers,  travaillant 
en  plein  air  dans  les  forets,  sont  peu  incommodés- 
par  les  vapeurs  dégagées  du  bois  qui  se  carbonise; 
mais  comme  ils  sont  exposés  aux  intempéries  des. 
saisons  et  comme  ils  se  couchent  souvent  par  terre, 
ils  sont  sujets  aux  catarrhes  et  aux  douleurs  rhuma- 
tismales. 

La  poussière  de  charbon  dont  sont  couverts  ceux 
qui  le  mesurent  et  le  portent,  ne  leur  est  pas  nui- 
sible :  on  a  remarqué  même  qu'elle  les  préserve  de 
la  gale  et  des  autres  affections  cutanées.  Cependant 
le  docteur  Skragge  dit  que  les  charbonniers  sont  at- 
taqués de  la  pâleur,  delà  toux,  de  l'asthme  et  de  la 
philu\ie.  11  est  probable  que  ce  médecin  a  voulu 
parler  des  ouvriers  qui  retirent  desmines  le  ■charbon 
de  pierre.  Ces  ouvriers  sont,  en  effet,  appelés  char- 
honniers  dans  les  houillières.  Se  bien  couvrir,  coucher 
dans  des  cabanes ,  telles  sont  les  précautions  que  nous, 
recommandons  aux  ouvriers. qui  font  le  charbon. 


2l4 


MALADIES 


Maladies  des  Chanvriers  et  des  Liniers. 

[La  nécessité  des  habits  a  presque  été  la  même 
pour  l'homme  que  celle  des  alimens,  dès  le  premier 
âge  du  monde.  Pour  satisfaire  à  ce  besoin,  la  nature 
bienfaisante  nous  a  fourni  beaucoup  de  corps  pro- 
pres à  nôus  garantir  des  injures  de  l'air  :  tels  sont  le 
chanvre,  le  lin,  la  laine  et  la  soie.  Ges  matières,  qui. 
font  la  base  de  nos  vêtemens,  causent  plusieurs  ma- 
ladies à  ceux  qui  les  apprêtent.  Tout  le  monde  con- 
naît assez  l'odeur  infecte  que  répand  en  automne  le 
chanvre  ou  le  lin  qui  rouit  dans  les  eaux ,  et  dont 
les  exhalaisons  se  répandent  assez  loin.  Rirker  re- 
garde ces  effluves  comme  capables  de  faire  naître  des 
épidémies  dans  les  villes  voisines.  ]  Zimmermann 
assure  qu'elles  ont  causé  la  mort  d'une  famille  en- 
tière. Ceux  qui  habitent  près  des  étangs  où  rouit  le 
chanvre  sont  sujets  aux  fièvres  intermittentes,  à  la 
cachexie  et  aux  scropbules.  Ces  maladies  nous  pa» 
raissent  dues  autant  aux  miasmes  qui  s'élèvent  des 
eaux  stagnantes  et  corrompues  ,  qu'aux  émanations 
du  chanvre  lui-même. 

[  Les  ouvriers  qui  cardent  le  lin  et  le  chanvre,  afin 
qu'on  puisse  le  filer  et  le  livrer  aux  tisserands  pour 
fabriquer  les  toiles,  sont  aussi  tourmentés  de  maux 
particuliers.  La  poussière  acre  qui  volfige  des  ma- 
tières qu'ils  manient  pénètre  par  la  bouche  et  le  nez 
dans  les  voies  respiratoires,  excite  chez  ces  ouvriers 
u,ne  toux  continuelle,  et  les  rend  peu  à  peu  asthma- 
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tiques  et  même  phthisiques  ;  la  plupart  sont  pâles  et 
languissans.  La  rigueur  de  l'hiver,  pendant  lequel  ils 
ont  le  plus  d'ouvrage,  les  obligeant  de  travailler  dans 
des  lieux  fermés ,  ils  avalent  malgré  eux  les  particules 
de  chanvre  et  de  lin  qui  se  sont  couverts  de  boue  au 
fond  des  mares  où  on  les  a  plongés  pour  accélérer  la 
putréfaction  qui  leur  est  nécessaire  (i).  Ces  ouvriers 
disent  que  le  lin  leur  fait  plus  de  mal  que  le  chan- 
vre :  c'est  probablement  parce  que  la  poussière  que 
répand  la  première  de  ces  substances  végétales 
est  plus  fine,  et  pénètre  plus  facilement  dans  les 
poumons.  ] 

Les  ouvertures  de  plusieurs  cadavres  de  chanvriers 
et  de  liniers  que  rapporte  Morgagni  dans  ses  Recher- 
ches sur  le  siège  et  la  cause  des  maladies  ,  confirment 
les  remarques  faites  par  Ramazzini.  Dans  cinq  cada- 
vres ,  Morgagni  a  constamment  trouvé  les  poumons 
enflammés  et  plus  ou  moins  altérés  dans  leur  tissu. 
Il  cite  surtout  l'histoire  détaillée  d'un  cardeur  do 
chanvre  qui,  par  suite  de  l'exercice  de  son  métier  , 
était  atteint  d'une  altération  telle  de  la  voix  ,  qu'il 
semblait  plutôt  crier  que  parler;  il  avait  éprouvé 


(1)  On  trouve  clans  Amatus  Lusilanus  une  observation 
très-courte  qui  a  du  rapport  à  ce  passage  }  et  qui  prouve  le 
danger  de  ces  exhalaisons.  ISous  la  rapporterons  en  latin 
pour  n'en  point  altérer  le  sens.  Qui  cannas  putidas  evaluit 
vilticus  lotus  tumuil.  Cœteràm  ut  veneno  affectas  ,  curatus 
fuit  :  expirant  autem  ex  se  cannœ  pulidœ  vaporcm  quemdant 
prorsùs  venenum  sapienttm.  Amal.  Lusit^  cent.  m;  obs.84* 
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six  à  sept  fluxions  de  poitrine  :  la  dernière ,  à  la- 
quelle il  succomba,  fut  accompagnée  de  tous  les 
symptômes  de  la  frénésie  ,   tels  que  délire  ,  sou- 
j}resauts  des  tendons,  etc.  A  l'examen  du  cadavre, 
on  trouva  le  poumon   droit  adhérent  à  la  plèvre 
de  toutes  parts;  les  lobes  supérieur  et  inférieur  du 
poumon  gauche  étaient  rouges,  compactes,  et  con- 
tenaient du  pus  infiltré.  D'après  se?  observations, 
Morgagni  conclut  avec   Ramazzini  que  les  chan- 
vriers sont  sujets  à  la  toux  continuelle  et  à  l'asthme, 
à  cause  de  la  poussière  pernicieuse  qu'ils  respi- 
rent sans  cesse.  L'odeur  vireuse  très-prononcée  qui 
s'exhale  du  chanvre  n'est  pas  moins  nuisible  :  on  as- 
sure que  ceux  qui  se  livrent  au  sommeil  dans  le  voi- 
sinage des  champs  qui  en  sont  plantés  éprouvent  en 
s  éveillant  des  vertiges,  des  éblouissemens  et  une  sorte 
d'ivresse. 

Ramazzini  recommande  aux  chanvriers  et  aux  li- 
niers  l'usage  du  lait,  les  infusions  de  mauve,  de  vio- 
lette, de  chicorée  ,  et  les  sucs  dépurés  de  ces  plantes. 
Pour  se  garantir  des  vapeurs  meurtrières  du  chanvre 
et  du  lin,  ces  ouvriers  doivent  travailler  dans  des 
lieux  vastes,  avoir  l'attention  de  se  mettre  le  dos  au 
vent,  et  se  laver  souvent  le  visage  et  la  bouche  avec 
de  l'eau  et  du  vinaigre.  Lorsqu'il  y  a  des  nausées  , 
des  maux  de  tête,  de  la  perle  d'appétit,  des  douleurs 
à  l'estomac  sans  rougeur  de  la  langue  ni  sécheresse 
à  la  peau,  un  vomitif  ou  un  purgatif  est  convenable. 
Enfin  les  chanvriers  doivent  abandonner  leur  pro- 
fession si  une  toux  fréquente,  une  maigreur  qui 
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augmente  chaque  jour,  une  chaleur  acre  et  sèche  qui 
revient  tous  les  soirs,  des  douleurs  de  poitrine  et  des 
ctouffemensles  menacent  de  la  phthisie  pulmonaire. 
Mais  nous  les  avertissons  qu'avec  les  précautions  in- 
diquées plus  haut,  ils  pourront  éviter  cette  maladie, 
et  faire  leur  métier  sans  danger  ,  surtout  s'ils  joignent 
à  ces  soins  la  sobriété  et  l'éloignemcnt  de  tous  les 
excès. 

M.  Christian  a  inventé  une  machine  qui  a  le  triple 
avantage  de  dispenser  du  rouissage,  de  donner  plus 
de  chanvre  et  de  lin  ,  et  de  leur  laisser  une  plus 
grande  force ,  puisqu'ils  restent  pourvus  de  la  gomme 
que  l'rvui  leur  enlève  pendant  le  séjour  dans  les 
étangs. L'emploi  de  celte  machine,  que  le  Gouverne- 
ment devrait  propager,  rendra  la  salubrité  aux  cam- 
pagnes, dont  les  eaux  resteront  potables,  et  dont  l'air 
ne  sera  plus  vicié  par  des  émanations  dangereuses. 

Maladies  des  Fahricans  d'huiles. 

[Dans  les  cantons  fertiles  en  noyers,  on  fait  une 
grande  quantité  d'huile  ;  pour  celte  fabrication  ,  on 
broie  les  noix  avec  des  meules,  et  quand  elles  sont 
réduites  en  pâte  mollasse,  on  les  fait  cuire  dans  une 
grande  poêle  en  cuivre,  et  on  les  met  à  la  presse 
pour  en  exprimer  l'huile.  Pendant  cetle  espèce  de 
coction,  il  s'élève  une  fumée  noire,  d'une  odeur  dé- 
sagréable et  rance,  que  les  ouvriers  avalent  malgré 
eux.  Celle  fumée  produit  la  toux,  l'élouflement,  des 
douleurs  de  tête  >  des.  vertiges  el  la  cachexie.  Les 
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vêlemens  sales  et  dégoûtans  dont  sont  couverts  ce» 
ouvriers  augmentent  encore  la  fétidité  qui  les  en- 
vironne. ] 

Les  fabricans  d'huile  d'olives  et  de  lin  sont  sujets 
aux  mêmes  maladies  que  ceux  qui  préparent  l'huile 
de  noix. 

On  a  vu  des  ouvriers  être  frappés  d'asphyxie  en 
entrant  dans  des  caves  remplies  d'huile. 

M.  Louis  Frank  assure  que  les  fabricans  et  les 
porteurs  d'huile  de  Tunis  et  d'Alexandrie  ne  sont 
pas  atteints  par  la  peste ,  et  que  lorsque  ce  fléau  rè- 
gne, ces  ouvriers  ne  veulent  pas  quitter  leurs  habil- 
lemens  imbibés  d'huile.  Cette  observation  a  fait  re- 
garder les  onctions  huileuses  comme  un  préservatif 
de  la  peste. 

Pour  garantir  les  fabricans  d'huiles  de  la  fumée 
infecte  qui  les  entoure ,  on  pourrait  établir  dans  leurs 
ateliers  une  cheminée  pourvue  d'une  fourneau  d'ap- 
pel et  un  vasistas  à  une  fenêtre. 

L'huile  de  poisson,  et  principalement  celle  de  ba- 
leine et  des  autres  cétacés,  exhale  d'épaisses  vapeurs 
mêlées  de  gaz  hydrogène  phosphoré  qui  peut  s'en- 
flammer et  brûler  les  mains  et  les  habits  des  pêcheurs 
qui  préparent  celte  huile.  Cet  hydrogène  phosphoré 
serait  dangereux  si  l'on  n'opérait  pas  en  plein  air. 

Les  personnes  qui  travaillent  dans  une  chambre 
bien  close  pendant  quelques  heures,  à  la  lueur  d'une 
lampe  où  brûle  l'huile  de  noix,  éprouvent  souvent 
des  maux  de  tête ,  des  vertiges ,  et  une  stupeur  assez 
profonde.  «J'ai  vu,  dit  Ramazzini,  quelques  hommes 
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à  qui  cette  fumée  fut  aussi  nuisible  que  la  vapeur  des 
charbons;  et  je  connais  entre  autres  un  homme  de 
lettres  qui,  à  cause  de  sa  médiocre  fortune  ,  s'étant 
servi  d'une  pareille  huile  pour  travailler  la  nuit  dans 
un  lieu  étroit,  fut  assoupi  et  engourdi  pendant 
plusieurs  jours.  » 

Maladies  des  Savonniers. 
# 

[  L'histoire  nous  apprend  que  les  anciens  se  ser- 
vaient de  savon  pour  détacher  les  habits  de  laine  et 
de  lin.  On  lit  dans  l'Histoire  naturelle  de  Pline  que 
celle  substance  a  été  découverte  par  les  Gaulois  ,  qui 
se  faisaient  déjà  remarquer  par  leur  élégance  et  leur 
propreté.  Voici  les  paroles  de  cet  auteur  :  «  Cette  sub- 
stance ,  dont  la  découverte  est  due  aux  Gaulois  ,  est 
composée  de  suif  et  de  cendre.  Le  meilleur  savon 
est  fait  avec  du  suif  de  mouton  et  de  chèvre;  il  est 
ou  liquide  ou  dense;  chez  les  Allemands  ,  l'un  et 
l'autre  sont  plus  employés  par  les  hommes  que  par 
les  femmes.  »  Galien,  dans  son  Traité  des  Médicamens 
simples  ,  et  dans  plusieurs  autres  endroits  de  ses  ou- 
vrages ,  fait  mention  du  savon;  il  dit  qu'on  le  fait 
avec  la  chaux ,  la  lessive ,  le  suif  de  bouc,  de  bœuf  ou 
de  chèvre,  et  qu'il  a  la  propriété  d'enlever  les  taches  : 
il  y  a  donc  une  grande  analogie  entre  le  savon  des 
anciens  et  le  notre.  Les  premiers  mêlaient  à  la  lessive 
de  chaux  ou  de  cendres  le  suif  de  différons  ani- 
maux.  De  notre  temps,  au  lieu  de  suif,  on  emploie 
1  huile.  On  estime  surtout  le  savon  de  Venise  ,  qu'on 
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envoie  même  en  très-grande  quantité  dans  l'es  pay* 
éloignés.  ] 

De  nos  jours ,  Je  savon  blanc  se  fabrique  avec  de 
Ja  soude  et  de  l'huile  d'olives.  Pendant  la  cuisson ,  une 
partie  de  l'huile  se  volatilise  et  communique  à  l'atmo- 
sphère environnante  une  odeur  assez  acre  pour  in- 
commoder les  poitrines  délicates.  La  préparation  du 
savon  marbré  et  du  savon  bleu  clair  nécessite  l'ad- 
dition d'une  petite  quantité  de  soufre  qui ,  par  la 
chaleur,  dégage  du  gaz  hydrogène  sulfuré.  Si  l'on 
joint  à  ces  vapeurs  celles  qui  sont  fournies  parle 
charbon  de  pierre  qui  sert  de  combustible,  et  par  les 
eaux-mères,  quand  elles  n'ont  pas  un  écoulement 
libre  ^  on  concevra  facilement  qu'il  règne  dans  les 
savonneries  une  odeur  malfaisante.  M.  Fodéré  a 
remarqué  que  ces  ouvriers  ont  le  teint  blême  ,  et  sont 
fort  sujets  aux  engorgemens  des  viscères  du  bas-ventre, 
aux  infiltrations  et  à  d'autres  maladies  de  faiblesse  ; 
que  leurs  enfans  même  ne  jouissent  pas  d'une  bonne 
santé,  et  qu'ils  sont  exposés  aux  écrouelles  et  au 
rachitisme.  11  ajoute  que  le  voisinage  de  ces  fabri- 
ques est  funeste  aux  poitrinaires. 

Suivant  Ramazzini ,  les  savonniers  ne  sont  point 
incommodés  par  les  substances  qu'ils  emploient ,  et 
malgré  les  particules  acres  qu'ils  respirent  avec  l'air, 
ils  n'en  éprouvent  aucune  maladie;  ils  sont  sains, 
robustes  et.  bien  colorés.  La  seule  incommodité  qu'ils 
aient  à  craindre,  c'est  le  travail  excessif,  la  chaleur 
trop  vive  à  laquelle  ils  sont  exposés  jour  et  nuit ,  et  la 
nécessité  où  ils  sont  de  sortir  de  temps  en  temps  de 
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leurs  ateliers  très-chauds  pour  respirer  un  air  frais. 
En  s'exposant  à  l'air  froid  ,  ils  contractent  des  fièvres 
inflammatoires,  des  pleurésies,  des  péripneumonies  : 
les  erreurs  de  régime  qu'ils  commettent  ajoutent 
encore  à  leurs  maux.  D'après  ce  qui  précède,  on  voit 
que  M.  Fodéré  n'est  pas  d'accord  avec  Ramazzini. 
Celle  diversité  d'opinion  tient  sans  douie  à  la  diffé- 
rence des  procédés  employés  pour  la  confection  du 
savon. 

Les  savonniers  doivent  travailler  dans  des  lieux 
vastes  et  bien  aérés.  Pour  les  garantir  des  vapeurs 
dont  ils  sont  enveloppés,  on  pourrait  établir  dans 
l'atelier  une  cheminée  d'après  le  procédé  de  M.  d'Ar- 
cet.  Comme  ils  sont  exposés  à  une  chaleur  assez  vive, 
il  faut  qu'en  sortant  de  leur  travail,  ils  se  couvrent  de 
leurs  babils,  afin  d'éviter  la  suppression  de  la  transpi- 
ration et  les  maladies  qui  en  sont  la  suite. 

Maladies  des  Fouleurs  de  vendanges  ,  des  Brasseurs  } 
et  des  distillateurs  d'eaux-de-vie. 

[Les  ouvriers  occupés  toute  la  journée  à  transva- 
ser la  bière,  le  cidre,  le  vin,  et  surtout  l'eau-de-vie 
et  l'alcool ,  sont  souvent  aiieints  d'ivresse  ,  produite , 
non  par  la  boisson  immodérée ,  mais  par  l'odeur  et 
les  fumées  de  ces  liqueurs.  Quoique  cet  ouvrage  se 
lasse  le  plus  ordinairement  sous  des  voûles  très-vas- 
tes, et  non  dans  des  celliers  fermés,  il  s'exhale  ce- 
pendant une  si  grande  quantité  de  vapeurs  alcooli- 
ques, que  les  personnes  qui  viennent  voir  ces  ira- 
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vaux  en  sont  incommodées  au  bout  de  quelques  heu- 
res. Les  hommes  qui  travaillent  dans  ces  magasins 
pendant  plusieurs  mois  deviennent  lourds,  languis- 
sans,  sujets  aux  vertiges,  et  perdent  l'appétit.] 

Les  brasseurs  deviennent  gras,  et  perdent  de  bonne 
heure  l'activité  d'esprit  et  d'imagination.  Les  ouvriers 
qui  font  l'eau-de-vie  sont  au  contraire  maigres  et 
très-vifs. 

Mais  l'ivresse  dont  je  viens  de  parler  est  le 
moindre  accident  qui  menace  les  fouleurs  de  ven- 
danges,  les  fabricans  de  cidre  et  de  bière;  ils  peu- 
vent être  frappés  d'asphyxie.  Dans  les  cuves  où  fer- 
tnenle  le  raisin,  dans  les  brasseries,  dans  les  caves  où 
il  y  a  beaucoup  de  vin  nouveau  ,  il  règne  une  vapeur 
subtile  formée  par  le  gaz  acide  carbonique.  On  voit, 
a  une  certaine  distance ,  cette  vapeur,  au-dessus  des 
cuves  ,  présenter  un  nuage  assez  épais;  si  on  en  ap- 
proche une  chandelle  allumée,  la  flamme  commence 
d'abord  par  être  jaune  et  faible,  elle  va  toujours  en 
diminuant,  puis  elle  s'éteint  tout^à-fait.  Celui  qui 
s'expose  à  cette  vapeur  tombe  sur-le-champ  ,  et  périt 
bientôt  s'il  n'est  secouru.  Le  premier  sentiment 
qu'il  éprouve  est  celui  d'un  engourdissement  des 
bras  et  des  jambes ,  d'un  serrement  de  la  poitrine  et 
du  gosier ,  d'un  étourdissement  bientôt  suivi  de  la 
perle  de  connaissance  et  de  la  suspension  de  la  res- 
piration ,  puis  de  la  circulation ,  et  même  de  leur 
cessation  complète.  Zacutus  Lusitanus  (i)  rapporte 
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qu'un  courtisan  retiré  à  sa  maison  de  campagne,  e'tant 
entré  par  hasard  dans  une  cave  ,  fut  frappé  comme 
d'un  coup  de  foudre  par  la  vapeur  du  vin  nouveau  , 
tomba  sur-le-champ  par  terre ,  et  expira  au  bout  de 
quelques  heures.  Morgagni  (i)  dit  qu'à  Vérone  , 
en  1724,  dix  personnes  furent  asphyxiées  pour  être 
entrées  les  unes  après  les  autres  dans  un  cellier  rem- 
pli d'exhalaisons  fournies  par  le  raisin  en  fermenta- 
tion. Cette  espèce  d'asphyxie  s'observe  chaque  année 
dans  les  pays  vignobles. La  cuve  où  foulent  les  vigne- 
rons est  souvent  leur  tombeau.  Il  n'y  a  presque  point 
de  vigneron  qui  n'ait  connaissance  d'un  événement 
semblable  arrivé  à  ses  parens  ou  à  ses  amis.  J'ai  vu 
plusieurs  fois  des  hommes  qui  foulaient  haleter,  res- 
pirer difficilement ,  et  être  souvent  obligés  de  sortir 
de  la  cuve  pour  jouir  d'un  air  frais. 

Pour  prévenir  les  accidens  dont  sont  menacés  les 
ouvriers  qui  font  le  sujet  de  cet  article ,  Ramazzini 
leur  conseille  de  s'abstenir  de  vin,  d'eau-de-vie 
ou  au  moins  de  ne  pas  en  boire  en  travaillant,  et 
de  quitter  leur  ouvrage  par  intervalles,  pour  aller  res- 
pirer l'air  extérieur.  Quant  à  l'espèce  d'ivresse  à  la- 
quelle ils  sont  sujets,  on  a  proposé  l'usage  du  choux, 
des  amandes  atnères  ,  du  café  et  de  l'eau  aiguisée  de 
vinaigre;  mais  le  repos  et  le  sommeil  sont  préférables 
à  ces  moyens. 

Si  un  ouvrier  est  frappé  d'asphyxie ,  il  faut  le  reti- 
rer le  plus  tôt  possible, l'exposer  à  l'air  libre,  lui  jeter 
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sur  le  visage  de  l'eau  fraîche  mêlée  à  du  vinaigre,  et 
faire  sur  la  poitrine  de  douces  frictions.  Si  la  respi- 
ration ne  se  re'tablit  pas  ,  on  insuffle  de  l'air  dans  les 
poumons  au  moyen  d'une  sonde  de  gomme  élas- 
tique ou  d'une  canule  introduite  par  la  bouche  ou 
le  nez;  on  administre  des  lavemens  purgatifs,  et  on 
applique  des  sinapisrnes  et  de  ventouses  sèches  sur 
diverses  parties  du  corps. 

On  préviendra  cet  accident  en  ne  multipliant  pas 
trop  les  cuves  dans  le  même  cellier ,  et  en  ne  les 
faisant  pas  trop  élevées ,  de  manière  à  toucher  aux 
solives,  comme  cela  se  pratique  dans  les  campagnes, 
ce  qui  fait  que  les  vapeurs  en  remplissent  tout  l'in- 
tervalle. 11  faut  pratiquer  des  portes  et  des  fenêtres 
opposées,  pour  y  entretenir  des  courans  d'air  qui  em- 
portent le  gaz  acide  carbonique,  et  recommander  aux 
ouvriers  de  se  tenir  toujours  debout  à  côté  des  cuves, 
et  y  baisser  la  tête  le  moins  possible.  Un  ouvrier  ne 
doit  jamais  visiter  seul  des  celliers  peu  aérés. 

Maladies  des  Ouvriers  qui  travaillent  au  dessèchement 

des  marais. 

Les  ouvriers  qui  travaillent  dans  l'intérieur  des 
marais  pour  en  opérer  le  dessèchement,  sont  soumis 
de  la  manière  la  plus  immédiate  à  l'action  de  mias- 
mes délétères.  Il  s'élève  presque  constamment  de  ces 
terrains  fangeux,  remués  par  les  travailleurs,  des  éma- 
nations félidés  qui  déterminent  des  fièvres  intermit- 
tentes pernicieuses,  te  dysenterie  et  des  inflamma- 
tions gastro-intestinales. 
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La  fin  de  l'hiver  el  le  commencement  du  prin- 
temps paraissent  être,  dans  nos  contrées,  les  époques 
les  plus  favorables  à  l'entreprise  du  dessèchement  des 
marais.  Voici  les  règles  de  conduite  que  recomman- 
dent MM.  Fourniër  et  Begin  (i)  aux  ouvriers  qui 
se  livrent  à  ces  utiles  et  périlleuses  occupations. 

«  Les  hommes  qui  s'adonnent  à  ces  travaux  doivent 
porter  des  vêtemens  propres  à  les  préserver  de  l'hu- 
midité infecte  au  milieu  de  laquelle  ils  sont  plon- 
gés ;  des  bottes  hautes  et  imperméables  garantiront 
leurs  jambes  et  même  la  partie  inférieure  de  leurs 
cuisses  de  l'impression  immédiate  et  continuelle  de 
l'eau;  des  feux  allumés  de  distance  en  distance  ser- 
viront à  la  fois  à  corriger  l'humidité,  à  déterminer  un 
mouvement  salutaire  dans  une  atmosphère  ordinaire- 
ment stagnante,  et  à  offrir  aux  hommes  des  lieux 
commodes  pour  se  réchauffer,  se  sécher  et  prendre 
leurs  repas.  Le  sol  qu'ils  remuent  étant  presque  con- 
stamment infect,  tous  les  ouvriers  devront  être  pour- 
vus d'un  flacon  contenant  quelque  substance  forte- 
ment odorante  et  tonique ,  telle  que  le  vinaigre  ,  di- 
verses essences  aromatiques.  Ce  moyen  est  infiniment 
préférable  à  celui  qui  consiste  à  adapter  au  nez  de 
chaque  homme  une  éponge  fine  légèrement  impré- 
gnée de  vinaigre  et  à  travers  laquelle  il  devrait  res- 
pirer. 11  suffit ,  en  effet ,  d'essayer  combien  il  est 
pénible  ,  même  pendant  le  repos,  de  se  servir  d'un 
semblable  appareil,   pour  se  convaincre  qu'il  est 


0}  dictionnaire  des  Sciences  médicales  3  art.  Marais. 


Î226  MALADIES 

absolument  impossible,  à  ceux  qui  se  livrent  à  cîe 
grands  niouvemens ,  d'en  faire  usage. 

Le  régime  de  ces  hommes ,  dont  le  travail  est  si 
pénible  ,  sera  composé  des  substances  les  plus  nutri- 
tives sous  un  petit  volume  ;  le  vin  et  l'eau-de-vie 
leur  seront  distribués,  et  ils  en  feront  un  us^ge  mo- 
déré; les  lieux  où  ils  se  rendent  pour  se  livrer  au 
repos  seront  situés,  autant  qu'il  sera  possible,  hors 
des  marais ,  dans  un  endroit  élevé  et  bien  aéré  ;  on  y 
entretiendra  du  feu  continuellement  bien  allumé,  et 
il  faudra  veiller  à  ce  que  chacun  d'eux  ,  en  rentrant 
le  soir ,  quitte  ses  habits  de  travail ,  les  fasse  sécher 
et  les  expose  ensuite  à  un  courant  d'air  sec  et  pur 
jusqu'au  lendemain  ;  des  ablutions  fréquentes  avec 
î'eau'et  le  vinaigre  sur  toutes  les  parties  du  corps  , 
ainsi  que  la  propreté  la  plus  scrupuleuse,  devront  être 
mises  en  usage  dans  ces  circonstances.  Pour  que  ces 
préceptes  sanitaires  soient  mis  en  pratique,  il  faut 
soumettre  les  ouvriers  à  une  sorte  d'administration 
qui  les  y  oblige  impérieusement  ;  car  les  gens  du 
petaple  sont  tellement  aveugles  sur  leurs  véritables 
intérêts ,  que  ce  moyen  est  le  seul  qui  soit  susceptible 
de  leur  faire  exécuter  ce  qu'une  parcimonie,  ou  une 
paresse  également  blâmable  ,  leur  ferait  infaillible- 
ment négliger.  » 

Les  préceptes  que  nous  venons  d'indiquer  sont 
consacrés  par  l'expérience.  Les  propriétaires  qui  ont, 
dans  ces  derniers  temps,  opéré  desdessèchemens  con- 
sidérables en  employant  ces  procédés  de  salubrité, 
ont  eu  la  satisfaction  de  préserver  presque  toujours 
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ta  totalité  des  ouvriers.  Nous  avons,  dans  les  environs 
de  Paris .  l'exemple  des  dessèehemens  qu'a  exécutés 
M.  de  Sommariva  ,  et  tout  récemment  le  dessèche- 
ment très-important  de  l'étang  de  Coquenaid  :  celui- 
ci  a  été  opéré  sous  la  direction  du  Conseil  de  salu- 
brité. Trois  cents  ouvriers  ont  été  occupés  à  ce  des- 
sèchement pendant  la  saison  la  plus  malsaine  ;  au- 
cun n'est  tombé  malade. 

Aussitôt  qu'un  ouvrier  éprouve  quelques  sym- 
ptômes qui  indiquent  l'invasion  d'une  maladie  gra- 
ve, il  faut  le  transporter  loin  des  lieux  insalubres. 
Dans  le  traitement  de  ces  maladies  ,  le  médecin  ne 
doit  pas  oublier  que  les  miasmes  marécageux  pro- 
duisent une  irritation  plus  ou  moins  vive  du  canal 
intestinal ,  et  qu'il  faut  être  circonspect  dans  l'em- 
ploi des  toniques. 

Maladies  des  Chiffonniers.  ) 

[  Tout  le  monde  connaît  l'art  ingénieux  et  étonnant 
de  faire  le  papier  avec  des  anciennes  étoffes  usées 
par  le  temps ,  ramollies  par  l'eau ,  putréfiées  et  bat- 
tues. Cet  art  était  inconnu  aux  anciens,  qui  se  ser- 
vaient pour  écrire  de  tablettes  cirées,  de  peaux,  ou 
des  feuilles  de  l'arbre  papyrus,  qu'on  apportait  d'E- 
gypte. Les  chiffonniers  courent  dans  la  ville  pour 
ramasser  et  acheter  à  vil  prix  les  vieux  chiffons ,  et 
quand  ils  en  ont  une  grande  quantité ,  ils  les  vendent 
à  des  fabricans  de  papiers.  Rentrés  chez  eux,  ils 
font  le  triage  des  chiffons ,  et  en  séparent  tous  ceux 
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qui  sont  en,  laine  et  en  soie.  On  ne  saurait  ima- 
giner l'odeur  infecte  exhalée  de  ces  linges,  qui  sont 
les  dépouilles  d'hommes  ,  de  femmes,  de  cadavres 
même  ,  et  qui  sont  salis  par  différentes  ordures. 
Le  triage  de  ces  chiffons  cause  à  ceux  qui  le  font  de 
la  toux,  la  difficulté  de  respirer,  des  nausées  et  des 
vertiges.  ] 

A  Paris,  les  chiffonniers  sont  occupés  à  ramasser 
dans  les  rues  le  vieux  linge  ,  le  papier,  les  os ,  le  cuir, 
la  laine  ,  les  cendres,  le  verre  ;  quelques-uns  d'entre 
eux  grattent  les  ruisseaux  pendant  la  nuit  et  y  cher- 
chent des  clous  et  autres  objets  plus  précieux .  Ce  geni  e 
de  travail  est  exercé  par  la  classe  inférieure  du  peu- 
ple ;  ceux  qui  s'y  livrent  sont  sales,  crapuleux,  couverts 
de  haillons  et  rongés  de  vermine.  Couchant  souvent  au 
milieu  des  chiffons  qu'ils  ont  ramassés  ,  ils  sont  expo- 
sés à  contracter  la  gale  ,  des  fièvres  putrides  et  mali- 
gnes. Ces  artisans  abjects  sont  cependant  très-néces- 
saires ;  ils  fournissent  à  diverses  fabriques  des  ma- 
tériaux utiles  qui ,  sans  eux  ,  seraient  perdus. 

Ramazzini  dit  qu'il  faut  prescrire  aux  chiffonniers 
des  médicamens  actifs  pour  expulser  les  particules 
nuisibles  qu'ils  avalent  ;  nous  leur  recommandons , 
en  outre,  de  se  laver  souvent  la  figure  et  le  corps  avec 
de  l'eau  de  savon  ,  de  placer  les  objets  qu'ils  ont  ra- 
massés  sous  des  hangars,  d'en  faire  le  triage  en  plein 
air,  de  changer  plus  souvent  de  vêlemens,  et  de  mener 
une  vie  plus  régulière,  s'il  est  possible- 
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QUATRIÈME  ORDRE. 

Maladies  causées  par  des  vapeurs  ou  molécules 
des  trois  règnes ,  mêlées  ensemble. 

Cet  ordre  comprend  les  chimistes,  les  pharmaciens, 
et  les  droguistes. 

Maladies  des  Chimistes* 

[  Les  chimistes  éprouvent  souvent  des  effets  per- 
nicieux des  substances  métalliques.  Léonard  de- 
-  Capoue  rapporte  que  Paracelse  et  Vanhelmonl  ont 
été  affectés  de  maladies  graves,  en  préparant  certains 
médicamens.  Ceux  qui  font  le  verre  d'antimoine 
(sous-sulfure  d'antimoine)  sont  sujets,,  d'après  la 
remarque  de  Juncken  (i),  à  la  phthisie  pulmonaire 
et  aux  vertiges,  à  cause  des  vapeurs  que  répand  celte 
substance  exposée  au  feu.  Etmuller  (2)  raconte  que 
se  portant  très-bien  et  préparant  du  cljssus  d'anti- 
moine ,  la  retorte  tubulée  dont  il  se  servait  se  rompit 
et  dégagea  une  vapeur  irritante  qui  lui  causa  une 
toux  pendant  un  mois..  L'accraent  arrivé  à  Takenius 
est  bien  plus  déplorable  :  ayant  voulu  sublimer  de 
l'arsenic  jusqu'à  le  fixer  au  fond  du  vase ,  il  ouvrit 
ce  dernier  après  beaucoup  de  sublimations,  et  fut 
fort  étonné  de  sentir  une  odeur  agréable;  mais  un© 


(1)  Chym.  çxpêrim.  ,  secl.  v. 
(a)  Toiu.  i}  de  Tussi }  pag.  2o3.. 
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demie-heure  après  il  se  plaignit  d'une  douleur  déchi- 
rante à  l'estomac,  de  coliques  violentes,  et  de  dif- 
ficulté de  respirer  ;  les  urines  étaient  sanguinolentes, 
et  les  membres  étaient  agités  de  mouvemens  con- 
vulsifs.  L'usage  des  huileux  et  du  lait  calma  un 
peu  ces  symptômes  alarmans;  mais  ce  chimiste  fut 
tourmenté  pendant  tout  l'hiver  par  une  fièvre  hec- 
tique, dont  il  ne  s'est  «néri  que  par  l'emploi  long- 
temps continué  d'une  infusion  de  plantes  vulnéraires 
et  d'un  régime  végétal.  J'ai  connu  un  chimiste  assez 
distingué  ,  Charles  Lancillolus ,  qui  était  attaqué  de 
tremblemens  convuîsifs ;  ses  yeux  étaient  malades; 
il  avait  perdu  les  dents  ;  sa  respiration  était  courte, 
laborieuse  et  son  haleine  très-fétide;  son  aspect  aurait 
suffi  pour  faire  perdre  le  renom  à  ses  remèdes,  et 
surtout  aux  cosmétiques  de  sa  composition ,  dont  il 
faisait  un  pompeux  éloge. 

Les  chimistes  sont  estimables  de  chercher  la  nature 
et  la  composition  intime  des  corps  ,  et  d'enrichir 
ainsi  l'histoire  naturelle  de  leurs  découvertes,  en  fai- 
sant le  sacrifice  de  leur  santé.  Ce  n'est  pas  leur  faute 
s'ils  sont  victimes  de  leurs  recherches ,  puisque  l'exac- 
titude nécessaire  à  leurs  expériences  exige  qu'ils 
soient  toujours  présens  aux  opérations.  Je  croirais  leur 
faire  une  injure  si  je  leur  offrais  quelques  conseils  , 
puisqu'outre  un  assez  grand  nombre  de  spécifiques 
que  leur  art  leur  fournit ,  la  médecine,  avec  laquelle 
ils  sont  forcés  de  se  familiariser,  peut  encore  leur 
apporter  du  secours.  ]} 

«  Les  maux  que  les  expériences  chimiques  peuvent 
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ocçasioner  à  ceux  qui  les  pratiquent ,  ajoute  Four- 
croy ,  n'ont  point  détourné  les  chimistes  modernes 
des  travaux  multipliés  et  intéressais  auxquels  ils  se 
livrent  ;  le  zèle  qui  les  anime  est  le  seul  préservatif 
qu'ils  opposent  ;  et  bravant  les  vapeurs  pernicieuses, 
du  soufre ,  des  acides  minéraux ,  de  l'alcali  volatil , 
des  différens  foies  de  soufre,  des  métaux  en  fusion, 
des  substances  en  fermentation,   et  de  beaucoup 
d'autres  corps  qu'ils  traitent;  ne  redoutant  rien  des 
explosions  violentes  ,  des  distillations  dangereu- 
ses, etc.,  etc.,  on  les  voit  tous  les  jours  enrichir  la 
physique  ,  la  médecine,  la  physiologie,  les  arts  sur- 
tout, des  plus  importantes  découvertes.  11  faut  donc 
du  courage  pour  ces  travaux  utiles,  mais  il  faut 
aussi  de  la  prudence.  Des  hommes  aussi  précieux 
que  les  chimistes  se  doivent  à  leurs  compatriotes  et  à 
l'univers  entier  ;  s'ils  s'exposent  à  des  expériences 
périlleuses  ,  ils  mettent  en  danger  une  vie  consacrée 
au  bien  public.  »  Un  jeune  pharmacien  de  Lille  en 
Flandre,  en  triturant  un  mélange  de  muriate  sur- 
oxigéné  de  potasse  et  de  soufre,  qu'il  destinait  à  la 
fabrication  des  allumettes  oxigénées  ,  fut  tué  presque 
sur-le-champ  par  l'explosion  de  la  matière  fulminante; 
des  fragmens  du  mortier  de  verre  lui  mutilèrent  une 
partie  de  l'abdomen  ;  les  muscles  des  cuisses  furent 
déchirés  et  plusieurs  vaisseaux  ouverts;  il  ne  survécut 
qu'une  heure  dans  des  douleurs  cruelles,  et  tous  les 
secours  qu'on  lui  prodigua  furent  inutiles.  M.  Gehlen, 
professeur   distingué   de  l'académie  de  Munich  > 
s'occupait,  au  mois  de  juillet  i8i5  ,  de  recherches  sur 
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l'action  réciproque  de  l'arsenic  el  de  la  potasse  ;  il 
chercha  à  juger  ,  par  l'odeur,  du  moment  où  le  gaz 
commençait  à  se  dégager.  A  peine  une  heure  s'était 
écoulée,  qu'il  fut  attaqué  de  vomissemens  conti- 
nuels ,  accompagnés  de  frisson  et  d'une  grande  fai- 
blesse. Ces  symptômes  alarmans,  que  rien  ne  put  cal- 
mer, s'accrurent  jusqu'au  neuvième  jour,  où  il  expira 
dans  des  souffrances  inouïes.  Les  chimistes  prévien- 
draient une  foule  d'accidens  qui  les  menacent  s'ils 
pratiquaient  leurs  opérations  dangereuses  sous  de 
grands  manteaux  de  cheminées  pourvues  d'un  four- 
neau d'appel. 

Les  chimistes  qui  s'adonnent  aux  travaux  du 
cabinet  sont  exposés  aux  mêmes  maladies  que  les 
gens  de  lettres. 

Maladies  des  Pharmaciens. 

[En  préparant  les  médicamens  pour  la  santé  des 
autres,  les  pharmaciens  altèrent  quelquefois  la  leur  : 
ils  éprouvent  souvent  des  effets  nuisibles  de  diverses 
préparations,  en  absorbant  les  émanations  des  sub- 
stances qu'ils  emploient  :  ainsi  la  confection  du  lau- 
danum détermine  l'assoupissement  et  le  sommeil;  la 
pulvérisation  des  canthai  ides  exhale  une  vapeur  très- 
acre,  qui  irrite  les  organes  delà  respiration,  delà  dé- 
glutition, et  principalement  les  voies  urinaires.  ]  J'ai 
soigné  dernièrement  le  pileur  d'un  droguiste ,  âgé  de 
quarante-cinq  ans,  d'une  forte  constitution,  lequel, 
après  avoir  criblé  sans  précau  lions  une  grande  quantité 
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de  vieilles  cantharides,  fut  atteint  de  phïyctènes  à  la 
face ,  au  cou,  à  la  poitrine,  aux  bras  et  aux  mains;  il 
survint  en  même  temps  de  la  rougeur  aux  yeux,  des 
vomissemens,  des  coliques,  des  selles  abondantes, 
et  une  difficulté  extrême  d'uriner.  Les  saignées,  les 
bains,  les  lavernens  émolliens,  le  lait  elles  émulsions 
camphrées  calmèrent  ces  accidens  et  guérirent  le 
malade, 

Le  comte  de  Verulamius  (i)  dit  que  ceux  qui 
pilent  la  coloquinte  respirent  une  poussière  qui  à 
plus  d'une  fois  occasioné  des  coliques  et  la  diarrhée. 
La  préparation  de  l'onguent  althsea  cause  quelque- 
fois des  nausées  et  des  vomissemens.  La  pulvé- 
risation de  l'euphorbe  détermine  des  coliques  vio- 
lentes, des  saignemens  de  nez  et  même  le  crachement 
de  sang.  Ramazzini  a  connu  un  apothicaire  qui ,  ayant 
touché  ses  parties  génitales  après  avoir  porté  dans 
sa  main  la  racine  fraîche  de  pied-de-veau,  fut  attaqué 
d'une  inflammation  si  violente  aux  bourses  qu'il 
survint  la  gangrène  de  celle  partie  et  une  hémorrhagïe- 
abondanle.  Fourcroy  a  voulu  s'assurer  de  1  acreté  de 
celte  racine  :  «  En  ayant ,  dit-il ,  déterré  une  dans 
une  herborisation ,  et  désirant  en  connaître  la  saveur , 
je  la  portai  à  ma  bouche  et  la  coupai  en  deux  mor- 
ceaux d'un  coup  de  dent:  à  l'instant  même  je  crus 
avoir  un  charbon  à  la  bouche  ;  ma  langue  et  mon 
palais  se  couvrirent  de  tumeurs  blanches,  acérées,  qui 
me  cuisaient  beaucoup.  J'entrai  chez  un  paysan  le 


(0  Sylv.j  cent.  10. 


a3.4  MALADIES 

plus  voisin;  je  demandai  du  lait,  qui  apaisa  pour 
l'instant  la  douleur  ;  j'en  pris  dans  une  bouteille  et 
j'en  tins  continuellement  une  gorgée  dans  ma  bou- 
che jusqu'à  la  ville.  Le  mal  diminua  beaucoup  dès 
le  soir;  mais  il  me  resta  pendant  plusieurs  jours  une 
difficulté  de  manger  et  une  sensibilité  extrême  dans 
toute  la  bouche,  qui  était  douloureuse  ;  ,  elles  ne 
cédèrent  qu'à  l'eau  de  miel  dont  je  fis  usage  jusqu'à 
la  fin  de  ces  accidens.  Instruit  à  mes  dépens,  je  me 
promis  bien  de  ne  plus  goûter  désormais  aux  sub- 
stances acres,  et  de  ne  pas  en  mesurer  l'action  sur 
mes  organes.  »  La  dessiccation  fait  perdre  à  la  racine 
de  pied*-de-veau  son  âcreté. 

[  Les  parfums  ne  sont  pas  moins  nuisibles  aux 
pharmaciens  que  les  odeurs  désagréables.  J'ai  vu, 
dans  le  printemps,  deâ  apothicaires  se  plaindre  d'un 
violent  mal  de  tête  en  faisant  des  infusions  de  roses 
pour  les  sirops  ;  leur  laboratoire  est  alors  parfumé 
d'une  odeur  de  roses  très-forte  qui ,  chez  quelques 
personnes  ,  provoque  la  diarrhée.  J 

Il  y  a  encore,  dit  Fourcroy,  beaucoup  d'autres 
substances  dont  les  vapeurs  ou  les  molécules  peuvent 
faire  le  plus  grand  tort  à  la  santé  des  pharmaciens. 
Un  détail  exact  et  précis  de  tous  les  corps  qui  peuvent 
nuire,  et  dont  on  se  sert  dans  la  pharmacie,  serait  sans 
doute  d'une  grande  utilité  pour  les  pharmaciens, 
surtout  si  l'on  y  joignait  les  moyens  qui  peuvent  pré- 
venir ou  détruire  leur  action.  Mais  ce  travail  de- 
mande un  grand  nombre  d'observations,  et  ne  peut 
être  complet  qu'en  passant  en  revue  toutes  les  sub- 
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stances  médicamenteuses.  Nous  nous  bornerons  à 
relater  quelques  faits. 

Parmi  les  minéraux,  l'arsenic,  l'antimoine,  les 
ackles,  peuvent  produire  des  accidens  terribles  dam 
les  différentes  préparations  où  ils  entrent.  M.  Gardane 
rapporte ,  dans  sa  traduction  de  Stochuzen  ,  que  la 
poussière  antimoniale,  qui  s'élevait  d'une  grande 
quantité  de  kermès  qu'on  pulvérisait ,  donna  à  toutes 
les  personnes  qui  étaient  dans  le  laboratoire  un  com- 
mencement d'ophthalniie  ,  quelques  légères  envies  de 
vomir  et  un  peu  de  mal  à  la  tête.  Le  garçon  qui  pul- 
vérisait le  kermès  eut  une  céphalalgie  violente,  des 
cuissons  dans  les  yeux,  des  ardeurs  d;urine,  et  sur-r 
lotit  un  serrement  de  gorge  et  de  poiirine  qui  l'em- 
pêchait presque  d'avaler  et  de  respirer.  Il  guérit 
assez  promplement  au  moyen  de  deux  saignées  du 
liras  ,  de  beaucoup  de  petit -lait  et  de  lavemens 
émolliens.  M-  F***,  apothicaire  à  Argentan,  vou- 
lant faire  le  foie  d'antimoine  (  oxide  d'antimoine 
sulfuré),  mit  les  substances  nécessaires  à  cette 
préparation  dans  un  mortier  de  fer.  Son  laboratoire 
étant  trop  étroit  pour  cette  opération,  il  fit  trans- 
porter le  mortier  dans  son  jardin.  Au  moment  où, 
après  avoir  mis  le  feu  à  la  matière ,  il  voulut  couvrir 
son  mortier,  un  coup  de  vent  lui  envoya  la  fumée 
abondante  qui  s'en  élevait  sur  la  face.  11  fut  pris 
aussitôt  d'une  toux  convulsive,  qui  dura  pendant 
plusieurs  mois  avec  la  même  violence:  elle  était 

m 

accompagnée  d'une  soif  inextinguible  qui  le  forçait  à 
boire  sans  cesse-  une  fièvre  lente  se  déclara;  la  toux 
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diminua  peu  à  peu  ;  le  malade  maigrit ,  et  mourut  de 
la  phihisie  pulmonaire,  cinq  ans  après  son  accident. 

Le  sublimé  corrosif  ( per-chlorure  de  mercure), 
J'aquila  alba  (sous-chlorure de  mercure),  le  précipité 
rouge  (deutoxide  de  mercure  ) ,  le  beurre  d'antimoine 
(  chlorure  d'antimoine  ) ,  et  toutes  les  autres  pré- 
parations où  les  acides  minéraux  entrent  dans  un  état 
de  concentration  ou  de  division  extrême ,  exposent 
les  pharmaciens  aux  plus  grands  dangers  ,  malgré 
les  précautions  qu'ils  prennent. 

La  vapeur  de  l'acide  sulfurique  bouillant  et  celle 
des  acides  nitrique  et  muriatique  (hydro-chlorique) 
sont  très-dangereuses,  et  peuvent  faire  mourir  ceux 
qui  les  respirent,  s'ils  ne  sont  promptement  secourus. 
Un  pharmacien  ayant  besoin  d'acide  sulfurique  rec- 
tifié pour  l'éther,  fit  cette  opération  la  nuit  dans  une 
chambre  où  étaient  couchées  deux  personnes ,  qui 
n'étaient  séparées  du  laboratoire  que  par  des  planches 
mal  jointes.  L'appareil  était  placé  au  milieu  de  la 
chambre.  Pendant  que  l'acide  se  distijlait ,  la  cornue 
se  rompit.  Bientôt  la  vapeur  vitriolique  réveilla  une 
domestique,  qui  se  sentant  prise  à  la  poitrine  et  à  la 
eoree,  voulut  s'enfuir.  Le  bruit  qu'elle  fit  avertit  le 
pharmacien,  qui  était  descendu  pour  quelque  affaire. 
11  remonta  très-vite,  et  traîna  comme.il  put  hors 
delà  chambre  la  domestique,  qui  n'avait  plus  la  force 
de  tousser  ,  et  une  autre  personne  qui  couchait  près 
de  là  ,  et  qui  se  sentait  déjà  des  mauvais  effets  de  la 
vapeur  acide.  Sans  ce  secours ,  ces  deux  personnes 
auraient  été  peut-être  suffoquées  ;  comme  elles  ne 
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restèrent  pas  long-temps  exposées  à  celte  vapeur  , 
cet  accident  n'a  point  eu  de  suites  fâcheuses. 

Beaucoup  de  végétaux  entraînent  aussi  des  dan- 
gers dans  leur  préparation;  plusieurs,  dans  leur  des- 
siccation, répandent  des  vapeurs  de  différente  nature, 
qui  agissent  sur  les  nerfs,  les  irritent  ou  en  engour- 
dissent l'action.  Un  jeune  homme  ayant  mis  un  jour 
de  la  belladone  sécher  dans  sa  chambre ,  fut  attaqué 
de  vertiges  le  lendemain.  La  fleur  de  tilleul  répand 
une  odeur  qui  fait  mal  à  la  tête  aux  personnes  très- 
nerveuses.  On  a  beaucoup  parlé  des  exhalaisons  dan- 
gereuses du  noyer ,  de  l'if,  etc.  Les  fleurs  légumi- 
neuses ont  quelquefois  produit  la  folie.  Les  phap- 
maciens  doivent  donc  exposer  les  plantes  qu'ils  veu- 
lent dessécher  dans  des  lieux  élevés,  vastes,  bien 
aérés,  et  surtout  éloignés  de  l'officine,  du  labora- 
toire, et  de  leur  chambre  à  coucher. 

Les  pharmaciens  doivent  prendre  aussi  quelques 
précautions  en  préparant  certains  remèdes  composés 
dans  lesquels  il  entre  quelque  substance  acre  dont 
l'action  est  très-violente.  Telles  sont  toutes  les  rési- 
nes purgatives ,  la  scammonée,  l'aloès,  la  gomme 
gutte,  etc.  Quelques-unes  sont  si  actives  qu'elles 
produisent  des  boulons  et  des  démangeaisons  aux 
endroits  de  la  peau  qu'elles  louchent.  Us  doivent 
éviter  avec  soin  de  porter  leurs  mains  à  la  face  et  à 
leurs  yeux.  J'ai  vu  un  élève  en  pharmacie  qui  fat 
attaqué  d'une  ophthalmie  assez  violente  pour  s'être 
frotté  les  yeux  en  malaxant  la  pâle  d'églanline  ou 
des  pilules  purgatives  de  Rotrou.  Ces  organes  devin- 
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lent  sur-le-champ  très-douloureux,  et  les  paupières 
s'enflèrent  au  point  quelles  couvraient  les  yeux.  Ce 
gonflement  résista  au  bain  tiède,  et  se  dissipa  de  lui  - 
même  au  bout  de"  six  heures. 

Les  pharmaciens  des  hôpitaux  ,  soumis  à  l'action 
des  miasmes  qui  résultent  du  rassemblement  d'un 
grand  nombre  de  malades,  sont  exposés,  comme  les 
médecins,  à  contracter  le  typhus  et  les  autres  mala- 
dies contagieuses. 

o 

Je  ne  me  permettrai  pas  de  donner  des  conseils 
aux  pharmaciens,  qui,  pour  la  plupart,  ont  assez 
de  connaissances  médicales  pour  se  garantir  des  maux 
que  peut  déterminer  leur  profession.  Je  rappelle- 
rai seulement  que,  lorsque  les  pileurs  réduisent  en 
poudre  des  substances  nuisibles  ,  ils  doivent  mettre 
des  peaux  autour  de  leur  mortier  ,  et  se  couvrir  la 
face  d'un  masque  en  verre ,  quand  ces  substances 
sont  des  poisons  violens.  Mais  le  meilleur  préser- 
vatif consiste  à  établir  dans  le  laboratoire  une  che- 
minée pourvue  d'un  fourneau  d'appel  et  un  vasistas 
à  une  fenêtre  :  par  ce  moyen  les  pharmaciens  et 
leurs  élèves  ne  seront  exposés  à  aucun  danger ,  et 
ne  sentiront  pas  même  d'odeur  désagréable. 

Les  droguistes  sont  exposés  à-peu-près  aux  mêmes 
accidens  que  les  pharmaciens  ;  les  mêmes  précautions 
leur  conviennent. 
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CINQUIÈME  ORDRE. 

i 

Maladies  causées  par  des  particules  laineuses, 
cotonneuses  y  etc. 

Cet  ordre  comprend  les  cardeurs  de  matelas,  les 
couverturiers,  les  fîlateurs  de  coton,  les  chape- 
liers ,  etc. 

Maladies  des  Cardeurs  de  matelas. 

[Ces  artisans  s'occupent ,  comme  l'on  sait,  à  re- 
faire les  matelas  dont  la  lan&,  comprimée  par  le  poids 
du  corps,  est  devenue  trop  dure.  Pour  cela  ,  ils  frap- 
pent la  laine  avec  des  baguettes  sur  des  claies  d'o- 
sier, la  secouent,  et  rendent  ainsi  les  matelas  plus 
mollets.  En  battant  et  en  cardant  cette  laine  salie 
tant  de  fois  par  les  sueurs  ,  les  excrémens  et  les  uri- 
nes ,  ils  avalent  beaucoup  de  poussière  infecte  qui 
occasione  de  la  toux,  de  la  gêne  à  respirer,  l'asthme 
et  même  la  phthisie.  ]  Morgagni  rapporte,  dans  ses 
Recherches  sur  le  siège  et  la  cause  des  maladies  (  let- 
tre 17),  l'histoire  d'un  matelassier  âge' de  cinquante 
ans,  qui,  par  l'exercice  de  son  métier,  éprouva  une 
maladie  de  poitrine  à  laquelle  il  succomba.  A  l'ou- 
verture du  cadavre,  on  trouva  la  partie  inférieure  du 
poumon  gauche  et  un  lobe  du  poumon  droit  com- 
pactes et  gorgés  de  sang  ;  le  cœur  était  augmenté  de 
volume,  et  l'aorte,  à  son  origine ,  était  anévrysma  tique. 
Les  cardeurs  de  matelas  sont  tous  maigres  ,  pâles  et 
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faibles  ;  Ramazzini  en  a  connu  beaucoup  qui  étaient 
fatigués  par  ce  genre  de  travail  et  réduits  à  un  éîat 
de  marasme  incurable.  Mais  la  poussière  qu'ils  res- 
pirent est  encore  plus  nuisible  lorsqu'elle  est  unie  à 
des  particules  métalliques,  comme  le  témoigne  une 
observation  recueillie  par  Fourcroy.  «  Une  ouvrière 
cardait  un  matelas  dont  la  laine  était  d'une  couleur 
rouge-noirâtre,  surtout  celle  qui  formait  la  première 
couche  sous  la  toile  ;  bientôt  la  poussière  que  ses 
cardes  faisaient  voltiger,  et  qu'elle  évitait  cependant 
le  plus  qu'elle  pouvait ,  lui  prit  aunez  et  à  la  gorge 
(  ce  sont  ses  expressions);  elle  toussa  et  élernua  ;  l'o- 
deur de  cette  laine  lui  parut  plus  mauvaise  que  celle 
qui  s'exhale  ordinairement  de  cette  substance  ;  enfin 
des  nausées  violentes  l'obligèrent  de  quitter  son  ou- 
vrage; elle  remonta  chez  elle  et  vomit  plusieurs  fois 
de  suite  des  matières  noirâtres  et  filantes  ;  elle  but 
de  l'huile  qu'elle  avait  sous  sa  main  ,  et  continua  de 
vomir.  Nous  eûmes  occasion  de  la  voir  à  cet  ins- 
tant ;  nous  lui  fîmes  plusieurs  questions;  et  étant  en- 
fin parvenus  à  savoir  que  le  matelas  qu'elle  avait  à 
carder  appartenait  à  un  fondeur  ,  nous  nous  aper- 
çûmes que  ces  accidens  étaient  dus  à  des  molécules 
cuivreuses.  En  conséquence  nous  la  fîmes  vomir  plu- 
sieurs fois,  et  nous  lui  conseillâmes,  lorsque  le  vomis- 
sement fut  apaisé  ,  de  boire  du  lait  pendant  plusieurs 
jours.  A  l'aide  de  ces  moyens  simples  ,  elle  vit  cesser 
peu  à  peu  ses  nausées.  Nous  eûmes  la  curiosité  d'exa- 
miner la  laine  de  ce  matelas  :  nous  y  trouvâmes  en 
effet  nne  poussière  fine,  noirâtre,  rougcâlre ,  très- 
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fine,  et  qui  offrait  des  parcelies  brillantes  en  la  re- 
gardant d  une  certaine  manière,  m 

Le  cardage  des  matelas  d'individus  morts  de  fiè- 
vres putrides  ou  de  maladies  contagieuses ,  dégage 
des  miasmes  délétères  qui  peuvent  causer  des  affec- 
tions graves.  Mon  ami  M.  Brichetean  a  soigné  une 
femme  qui  fut  attaquée  de  typhus  pour  avoir  cardé 
un  matelas  sur  lequel  avaient  couché  des  malades 
atteints  de  typhus,  plus  d'un  an  après  que  l'épidémie 
eut  cessé  à  Paris  ,  en  181  \.  Dans  une  telle  circon- 
stance ,  les  ouvriers ,  avant  de  carder  la  laine  des 
matelas  ,  doivent  la  mettre  à  l'air  pendant  plusieurs 
heures  et  même  la  laver. 

Ramazzini  recommande  aux  matelassiers  des  vo- 
mitifs ou  des  purgatifs  pour  évacuer  les  parties  nui- 
sibles qu'ils  ont  avalées;  pour  les  préserver  de  ces 
particules ,  il  leur  conseille  de  se  couvrir  pendant 
leur  ouvrage  la  figure  avec  une  gaze  et  de  se  garga- 
riser la  bouche  avec  de  l'eau  vinaigrée.  Us  pourront 
encore  éviter  la  poussière  de  la  laine  en  détournant 
le  visage  de  dessus  leurs  cardes  ,  en  parlant  le  moins 
possible  pendant  qu'ils  travaillent ,  et  en  ayant  soin 
de  se  mettre  contre  une  porte  ou  contre  une  fenê- 
tre et  le  dos  au  vent,  qui  emporte  loin  d'eux  les 
molécules  dangereuses.  Ils  doivent  avoir  soin  de  se 
laver  les  mains  et  la  face  avant  de  manger.  Les  bains 
leur  sont  très-utiles. 
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Maladies  des  Cviniers. 

Les  ouvriers  qui  déploient  les  balles  de  crin  et 
qui  les  ballent  sont  susceptibles  de  contracler  des 
ebarbons  malins  et  des  anthrax.  La  Gazette  de  Santé 
(mars  1 777 )  contient  l'histoire  de  quelques  ouvriers 
qui  ont  été  attaqués  de  ces  maladies,  après  avoir  ou- 
vert et  épluché  sans  précaution  des  ballots  de  crîn 
tirés  de  Russie.  Ce  fait  ne  doit  pas  paraître  sur- 
prenant ,  puisqu'on  a  vu  à  Marseille  des  hommes 
foudroyés  par  l'effluve  pestilentiel,  au  moment  où  ils 
ouvraient  des  balles  de  coton  qui  recelaient  cet  ef- 
fluve. Il  est  donc  très-important  de  faire  attention 
aux  maladies  des  artisans,  puisque  les  substances 
qu'ils  travaillent  peuvent  apporter  des  pays  d'où  elles 
viennent  des  miasmes  contagieux.  Dans  ce  cas,  on 
doit  exposer  les  marchandises  suspectes  au  grand 
air  ,  à  la  vapeur  du  sou  fre  et  aux  fumigations  acides , 
surtout  à  celles  de  Guyton-Morveau.  Les  ouvriers 
qui  les  manient  doivent  se  laver  souvent  avec  un 
mélange  d'eau  et  de  vinaigre. 

Maladies  des  Pelletiers,  des  Plumassiers  ,  des  Cou- 
verturiers  ,  des  Tricoteurs  et.  des  Filateurs  de  co- 
ton. 

Tous  ces  ouvriers  sont  sujets  à  une  toux  habituelle , 
à  l'asthme  et  à  la  phthisie  pulmonaire  ,  que  détermi- 
nent les  corpuscules  légers  sans  cesse  entraînés  dans 
la  trachée-artère  et  les  bronches.  Presque  tous  ont 
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aussi  les  yeux  chassieux  et  larmoyans.  Ils  peuvent  se 
pre'server  de  ces  corpuscules  en  se  fixant  sur  la  face  , 
avec  des  rubans,  une  éponge  mouillée  qui  couvre  le 
sommet  du  nez  ,  la  bouche  et  lé  menton ,  d'après  le 
procédé  de  M.  Gosse. 

Les  tisanes  d'orge ,  de  violette  ,  de  mauve ,  le  lait 
et  un  régime  adoucissant,  sont  très-convenables  pour 
calmer  l'irritation  pulmonaire. 

Pelletiers  et  Fourreurs*  Aux  époques  de  l'année  où 
ils  battent  leurs  fourrures,  pour  en  détacher  la  pous- 
sière et  les  vers  crui  les  rongent,  ils  éprouvent  des 
douleurs  à  la  poitrine  et  un  peu  de  gêne  dans  la 
respiration. 

Plumassiers.  Deux  causes  contribuent  à  leurs  ma- 
ladies :  i°.  les  plumes  adhèrent  par  leur  base  à 
une  portion  de  matière  animale  très-corruptible, 
qu'elles  entraînent  lorsqu'on  les  arrache.  Cette  ma- 
tière animale,  qui  est  bientôt  attaquée  par  des  vers  , 
exhale  une  odeur  fétide  ;  2°.  le  duvet  des  plumes 
se  détache,  voltige  lorsqu'on  les  agite,  et  pénètre 
avec  l'air  qu'on  respire  dans  les  voies  pulmonaires. 
M.  Patrix  rapporte  (i)  l'histoire  d'un  plumassier 
bien  propre  à  faire  connaître  le  danger  de  cène  pro- 
fession. Cet  ouvrier  s'enfermait  dans  une  chambre 
et  s'entourait  d'un  paravent,  afin  d'éviter  le  courant 
d'air ,  et  de  parvenir  plus  sûrement  à  séparer  les 
pl unies  de  diverses  qualités.  Bientôt  il  fut  atteint 
d'une  toux  continuelle  et  d'oppression  de  poitrine. 


(i)  Traité  sur  le  Cancer  de  la  Matrice  ,  introduct. 
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Rien  n'ayant  pu  le  décider  à  changer  de  métier,  tons 
les  symptômes  de  la  phthisie  se  développèrent  et  il 
succomba.  On  distinguait  clans  son  expectoration 
une  grande  quantité  de  débris  de  duvet.  A  l'ouver- 
ture du  cadavre,  les  bronches  en  étaient  tapissées 
et  presque  obstruées. 

Couverturiers.  Ils  travaillent  debout ,  et  respirent 
continuellement  du  duvet  de  coton  ou  de  la  pous- 
sière de  laine  qu'ils  peignent  avec  des  chardons  :  ces 
ouvriers  sont  hâves  ,  maigres  et  sujets  aux  affections 
de  poitrine.  Comme  ils  sont  tourmentés  par  la  soif, 
ils  boivent  beaucoup  de  vin  de  mauvaise  qualité  et 
prennent  une  nourriture  peu  substantielle.  Peu 
d'entre  eux  arrivent  à  soixante  ans.  Ils  sont  encore 
exposés  à  de  plus  grands  dangers  lorsque  les  laines 
qu'ils  travaillent  sont  teintes  ;  les  couleurs  qui  leur 
sont  appliquées  agissent  d'une  manière  plus  ou 
moins  nuisible  sur  les  organes  de  la  respiration. 

Les  cardeurs  de  laine  et  les  ravaudeuses  sont  su- 
jets aux  mêmes  maladies  que  les  couverturiers. 

Tricoteurs.  Ils  sont  également  menacés  d'affec- 
tions de  la  poitrine.  Les  soldats  français  qui  étaient 
prisonniers  en  Angleterre  dans  les  pontons,  et  qui, 
pour  gagner  quelque  argent ,  se  livraient  au  trico- 
tage ,  devenaient  presque  tous  plilhisiques.  M.  Hus- 
son  ,  qui  m'a  raconté  ce  fait ,  pense  que  dans  ce  cas 
la  pbthisie  est  due  autant  aux  mouvemens  continuels 
des  bras ,  lesquels  impriment  de  fortes  secousses  à 
la  poitrine,  qu'à  l'introduction  des  molécules  lai- 
neuses et  cotonneuses  dans  les  voies  respiratoires. 
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Les  personnes  qui  tricotent  après  avoir  mangé  sont 
sujettes  aux  pesanteurs  et  aux  maux  d'estomac. 

Filateurs  de  coton.  Ces  ouvriers  inspirent  conti- 
nuellement un  air  chargé  de  débris  cotonneux  très- 
lénus  qui  excitent  les  bronches,  provoquent  la  toux, 
êt  entretiennent  dans  les  poumons  une  irritation 
perpétuelle.  Us  sont  souvent  obligés  de  changer  de 
profession  pour  prévenir  la  phthisie. 

Mais  ces  ouvriers  ne  sont  pas  seulement'  sujets  à 
cette  maladie  ;  ils  éprouvent  encore  des  lésions  qui 
résultent  de  la  vie  sédentaire.  M»  Jackson ,  qui  pra- 
tique la  médecine  dans  le  comté  de  Lancastre,  où  il 
existe  un  grand  nombre  de  manufactures  de  coton  , 
dit  (i)  que  si  l'on  fait  travailler  un  enfant  de  huit 
ans  treize  heures  par  jour  dans  une  de  ces  manufac- 
tures ,  il  restera  petit  de  taille  ;  ou  s'il  devient  grand  , 
ce  qui  arrive  fort  rarement ,  ses  os  et  ses  muscles 
n'acquerront  jamais  le  développement  et  la  force 
qui  constituent  un  homme  robuste.  Avant  l'a«e  de 
trente  ans,  il  aura  un  teint  pâle  et  plombé,  un 
aspect  qui  indique  un  état  de  mauvaise  santé  gé- 
nérale. Si  ou  l'interroge ,  il  se  plaindra  d'une  dou- 
leur profonde  dans  leb  hypochondres ,  d'une  toux 
sèche,  de  digestions  pénibles  ;  il  aura  la  peau  jaune. 
Les  en  fans  ne  paraissent  pas  plus  affectés  que  les 
adultes  ;  mais  toutes  leurs  maladies  accusent  toujours 
le  désordre  des  viscères  digestifs  ;  ils  sont  sujets  à 


(i)  Mcdical  and  Pkysical  journal ,  par  Samuel  Folherçill 
1818. 


246  MALADIES 

l'atrophie  méserciérique.  Les  femmes  présentent 
souvent  des  varices  et  des  ulcères  aux  jambes  ,•  elles 
sont  fréquemment  atteintes  de  flueurs  blanches 
qui ,  après  le  coït ,  causent  aux  hommes  des  chan- 
cres ,  lesquels  cèdent  facilement  aux  lotions  astrin- 
gentes et  aux  soins  de  propreté. 

Les  ouvriers  employés  à  Mende  (département  de 
la  Lozère) ,  dans  la  fabrique  de  cadis ,  qui  est  une 
espèce  de  serge  grossière  en  laine,  sont  presque 
tous  scrophuleux,  d'après  l'observation  de  M.  le 
professeur  Alibert.  Us  travaillent  les  laines  sans 
huile  ,  et  pour  en  faciliter  la  fabrication  ,  on  manu- 
facture dans  des  boutiques  basses  et  voûtées,  où 
l'humidité  et  la  chaleur  se  concentrent  à  la  fois. 

Maladies  des  Fabricans  et  des  Tondeurs  de  draps. 

[Pour  faire  le  tissu  du  drap,  deux  hommes,  au 
bout  du  métier ,  lancent  la  navette  avec  la  trame  l'un 
après  l'autre ,  et  tirent  avec  force  le  peigne  vers  leur 
poitrine.  Si  ces  ouvriers  ne  sont  pas  robustes,  ils  ont 
coutume  d'être  tourmentés  d'une  lassitude  excessive 
des  bras ,  du  dos  et  des  pieds.  La  substance  qu'ils 
manient  leur  est  également  nuisible.  En  effet,  la  laine, 
imprégnée  d'huile  fétide,  répand  des  vapeurs  tres- 
désagréables  dans  leur  atelier  :  aussi  exhalent-ils  une 
odeur  infecte  et  ont-ils  l'haleine  puante.  Le  duvet 
subtile  qui  échappe  de  la  laine  voltige  autour  d'eux  , 
leur  cause  des  ophthal mies  chroniques  et  une  petite 
toux  sèche. 

Les  tondeurs  sont  des  ouvriers  occupés  à  tondre  les 
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draps  avec  de  grands  ciseaux.  Ce  travail  fatigue 
beaucoup  les  muscles  de  l'avani-bras.  ]  Les  mou- 
vemens  précipités  et  alternatifs  des  extenseurs  et 
des  fléchisseurs  de  la  main  et  des  doigts  déterminent 
l'inflammation  de  ces  muscles ,  principalement  chez 
les  jeunes-  gens  faibles  et  peu  accoutumés  à  cet  ou- 
vrage. Celte  maladie  est  caractérisée  par  une  tension 
au  carpe  et  à  l'avant-bras,  dans  la  direction  des  fibres 
musculaires,  et  par  une  crépitation  emphysémateuse 
dans  le  tissu  cellulaire  de  ces  parties.  Elle  cède  faci- 
lement au  repos  et  aux  applications  froides  et  résolu- 
tives ,  aidées  d'une  compression  modérée  qu'on 
exerce  avec  une  bande. 

Les  tondeurs  sont  exposés  à  respirer  des  particules 
laineuses  qui  occasionent  parfois  delà  toux.  Obligés 
de  travailler  debout ,  ils  sont  sujets  aux  varices  et  aux 
ulcères  des  jambes. 

Ramazzini  conseille  aux  fabricans  et  aux  tondeurs 
de  draps  de  se  tenir  propres  et  de  se  laver  les  mains , 
les  bras  et  les  jartibes  avec  du  vin  chaud.  Les  bains 
tempérés  et  les  frictions  sèches  ne  leur  sont  pas  moins 
Utiles.  Les  auteurs  du  Dictionnaire  de  Santé  ont 
remarqué  que  les  drapiers,  les  mousseliniers  et  les 
tisserands  supportent  difficilement  la  saigne'e  dans 
leurs  maladies,  et  qu'elle  leur  est  même  contraire. 

Maladies  des  Chapeliers. 

La  profession  de  chapelier  se  compose  de  plusieurs 
opérations  plus  ou  moins  insalubres. 

i°.  Les  laines  dont  on  se  sert  pour  la  confection 
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des  chapeaux  ,  et  principalement  celles  qui  viennent 
des  pays  étrangers ,  sont  souvent  échauffées,  pourries 
ou  gâtées  par  les  insectes;  plusieurs  sont  remplies  de 
poussière  <>l  de  saletés.  Les  femmes  qui  épluchent  ces 
laines,  celles  cjui  coupent,  arrachent  les  poils  des 
peaux  ,  celles  qui  les  «  ardent ,  les  bagueltent ,  ins- 
pirent continuellement  un  air  chargé  de  molécules 
pulvérulentes  et  de  poils  qui,  pénélranldans  les  voies 
aériennes,  lesirritent,  causentdela  toux,  des  rhumes, 
l'hémoptysie,  laquelle  se  termine  fréquemment  parla 
phthisie  pulmonaire.  M.  Duparcque  m'a  communi- 
qué l'histoire  d'un  jeune  homme  âgé  de  vingt-sept 
ans  qui,  en  se  livrant  à  ce  travail ,  a  présenté,  à  trois 
reprises  différentes,  tous  les  symptômes  delà  phthisie. 
Deux  fois  la  cessation  de  son  travail ,  le  séjour  à  la 
campagne  et  l'usage  du  lait  lui  ont  rendu  la  santé. 
Ayant  été  obligé  de  reprendre  le  même  genre  d'oc- 
cupation une  troisième  fois,  cet  ouvrier  a  éprouvé 
la  même  irritation  de  poitrine,  quine  s'est  pas  encore 
dissipée  depuis  six  mois.  J'ai  soigné  plusieurs  cou- 
peuses  de  poils  dont  les  règles  ne  coulent  pas  bien, 
et  qui  sont  sujettes  au  crachement  de  sang.  La 
plupart  sont  maigres  ,  ont  un  teint  jaunâtre,  et  de- 
viennent asthmatiques  à  l'âge  de  quarante  à  cinquante 
ans.  Quand  les  poils  qu'elles  travaillent  ont  été  sécré- 
tés ,  elles  sont  exposées  au  tremblement  mercuriel. 

2n.  On  donne  aux  poils  de  lièvre,  de  lapin,  de 
castor  une  façon  qui  tend  à  leur  faire  prendre  on  à 
augmenter  en  eux  la  qualité  feutrante.  Comme  cette 
préparation  n'était  pas  autrefois  la  même  dans  toutes 
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les  fabriques,  et  que  chacun  faisait  un  mystère  de  la 
sienne  ,  on  l'a  appelée  secret,  et  l'on  dit  que  le  poil 
est  sécrété  quand  il  l'a  reçue.  Le  secrétage  consiste  a 
tremper  les  peaux  et  les  poils  dans  une  eau  dite  de 
composition ,  laquelle  est  formée  avec  de  l'acide  ni- 
trique affaibli  par  moitié  d'eau  commune,  et  avec  une 
once  de  mercure  par  livre  d'acide;  on  fait  ensuite 
sécher  les  parties  sécrétées  dans  une  étuve.  Pendant 
cette  opération,  il  se  dégage  des  vapeurs  épaisses  et 
des  émanations  mercurielles  qui ,.  absorbées  par  les 
ouvriers  ,  peuvent  produire  un  tremblement  ana- 
logue à  celui  des  doreurs,  mais  beaucoup  moins 
considérable. 

Les  chapeliers  qui  foulent,  étant  obligés  de  tra- 
vailler debout,  sont  sujets  aux  varices  et  aux  ulcères 
des  jambes.  Comme  ils  ont  souvent  la  poitrine  et  les 
bras  nus  dans  leurs  ateliers  chauds,  ils  sont  exposés 
en  sortant  dehors  sans  être  couverts  de  leurs  habits, 
à  contracter  des  rhumatismes,  des  catarrhes  et  des 
fluxions  de  poitrine  :  j'ai  traité  plusieurs  chapeliers 
de  ces  maladies. 

5°.  Ceux  qui  repassent  les  chapeaux  sont  exposés 
aux  vapeurs  du  charbon  ,  en  faisant  chauffer  leurs 
fers;  la  chaleur  intense  des  fourneaux  occasione 
quelquefois  l'hémoptysie. 

4°-  Les  chapeliers  à  l'arçon  sont  ceux  qui  tirent 
avec  des  pinces  les  poils  blancs  ou  trop  longs  des  cha- 
peaux; il  voltige  dans  leurs  ateliers  un  duvet  très- 
subtile  qui  est  entraîné  avec  l'air  dans  les  voies  respi- 
ratoires, et  détermine  dans  ces  parties  une  irritation 
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d'autant  plus  vive  qu'il  contient  quelques  parcelles 
de  nitrate  de  mercure. 

5°.  Les  femmes  qui  garnissent,  les  chapeaux  sont 
sujettes  aux  maladies  causées  parla  vie  sédentaire  ;  de 
plus,  obligées  détenir  pendant  l'hiver  leurs  chambres 
1res  -  chaudes  par  des  poêles ,  afin  de  pouvoir  se 
servir  de  l'aiguille,  elles  sont  exposées  aux  congestions 
cérébrales.  M.  Duparèque  a  observé  plusieurs  fois 
celte  affection  ,  surtout  chez  les  femmes  enceintes. 

Les  chapeliers  doivent  travailler  dans  des  ateliers 
vastes  et  bien  aérés ,  s'éloigner  lorsqu'on  fait  le  mé- 
lange de  l'eau  de  composition ,  sécréter  les  peaux 
et  arçonner  en  plein  air. et  le  dos  au  vent,  se  couvrir 
la  face  d'une  gaze ,  ou  la  bouche  et  le  nez  d'une 
éponge  mouillée.  Mais  le  moyen  préservatif  le  plus 
efficace  consiste  à  établir  dans  les  ateliers  une  che- 
minée munie  d'un  fourneau  d'appel  et  un  vasistas  à 
une  fenêtre.  11  est  utile  aux  chapeliers  de  se  laver 
exactement  les  mains  et  la  figure  avant  de  manger , 
et  de  se  nourrir  de  lait  et  d'alimens  doux.  Le  vin  et 
les  liqueurs  fortes  dont  ces  ouvriers  font  un  usage 
immodéré ,  leur  sont  nuisibles ,  en  déterminant  des 
inflammations  du  canal  intestinal. 
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DEUXIÈME  CLASSE. 

Maladies  causées  par  l'humidité. 

Cette  classe  comprend  les  maladies  des  blanchis- 
seuses, des  baigneurs,  des  pêcheurs,  elc.  Vivant 
habituellement  dans  une  atmosphère  humide  ,  ces 
artisans  sont  sujets  à  de  fréquentes  suppressions  de 
la  transpiration  cutanée  ;  les  maladies  qui  en  résul- 
tent sont ,  en  général  ,  des  catarrhes ,  des  fluxions  de 
poitrine,  des  coliques,  des  fièvres  intermittentes , 
et  des  rhumatismes.  Lorsque  les  ouvriers  qui  tra- 
vaillent dans  des  endroits  humides  rentrent  chez 
eux  ,  ils  doivent  quitter  leurs  vêtemens  mouillés 
pour  ne  les  reprendre  que  quand  ils  sont  secs  ,  et 
s'exposer  à  la  chaleur  d'un  feu  clair,  afin  d'exciter  la 
transpiration  de  la  peau. 

Il  vaut  mieux  travailler  dans  l'eau  les  pieds  et  les 
jambes  nus  ,  qu'avec  des  guêtres  et  des  souliers  , 
qui  ont  l'inconvénient  de  retenir  l'humidité.  Si 
les  ouvriers  craignent  d'être  blessés  en  renconti  ani: 
des  corps  étrangers,  ils  peuvent  se  servir  de  chaus- 
sures imperméables,  telles  que  des  souliers  ou 
des  bottes  faits  en  cuir  fort  épais  et  bien  tanné  :  eu 
portant  une  capote  de  toile  c  rée  sur  leurs  habits  ;  ifs 
empêcheront  qu'ils  ne  soient  mouillés. 

Un  régime  animal  convient  à  ces  hommes  ;  ûiM$ 
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à  défaut  de  viande ,  le  cresson ,  le  raifort ,  les  alliacés 
et  toutes  les  substances  fortes  ,  sont  les  alimens  qu'ils 
doivent  préférer.  L'usage  modéré  d#u  vin  ,  de  la 
bière  forte  et  de  Feau-de-vie  ,  leur  est  utile  pour 
réveiller  l'activité  des  organes,  et  pour  les  faire  ré- 
sister à  l'action  pénétrante  de  l'humidité. 

Maladies  des  Blanchisseuses . 

[  II  m'est  souvent  arrivé  de  traiter  les  blanchis- 
seuses de  diverses  maladies  causées  par  leur  pro- 
fession. Ces  femmes  vivant  dans  des  lieux  humides , 
ayant  les  pieds  et  les  muins  sans  cesse  mouillés  ,  de- 
viennent en  peu  de  temps  languissantes;  et  *  j'ai  ob- 
servé plusieurs  fois  cjue  lorsqu'elles  vieillissent  dans, 
leur  état,  elles  meurent  hydropiques.  Elles  sont  aussi 
exposées  à  des  diminutions  de  règles  ,  qui  leur  don- 
nent une  quantité  de  maux  dont  il  ne  faut  pas  être 
étonné  ;  car  si  l'on  voit  souvent  des  femmes  avoir 
sur-le-champ  une  suppression  de  règles  quand  elles 
marchent  imprudemment  h  pieds  nus,  ou  qu'elles 
se  lavent  les  jambes  à  l'eau  froide  pendant  la  durée 
de  cet  écoulement,  à  plus  forte  raison  les  blanchis- 
seuses ,  que  leur  métier  oblige  chaque  jour  à  de  telles- 
imprudences  ,  doivent  être  sujettes  à  toutes  les  ma- 
ladies qui  résultent  du  dérangement  du  flux  men- 
struel. L'atmosphère  humide  dans  laquelle  elles  sont 
continuellement,  leau  où  presque  tout  leur  corps- 
est  plongé,  tendent  aussi  à  supprimer  la  transpira- 
tion de  la  peau  ,  et  déterminent  des  coliques  ;  des 
rhumatismes  et  des  catarrhes. 
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D'autres  malheurs  menacent  encore  ces  ouvrières. 
La  lessive  bouillante,  à  laquelle  elles  mêlent  quel- 
quefois de  la  chaux  au  lieu  de  cendres  ,  répand 
des  vapeurs  qui  leur  occasionent  de  la  toux  et  de  la 
gêne  dans  la  respiration.  Grégoire  Horstius  rapporte 
qu'une  servante  ayant  penché  la  tête  dans  une  chau- 
dière pleine  de  lessive  pour  y  nettoyer  du  linge  ,  fut 
prise  d'un  serrement  considérable  à  la  poitrine  ,  le- 
quel la  suffoqua  et  la  fit  mourir  au  bout  de  sept  jours 
de  tourmens^nouïs.  A  l'ouverture  du  cadavre,  on 
trouva  les  poumons  livides  ,  et  les  bronches  garnies 
de  caroncules  noirâtres  qui  avaient  intercepté  le  pas- 
sage de  l'air.  ]  Les  vapeurs  lixivielles  peuvent  causer 
l'asphyxie  ,  comme  le  prouve  le  fait  suivant  que  m'a 
communiqué  mon  collègue  M.  Aupepin. 

Le  ii  novembre  1819,  on  avait  coulé  pendant 
toute  la  journée  la  lessive  dans  une  petite  buanderie; 
La  chaudière  était  chauffée  avec  du  bois  ,  et  les  va- 
peurs n'avaient  pour  issue  qu'un  tuyau  en  poterie  ; 
lenomméBoisenté,  âgé  de  quarante-sept  ans,  ayant 
alimenté  lui-même  le  feu  jusqu'à  minuit,  ferma 
exactement  la  porte  ainsi  que  la  fenêtre ,  et  se  coucha 
avec  son  fils  sur  une  soupente  établie  dans  le  même 
endroit.  Le  lendemain  matin  cet  homme  ne  s'étantpàs 
levé  à  son  heure  accoutumée,  les  voisins  cherchèrent 
mais  vainement,  à  l'éveiller.  La  porte  fut  enfoncée 
et  l'on  trouva  les  deux  individus  dans  un  état  com- 
plet d'asphyxie.  Appelé  de  suite ,  M.  Aupepin  les  fit 
retirer  de  la  buanderie  et  exposer  au  grand  air.  Des 
frictions  répétées  sur  tout  le  corps,  et  une  saignée 
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du  bras  les  rappelèrent  à  la  vie  ;  le  soir  ils  avaient 
recouvré  complètement  leur  connaissance  ;  ils  n'é- 
prouvèrent aucune  suite  fâcheuse  de  cet  acculent. 

L'âcreté  de  la  lessive  occasione  aux  mains  des 
blanchisseuses  des  gerçures  qui  deviennent  quelque- 
fois si  considérables  ,  que  l'inflammation  et  la  fièvre 
les  accompagnent.  J'ai  vu  plusieurs  de  ces  ou- 
vrières dont  les  mains  étaient  devenues  calleuses  ; 
leurs  doigts,  demi-fléchis,  ne  pouvaient  être  étendus 
qu'avec  peine  ,  de  sorte  qu'elles  ne  prouvaient  s'en 
servir.  Les  chemises  et  le  linge  imprégnés  de  mille 
saletés  ,  des  virus  galeux  ,  vénérien  ,  de  sang  mens- 
truel, exhalent  des  odeurs  félidés.  Considéré  sous  ce 
dernier  point ,  le  métier  de  blanchisseuse  est  sans 
contredit  l'un  des  plus  dangereux;  ces  ouvrières 
peuvent  en  effet  contracter  les  maladies  contagieuses 
par  le  linge  qu'elles  manient ,  et  qui  recèle  les  éma- 
nations du  corps  des  malades.  Quoiqu'il  soit  bien 
démontré  aujourd'hui  que  l'eau  dissout  et  détruit  les 
miasmes  délétères,  il  serait  néanmoins  tiès-ulile  que 
les  drops  et  les  chemises  des  malades  atteints  de 
quelque  virus  ou  de  maladies  putrides  ne  fussent,, 
dans  aucune  circonstance,  mêlés  et  blanchis  confu- 
sément avec  ceux  des  personnes  en  santé.  Cette  pré- 
caution me  paraît  d'autant  plus  importante  ,  que 
le  linge  couvert  de  pus  vénérien,  d'écoulement 
blennorrhagique,  agit  manifestement  sur  la  lessive 
vi  la  [Vit  tourner,  au  rapport  des  blanchisseuses. 

En  Angleterre,  on  a  imaginé  des  mécaniques 
pour  laver  le  linge  des  malades,  et  préserver  les 
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blanchisseuses  de  la  contagion.  Il  est  à  désirer  qu'on 
établisse  de  pareilles  machines  en  France  ,  du  moins 
à  côté  des  grands  hôpitaux. 

Les  blanchisseuses  qui  nettoient  les  étoffes  de  soie , 
en  les  exposant  aux  vapeurs  du  soufre,  sont  sujettes 
aux  accidens  produits  par  le  gaz  acide  sulfureux. 
On  peut  consulter  à  ce  sujet  l'article  concernant  les 
ouvriers  qui  travaillent  le  soufre,  page  81. 

Souvent  des  épingles  ou  des  aiguilles,  laissées  im- 
prudemment dans  le  linge ,  piquent  les  doigts  des 
blanchisseuses,  et  déterminent  des  panaris  très- 
violens.  J'ai  extrait  dernièrement  de  la  main  d'une 
de  ces  ouvrières  une  aiguille  qui  avait  séjourné 
pendant  deux  mois  dans  les  chairs,  et  qui,  pen- 
dant ce  temps }  n'avait  causé  que  des  douleurs  assez 
légères.  Parmi  les  cendres,  il  se  trouve  quelquefois 
des  morceaux  de  verre  ou  des  esquilles  d'os  qui 
peuvent  faire  des  blessures  plus  ou  moins  graves. 
Pour  prévenir  ce  dernier  accident ,  il  est  convenable 
de  tamiser  les  cendres  avant  de  s'en  servir. 

Etant  obligées  de  travailler  continuellement  de- 
bout et  le  corps  courbé  ,  les  blanchisseuses  sont 
exposées  aux  varices  et  aux  ulcères  des  jambes. 

M,  Hallé  a  remarqué  que  les  blanchisseuses  qui 
habitent  les  alentours  delà  rivière  des  Gobelins, 
respirant  chaque  jour  les  exhalaisons  de  l'eau  sta- 
gnante ,  sont  sujettes  aux  fièvres  intermittentes  et  aux 
maux  de  gorge  gangreneux.  Lorsque  les  eaux  des 
blanchisseuses  n'ont  pas  un  écoulement  facile,  elles 
s  arrêtent  dans  les  rues  ,  croupissent  et  dégagent  des 
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vapeurs  Irès-rual faisantes  :  c'est  ce  qu'on  observe  à 
Boulogne  près  Paris  ;  les  blanchisseuses ,  qui  y  sont 
en  grand  nombre  ,  habitent  un  quartier  qui  répand 
une  odeur  si  infecte,  que  peu  de  bourgeois  veulent 
y  fixer  leur  demeure. 

M.  Cadel-Gassicourt  a  remarqué  que  les  blan- 
chisseuses aiment  la  danse,  les  spectacles,  les  cafés 
et  les  plaisirs  de  l'amour. 

La  médecine  ,  qui  doit  de  la  reconnaissance  aux 
blanchisseuses  pour  la  propreté  qu'elles  entretien- 
nent ,  ne  peut-elle  pas  les  préserver  des  maux  aux- 
quels elles  sont  exposées  ?  Ramazzini  leur  conseille 
de  porter  des  vêtemens  secs,  et  de  quitter  ceux  qui 
sont  mouillés  aussitôt  que  leur  ouvrage  est  fini , 
de  se  frictionner  le  corps  ,  de  détourner  la  face  des 
vapeurs  de  la  lessive  chaude,  et  d'oindre  souvent 
leurs  mains  avec  l'onguent  rosat  ou  le  beurre.  Ces 
ouvrières  doivent,  en  outre,  étendre  à  l'air  le  linge 
des  malades,  ou  le  tremper  dans  une  eau  de  ja- 
velle (i),  ne  le  toucher  qu'avec  des  pincettes  pour 
éviter  la  contagion  ,  se  garantir  de  l'humidité  en 
portant  des  chaussons  de  laine  et  des  sabots,  s'abstenir 
de  laver  pendant  l'écoulement  des  règles,  bassiner  les 
crevasses  des  mains  avec  de  l'eau  de  guimauve  ou 
du  lait  tiède  ,  ne  pas  coucher  dans  les  endroits  où 
se  coule  la  lessive  ,  ni  dans  ceux  où  est  étendu  le 
linge  mouillé. 

(i)  Ce  qu'on  connaît,  à  Paris  sous  le  nom  à'eau  de  javelle 
n'est  que  Packle  muriatique  oxigéne' combine  avec  un  alcali. 
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Les  purgatifs  drastiques  que  recommande  Ramaz- 
aini ,  lorsque  les  blanchisseuses  sont  atteintes  de 
fièvres  ou  de  catarrhes  ,  ne  doivent  être  employés 
qu'avec  prudence  ;  j'en  dirai  autant  des  médicumens 
antimoniaux  et  des  toniques  qu'il  propose» 

Porteurs  de  linge.  Les  ouvriers  chargés  d'empor- 
ter dans  des  hottes  le  linge  qui  a  été  lavé,,  sont 
exposés  à  des  maladies  produites  également  par  l'hu- 
midité. En  effet ,  le  linge  qu'ils  portent  dépasse  assez 
souvent  les  parois  de  leur  hotte,  en  sorte  qu'il  en 
découle  une  assez  grande  quantité  d'eau  qui  les 
maintient  pour  ainsi  dire  dans  un  bain  continuel , 
ce  qui  les  dispose  aux  affections  catarrhales  et  rhu- 
matismales. Ils  se  préserveront  de  ces  maladies  en 
couvrant  leurs  habits  d'une  capote  en  toile  cirée. 

Repasseuses.  Les  femmes  qui  repassent  le  linge 
sont  sujettes  aux  accidens  produits  par  la  vapeur  du 
charbon  qu'elles  allument  pour  faire  chauffer  leurs 
fers  •  elles  peuvent  être  frappées  d'asphyxie  si  elles 
travaillent  dans  des  endroits  clos  et  peu  spacieux.' 
Pour  prévenir  cet  accident ,  les  repasseuses  doivent 
mettre  leurs  fourneaux  sous  une  vaste  cheminée  qui 
tire  bien  ,  et  travailler  près  d'une  fenêtre  ouverte. 
Ajoutons  que  le  mauvais  effet  des  vapeurs  du  char- 
bon est  diminué  ,  parce  que  les  fers  exposés  sur  le 
feu  absorbent  une  partie  du  gaz  acide  carbonique. 
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Maladies  des  Teinturiers, 

Les  teinturiers  travaillent  dans  une  atmosphère 
chaude  eL  humide  ;  si  l'on  entre  dans  leur  atelier 
au  moment  où  les  chaudières  sont  en  activité,  on  est 
étonné  de  la  vapeur  épaisse  qui  sort  par  la  porte  et 
les  fenêtres.  Celte  vapeur,  à  peine  respirable,  donne 
une  couleur  à  tout  ce  qu'elle  touche  ;  elle  est  for- 
mée ,  i°.  de  la  fumée  des  fourneaux;  2°.  des  parties 
aqueuses  qui  s'évaporent  des  chaudières;  3°.  de  par- 
ties salines  et  de  différens  mordans,  qu'on  emploie  ; 
4°.  des  particules  de  la  matière  colorante  végétale 
ou  animale.  Les  teinturiers  sont  en  outre  obligés  de 
laver  leurs  étoffes  dans  l'eau  courante  ;  ce  qui  les 
expose  aux  rhumasiimes,  aux  catarrhes,  à  l'asthme 
et  à  l'hydropisie  de  poitrine.  Ceux  qui  travaillent 
su!-  la  rivière  de  Bièvre,  à  Paris,  sont  atteints  souvent 
de  fièvres  intermittentes  ;  plusieurs  d'entr'eux  de- 
viennent phlhisiques.  Les  préparations  de  plomb 
dont  se  servent  quelquefois  les  teinturiers  les  ren- 
dent sujets  à  la  colique  métallique. 

Ces  ouvriers  doivent  éviter,  autant  que  possible, 
^de  pencher  la  têlesur  ieurs  chaudières  ,  d'où  s'exha- 
lent des  vapeurs  fortes  ,  et  prendre  l'air  de  temps  en 
temps,  en  ayant  soin,  pendant  l'hiver,  de  se  couvrir 
de  leurs  vêlemens.  On  pourrait  les  préserver  des 
vapeurs  qui  remplissent  leur  atelier,  en  y  établissant 
une  cheminée  pourvue  d'un  fourneau  d'appel  et 
un  vasistas  à  une  fenêtre,  suivant  la  méthode  de 
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M.  cVArcet.  Quant  à  l'humidité,  ils  en  préviendront 
les  mauvais  effets  en  portant  des  habits  secs  et  en  se 
frictionnant  tout  le  corps  avec  de  la  flanelle. 

Les  dégraisseurs  sont  sujets  à-peu-près  aux  mêmes 
maladies  que  les  teinturiers. 

Maladies  des  Foulons. 

[Il  paraît,  d'après  les  écrits  des  anciens,  que  l'art 
des  foulons  consistait  autrefois  à  dégraisser  les  laines  et 
à  nettoyer  les  habits.  Les  Romains  envoyaient  leurs 
toges  sales  aux  foulons  comme  à  des  blanchisseuses. 
Ces  ouvriers  se  servaient  dans  leur  travail  de  craie 
commune  et  d'argile;  ils  employaient  aussi  l'urine 
humaine.] 

Aujourd'hui ,  les  foulons  s'occupent  à  dégraisser 
les  laines  et  les  draps.  Us  enlèvent  aux  laines  l'enduit 
oléo- résineux  dont  elles  sont  imprégnées  et  qu'on 
appelle  min.  Souvent ,  en  remuant  ces  substances  , 
qui  ont  contracté  une  sorte  de  putrescence  et  de  ran- 
cidiié  ,  ils  contractent  des  éruptions  pustuleuses  a  la 
peau ,  qui  ressemblent  un  peu  à  la  gale. 

Les  draps  et  les  autres  étoffes  ,  après  avoir  été  tis- 
sus ,  sont  remis  aux  foulons  pour  enlever  les  résidus 
huileux  qui  s'y  déposent  pendant  leur  préparation, 
et  pour  resserrer  les  fils  donlils  sont  composés. 

Les  laines  et  les  draps  sont  jetés  dans  des  auges 
contenant  de  l'argile  grasse  qui  se  combine  avec  la 
graisse  et  l'huile  ;  les  draps  sont  ensuite  lavés  avec 
du  savon. 

Obligés  de  travailler  continuellement  dans  des 
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endroits  froids  et  humides,  lies  foulons  sont  exposes 
à  toutes  les  maladies  qui  résultent  de  la  suppression 
de  la  transpiration,  telles  que  les  catarrhes,  les 
fluxions  de  poitrine,  les  rhumatismes,  les  douleurs 
de  dents  et  de  tète.  Ils  sont  en  outre  sujets  à  des 
ulcères  aux  jambes  et  à  des  anévrysmes  du  cœur. 
Morgagni  dit  qu'ils  sont  atteints  fréquemment  des 
maladies  du  poumon.  Les  mains  de  ces  ouvriers 
offrent  souvent,  principalement  pendant  l'hiver, 
des  gerçures  qu'exaspèrent  les  terres  alumineuses 
qu'ils  manient  à  chaque  instant. 

Les  foulons  doivent  se  tenir  très-propres ,  se  cou- 
vrir de  vètemens  sqcs  ,  et  employer  tous  les  moyens 
nécessaires  pour  entretenir  la  transpiration  cutanée, 
que  leur  genre  de  travail  tend  sans  cesse  à  supprimer. 

Maladies  des  Porteurs  d'eau. 

Les  porteurs  d'eau  sont  exposés  à  diverses  mala- 
dies causées  parleur  profession.  L'eau,  souvent  très- 
froide  et  même  glacée  ,  dont  il  sont  habituellement 
mouillés  ,  diminue  et  supprime  la  transpiration 
cutanée  ;  de  là  résultent  des  rhumes ,  des  fluxions  do 
poitrine,  des  coliques  ,  des  hydropisies,  des  rhuma- 
tismes. Les  tégumens  de  l'épaule  sur  laquelle  agit  la 
.bretelle  ou  le  bâton  qui  suspend  les  seaux  de  ces 
espèces  de  portefaix  ,  sont  quelquefois  endurcis  et 
comme  calleux. 

Les  porteurs  d'eau  doivent  avoir  soin  de  se  vdir 
d'habillemens  secs.  Des  frictions  sur  loul  le  corps 
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faites  le  soir  avec  un  morceau  de  flanelle,,  sont  très- 
efficaces  pour  rétablir  la  transpiration;  ce  moyen  est 
préférable  aux  tisanes  diaphoniques  ,  qui  relâche- 
raient trop  l'estomac  de  ces  ouvriers.  Une  boisson  qui 
leur  convient  beaucoup  consiste  à  mettre  quatre  cuil- 
lerées d'eau-de-vie  dans  une  chopine  d'eau.  Pour  re- 
médier à  la  pression  trop  forte  de  leur  bretelle,  ils 
doivent  garnir  leur  épaule  d'un  coussinet  en  crin. 

Plusieurs  écrivains  assurent  que  les  porteurs  d'eau 
d'Alexandrie  sont  presque  toujours  exempts  de  U 
pestç. 

Maladies  des  Déchireurs  de  bateaux  et  de  trains. 

Continuellement  plongés  dans  l'eau,  ces  hom- 
mes sont  exposés  à  toutes  les  maladies  causées  paj 
l'humidité  ;  ils  sont  aussi  très-sujets  à  se  faire  aux 
jambes  des  écorchures  qui  dégénèrent  souvent  en 
ulcères  très-difficiles  à  guérie,  Fourcroy  rapporte 
l'histoire  d'un  de  ces  ouvriers ,  qui  se  blessaà  la  jambe 
avec  une  hache  qui  leur  sert  à  séparer  les  bûches  des 
trains;,  il  survint  une  inflammation  assez  vive  qui  se 
termina  par  un  abcès,  dont  la  cicatrisation-  ne  s'opéra 
qu'au  bout  de  deux  mois.  11  est  probable  que  la  lon- 
gueur de  celte  maladie  a  élé'occasionée  par  l'eau, 
bourbeuse  et  sale  qui  pénétra  dans  la  plaie ,  parce 
que  le  blessé  eut  l'imprudence  et  le  courage  de  restei] 
dans  l'eau  après  son  accident. 

Les  déchireurs  de  bateaux  doivent  se  garnir  lea 
jambes  avec  de  grandes  bulles  failes.  eu  cuir  épais  cft 
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l>ien  tanné,  boire  de  temps  en  temps  un  peu  de  vin 
ou  d'eau-de-vie,  et  changer  de  vêiemens  en  sortant 
de  leur  ouvrage. 

Maladies  des  Jardiniers,  des   Maraichers   et  des 
Cultivateurs  de  riz. 

"Les  jardiniers  mènent  une  vie  pénible,  laborieuse 
et  exposée  aux  intempéries  des  saisons.  Forcés  d'être 
continuellement  dans  des  jardins  humides  ,  ils  sont 
sujets  aux  coliques ,  aux  rhumatismes  et  à  la  scia- 
tique  ;  ils  deviennent  souvent  cachectiques  et  même 
hydropiques,  d'après  la  remarque  de  P.  Zacchias. 
On  a  observé  que  la  jambe  qu'ils  appuient  sur  la 
bêche,  et  qui  est  plus  volumineuse  que  l'autre,  est 
assez  fréquemment  affectée  d'anévrysme. 

Les  maraichers  ,  qui,  comme  l'on  sait,  travaillent 
dans  les  marais,  sont  sujets  aux  fièvres  intermittentes 
et  à  la  paralysie  des  jambes.  «  Je  me  souviens ,  dit 
Ramazzini ,  d'avoir  traité  un  maraicher  paralytique  , 
dont  l'une  des  jambes  n'avait  plus  de  mouvement 
mais  conservait  la  sensibilité  ,  et  dont  l'autre  avait 
perdu  le  sentiment  et  jouissait  de  la  molililé.  La  dé- 
coction de  gaiac  et  beaucoup  d'autres  médicamens  le 
guérirent  au  bout  de  quelques  années.  » 

Les  cultivateurs  de  riz  ont,  pendant  une  grande 
partie  de  Tannée,  les  jambes  dans  des  eaux  stagnantes; 
ils  sont  pâles,  sujets  à  l'œdème  et  aux  engorgemeiis 
des  viscères  ;  ils  meurent  ordinairement  à  l'âge  de 
quarante  ou  cinquante  ans. 
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Il  n'est  pas  facile  d'indiquer  des  moyens  propres  a 
préserver  ces  ouvriers  des  maux  qui  les  menacent  : 
cependant  on  peut  leur  conseiller  d  éviter  l'humidité 
par  des  vêiemcns  secs ,  de  se  frictionner  chaque  jour 
tout  le  corps  avec  de  la  flanelle  ,  de  se  nourrir  d'ali- 
mens  substantiels  ,  et  de  boire  un  peu  de  vin ,  de 
bière  forte  ou  de  l' eau-de-vie,  pour  résistera  l'in- 
fluence des  miasmes  marécageux. 

Maladies  des  Vanniers. 

La  vapeur  de  l'osier  mouillé  que  respirent  sans 
cesse  les  vanniers  les  incommode  quelquefois;  ils 
sont  sujets  aux  rhumatismes  aigus  et  chroniques,  el, 
dans  un  â»e  avancé,  aux  affections  pulmonaires, 
M.  Cadet-Gassicourt  ,  à  qui  nous  empruntons  ces 
détails,  ajoute  que  les  vanniers  sont  sages ,  laborieux 
et  rangés. 

Maladies  des  Tonneliers  et  des  Garçons  marchands 

de  vin. 

Ces  ouvriers  travaillant  ordinairement  dans  les- 
caves ,  dont  l'air  est  chargé  de  vapeurs  plus  ou  moins 
humides  ,  sont  sujets  aux  coliques,  à  la  dysen- 
terie et  aux  rhumatismes.  En  transvasant  le  vin  , 
l'eau-de-vie ,  l'alcohol  ,  ces  liqueurs  dégagent  des 
vapeurs  capables  de  produire  des  maux  de  tête  , 
une  ivresse  passagère  et  même  l'asphyxie.  Quand  ces 
ouvriers  sont  buveurs,  la  facilité  qu'ils  trouvent  dans 
leur  profession  pour  satisfaire  leur  passion  ,  leur  fait 
commettre  des  excès  qui  déterminent  des  gastrites 
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aiguës  et  chroniques ,  le  cancer  de  l'estomac,  des  en- 
gorgemens  des  viscères  du  bas-venlre  et  l'hydropis  c  „ 
.En  remuant  les  tonneaux,  ils  peuvent  se  faire  des 
blessures  graves  ,  et  se  rompre  les  fibres  des  muscles 
des  bras  et  des  lombes,  comme  je  l'ai  vu  plusieurs  fois. 

Les  tonneliers  et  les  garçons  marchands  de  vin 
ne  doivent  pas  descendre  en  été  dans  leseaves  quand 
ils  ont  bien  chaud.  11  faut  qu'ils  fassent  un  usage 
modéré  du  viri  ;  avant  de  travailler,  ils  doivent  ouvrir 
les  portes  et  les  soupiraux  pour  faciliter  la  circula- 
tion de  l'air.  Ils  ne  doivent  jamais  faire  parade  de 
leurs  forces,  en  soulevant  des  tonneaux  trop  louids. 

Maladies  des  Baigneurs. 

[  Parmi  les  édifices  publics  que  Rome  avait  dans 
son  sein  ,  et  qui  se  sentaient  du  luxe  où  la  maîtresse 
du  monde  était  parvenue ,  les  bains  étaient  un  de 
ceux  qui  étalaient  le  plus  de  magnificence.  Les  restes 
précieux  de  ces  monumens  ,  leurs  ruines  que  l'on 
trouve  actuellement  dans  le  sein  de  la  terre ,  peu- 
vent faire  juger  de  la  grandeur  de  ces  balimens.  Ce 
n'était  pas  seulement  à  Rome,  mais  encore  dans 
toutes  les  autres  villes  ,  dans  les  maisons  des  parti- 
culiers ,  dans  les  maisons  de  campagne  qu'on  élevait 
des  bains  à  très-grands  frais.  Sénèque  ,  ce  censeur 
austère  des  mœurs  de  son  temps  ,  en  reprochant  aux 
Romains  le  lùxe  qui  les  amollissait,  a  dit  (i)  qu'on 


(i)  Ep.  8G. 
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était  pauvre  lorsque  l'eau  ne  coulait  pas  chez  soi  par 
des  robinets  d'argent.  C'est  aux  ouvrages  d'Audré 
Baccius  sur  les  Bains  ,  de  Mercurialis  sur  la  Gym- 
nastique}  que  nous  devons  la  connaissance  des  bains 
des  Romains.  Ces  bains,  construits  par  les  empe- 
reurs pour  les  besoins  du  peuple  dans  chaque  quar- 
tier, donnaient  la  liberté  aux  hommes  et  aux  fem- 
mes de  se  laver  à  peu  de  frais,  et  tant  qu'on  le  dé- 
sirait, ordinairement  deux  fois  par  jour.  Chaque 
personne  payait  un  quadrans  (i),  et,  comme  nous 
l'apprend  Juvénal  ,lesenfans  se  lavaient  pour  rien  (2). 

Beaucoup  d'esclaves  mâles  et  femelles  étaient  oc- 
cupés jour  et  nuit  dans  ces  bains  :  on  les  appelait 
balneatores  5  seu  aquarioli.  Ces  mal  heureux,  toujours 
dans  les  eaux  ,  habitant  des  lieux  humides  et  voùiés  , 
occupés  à  laver  les  corps  tantôt  à  l'eau  chaude ,  tantôt 
au  bain  tiède,  tantôt  au  bain  froid;  à  nettoyer  les 
malpropretés  et  les  anciens  parfums,  etc.  ,  devaient 
être ,  à  ce  qu'il  semble  ,  sujets  à  beaucoup  de  mala- 
dies ,  à  la  cachexie  ,  à  l'enflure  des  jambes  ,  aux  ul- 
cères ,  aux  tumeurs  froides  et  à  l'anasarque.  Lucilius 
nous  apprend  dans  ses  vers  quel  était  l'office  de  ces 
esclaves  (3). 

(1)  La  quatrième  partie  de  Tas  romaine. 

(2)  JYec  pueiï  crtdunt }  nisi  qui  nondum  œre  lavanlur. 

Juvénal,  sat.  11. 
«  Aujourd'hui  la  jeunesse  ne  croit  plus  ces  fadaises,  si  ce 
»  n'est  les  enfans  qui  ne  paient  point  au  bain.  » 

(3)  Scabor  ,  supellor \,  dcsquammov  3  pumicor ,  omor , 
cxpilor  9  pingor  
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Quoique  les  bains  publics  aient  été  abolis  ,  il  y  a 
encore  dans  les  villes  peuplées  quelques  bains  pour 
l'usage  des  valétudinaires,  et  pour  ceux  qui,  pendant 
l'été  ,  ont  la  coutume  de  se  baigner,  afin  d'entretenir 
la  netteté  et  la  propreté  de  leur  peau.  De  notre  temps, 
les  personnes  qui  ont  quelque  maladie  cutanée,  comme 
la  gale  ,  les  démangeaisons  ,  la  syphilis  ,  vont  dans 
ces  bains  ou  éluves  ,  où  les  baigneurs  les  lavent  avec 
de  l'eau  tiède  ,  et  leur  appliquent  des  ventouses  par 
tout  le  corps  pour  leur  tirer  un  peu  de  sang.  Sou- 
vent .même  les  malades  se  confient  aux  baigneurs,  et 
se  font  ainsi  laver ,  frotter  et  scarifier  sans  l'avis  du 
médecin ,  qui  pourtant  devrait  être  seul  capable  de 
déterminer  si  ces  moyens  conviennent.  Les  baigneurs, 
comme  je  l'ai  observé  ,  sont  pâles ,  tristes ,  bouffis  , 
cachectiques,  et  sont  attaqués  quelquefois  des  mala- 
dies qu'ils  veulent  guérir  chez  les  autres.  ] 

En  France  ,  et  surtout  dans  les  grandes  villes,  les 
bains  se  multiplient  ;  et  l'on  ne  peut  qu'applaudir  à 
la  formation  de  ces  établissemens  ,  qui  sont  très-utiles 
à  la  santé  ;  il  est  seulement  à  désirer  que  le  prix  en 
devienne  assez  médiocre  pour  permettre  aux  ouvriers 
de  s'y  baigner  très-souvent. 

Les  hommes  et  les  femmes  qui  servent  actuelle- 
ment dans  les  bains  n'ont  aucune  maladie  à  redouter. 
Quant  aux  étuvistes ,  qui  sont  obligés  d'être  à  côté 
des  malades  pour  leur  donner  les  secours  nécessaires, 
ils  peuvent  être  incommodés  par  l'air  chaud ,  hu- 
mide, peu  élastique  et  chargé  d'exhalaisons  émanées, 
du  corps  des  malades  ;  on  en  a  vu  être  frappés  d'as- 
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phyxie.  Si  cet  accident  leur  arrive  ,  il  faut  les  trans- 
porter en  plein  air,  les  arroser  d'eau  froide  et  leur 
faire  inspirer  de  l'alcali  volatil.  Pour  prévenir  ce 
malheur  ,  les  baigneurs  doivent  quitter  de  temps  en 
temps  les  malades  ,  pour  aller  respirer  un  air  frais  r  t 
pur  ,  se  laver  les  mains  et  le  visage  avec  du  vinaigre 
aromatique. 

Ils  doivent  aussi  avoir  l'attention  de  ne  pas  passer 
subitement  d'un  air  très-chaud  dans  un  air  froid  , 
afin  d'éviter  les  maladies  produites  par  la  transpiration 
supprimée. 

Maladies  des  Pêcheurs. 


[  Si  les  gens  de  la  campagne  qui  labourent  et  en- 
semencent les  terres  font  vivre  les  peuples  en  leur 
fournissant  les  biens  de  première  nécessité  ,  les  pê- 
cheurs ,  en  épuisant  les  mers  et  les  fleuves  de  leurs 
habilans,  contribuent  aussi  à  les  nourrir  et  à  orner 
leurs  tables.  Le  continent  seul  ne  suffirait  pas  pour 
alimenter  une  si  grande  quantité  d'hommes  ,  si  la 
mer  ne  leur  fournissait  pas  l'énorme  quantité  de  pois- 
sons qu'elle  nourrit  dans  son  sein  :  c'est  pour  cela 
que  les  villes  maritimes  et  les  ports  de  mer  souffrent 
moins  des  ravages  de  la  misère  que  les  régions  médi- 
lerranées.  H  y  a  certains  peuples  icihyopliages  qui 
ne  vivent  que  de  poissons  :  tels  sont  les  habitans  de 
la  mer  Rouge,  qui  font  cuire  les  poissons  sur  des 
pierres  échauffées  par  les  rayons  du  soleil  ,  et  qui 
s'en  nourrissent  comme  de  pain.  La  mé  lecine  doit 
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donc  avoir  autant  de  soin  des  pécheurs  que  des  la- 
boureurs. Lorsqu'un  médecin  aura  un  pécheur  ma- 
lade à  traiter  ,  il  fera  bien  de  se  rappeler  les  maux  et 
les  difficultés  de  ce  métier  ,  les  vents  et  les  tempêtes 
auxquels  ces  hommes  sont  exposés  ,  le  froid  rigou- 
reux de  l'hiver  et  les  chaleurs  excessives  de  l'été 
qu'ils  supportent ,  leur  manière  de  se  couvrir  ,  leur 
genre  de  vie  irrégulier,  le  travail  qu'ils  sont  forcés 
de  faire  la  nuit ,  tandis  que  les  autres  ouvriers  se  re- 
posent des  fatigues  de  leur  ouvrage  du  jour.  Ainsi , 
les  apôtres  se  plaignaient  au  Sauveur  du  monde  de 
n'avoir  pris  aucun  poisson  pendant  la  nuit.  Le  sort 
de  ces  hommes  est  donc  digne  de  compassion.  Sou- 
vent une  petite  nacelle  fait  toute  leur  demeure  ;  et 
quand  ils  sont  malades  ,  ils  se  font  transporter  dans 
les  hôpitaux,  dontles  médecins  ne  peuvent  les  guérir 
s'ils  ne  connaissent  pas  leur  métier. 

Leurs  habits,  continuellement  humides,  les  rendent 
sujets  à  toutes  les  maladies  qui  dépendent  de  la  trans- 
piration supprimée,  comme  aux  fièvres  aiguës ,  aux 
rhumatismes,  aux  pleurésies,  aux  péripneumonies  , 
aux  catarrhes  et  aux  autres  maladies  delà  poitrine.  Les 
poissons  les  plus  communs  dont  ils  se  nourrissent , 
réservant  lesplus  rares  et  les  pi  us  chers  pour  la  bouche 
des  grands,  leur  donnent  une  apparence  cachectique 
et  causent  l'hydropisie.  Les  alimens  peu  substantiels 
rendent  la  vie  courte,  dilHippocrale(i).  Leurs  jam- 
bes sont  aussi  attaquées  d'ulcères  dont  la  guérison  est 
i  i     m  i        i  ■  i  ■  ■   »  '  ■ 

(i)  5  in  G  Ejnd.j  (ex.  20. 
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très-difficile ,  à  cause  des  lieux  humides  qu'ils  habi- 
tent. Les  ulcères  des  pêcheurs  d'eau  douce,  de  rivière 
et  d'étang  ,  sont  très-différens  de  ceux  qui  affectent 
les  pêcheurs  sur  mer  :  ceux  des  premier*  sont  sales, 
dégénèrent  facilement  en  gangrène  ;  ceux  des  autres 
sont  secs  et  livides  ,  comme  le  fait  remarquer  Hip- 
pocrate  (1)  ,  qui  propose  pour  la  cure  de  ces  ulcères 
une  fomentation  d'eau  salée. 

Les  pêcheurs  en  mer  ont  coutume  d'être  constipés, 
quoiqu'ils  soient  plus  grands  mangeurs  que  les  pê- 
cheurs de  rivière.  Vanhelmont  (2),  qui  a  observé  ce 
phénomène ,  en  attribue  la  cause  à  l'air  imprégné  de 
particules  salines  qui  aiguisent  l'appétit  et  déter- 
minent la  constipation.  Pour  combattre  cette  incom- 
modité, les  pêcheurs  doivent  prendre  des  lavemens 
émolhens  et  huileux ,  des  substances  laxatives ,  et 
des  purgatifs  peu  actifs  ,  comme  l'eau  de  rhubarbe. 

Les  pêcheurs  sont  encore  sujets  à  l'engourdissement 
des  bras  et  des  pieds,  lorsqu'ils  prennent  une  torpille 
dans  leurs  filets.  La  mer,  en  effet,  a ,  comme  la  terre, 
ses  animaux  venimeux.  Si  l'on  en  croit  Dioscoride  , 
Mathiole,  Pline  et  quelques  autres  naturalistes,  celle 
maladie  ne  se  gagne  pas  seulement  par  le  contact  du 
poisson  ,  mais  encore  par  une  vapeur  qui  se  commu- 
nique au  bras  du  pêcheur  par  sa  ligne  ou  son  javelot. 
Mais  Etienne  Lorentinus  a  prouvé,  par  un  grand 
nombre  d'expériences,  que  cet  engourdissement  n'a 


(0  In  lib.  de  Humid.  usa,  n.  7. 
(2)  Blev.  Hum.,n.  36. 
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lieu  que  par  le  contact  immédiat  de  ce  poisson.]  L'es- 
pèce d'appareil  électrique  à  l  aide  duquel  la  torpille 
produit  cet  effet  est  située  aux  environs  des  bran- 
chies et  en\ieloppée  dans  une  forte  membrane  ;  c'est 
une  suite  de  tuyaux  plus  ou  moins  anguleux  ,  au 
nombre  de  plus  de  deux  mille  quatre  cents,  placés 
verticalement  les  uns  à  côlé  des  autres.  L'espèce 
de  commotion  que  donne  la  torpille  se  remarque 
aussi  dans  Y  anguille  tremblante  de  Cayenne.  On  ignore 
encore  comment  cet  effet  est  produit ,  quoiqu'on  soit 
à-peu-près  assuré  qu'il  dépend  de  l'électricité. 

Les  pêcheurs  peuvent  se  noyer  :  s'ils  n'ont  resté 
dans  l'eau  que  quelque  temps  ,  on  peut  les  rappeler 
à  la  vie  en  leur  administrant  les  moyens  suivans  :  on 
doit  les  couvrir  en  sortant  de  l'eau  ,  les  approcher  du 
feu  par  degrés ,  promener  sous  leur  nez  des  allu- 
mettes enflammées ,  afin  d'irriter  l'intérieur  de  cet 
organe,  ou  bien  faire  flairer  de  l'alcali  volatil,  des 
eaux  spirilueuses  ;  on  chatouille  les  lèvres  et  l'inté- 
rieur des  narines  avec  une  plume  ou  quelqu  autre 
corps  léger  ;  on  insuffle  de  l'air  dans  les  poumons  au 
moyen  d'une  petite  canule;  on  met  sur  le  ventre 
une  vessie  remplie  d'eau  chaude  ;  on  applique  des 
briques  chaudes  à  la  plante  des  pieds;  on  promène 
sur  tout  le  corps  des  sachets  remplis  de  cendres  chau- 
des ,  un  fer  à  repasser  échauffé  ou  une  bassinoire; 
on  fait  des  frictions  générales  avec  une  brosse  sèche , 
avec  de  la  (ïantlle  cluudeou  même  avec  la  main.  Si 
l'état  du  noyé  s'améliore,  et  s'il  peut  avaler,  on  lui 
donne  de  temps  en  temps  quelques  cuillerées  de  bon 
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viti  ou  d'eau-de-vie.  Si  la  faceest  gonflée,  violette,  une 
saignée  est  convenable;  on  peut  aussi  avoir  recours 
aux  lavemens  avec  du  sel  et  du  vinaigre  ,  quelquefois 
même  à  l'émétique ,  quand  la  langue  est  chargée. 

Pour  éviter  les  maux  que  procure  l'humidité,  les 
pêcheurs  doivent  porter  des  habits  secs,  les  couvrir 
d'une  capote  en  toile  cirée  ,  se  faire  des  frictions  sur- 
tout le  corps  avec  de  la  flanelle  ,  et  boire  de  temps 
en  temps  un  mélange  d'eau  et  d'eau-de-vie. 

Les  bateliers  et  les  mariniers  sont  sujets  aux  mêmes 
maladies  que  les  pêcheurs. 

Maladies  des  Marins. 

[De  tous  les  arts  qui  contribuent  au  bonheur  des 
peuples  et  à  l'entretien  du  commerce,  la  navigation 
est  celui  qui  a  le  plus  d'utilité.  C'est  elle  qui  joint 
l'Orient  avec  l'Occident ,  le  Nord  au  Midi  ,  et  qui 
rend  communes  à  difFérens  pays  les  richesses  que 
chacun  d'eux  produit  en  particulier.  Cet  art,  un 
des  plus  anciens  ,  est  si  estimé ,  que  ses  inventeurs 
ont  eu  les  honneurs  réservés  aux  dieux.  Ainsi  les 
Argonautes ,  qui  pénétrèrent  jusqu'à  Colchos,  furent 
comptés  au  rang  des  demi-dieux  ,  et  leur  vaisseau 
Argos  fut  plané  au  ciel  par  les  poètes.  Avant  la  dé- 
couverte de  l'aimant ,  la  navigation  était  beaucoup 
plus  difiieile  que  de  notre  temps  ,  puisque  les  pi- 
lotes étaient  obligés  de  rester  la  nuit  en  plein  air  , 
les  yeux  fixés  sur  l'étoile  polaire  ,  pour  connaître 
leur  chemin.  Ainsi  Virgile  a  peint  Palinure,  pilote 
de  la  flotte  des  ïroyens  ,  qui ,  fixé  sur  le  gouver- 
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nail  de  son  vaisseau  ,  ei  interrogeant  les  astres,  s'ert- 
dormit  et  tomba  dans  la  mer.  Mais  depuis  la  dé- 
couverte de  l'aimant,  un  pilote,  tranquille  et  la 
boussole  à  la  main  ,  conduit  son  vaisseau  au  milieu 
de  la  nuit ,  et  le  mène  où  il  veut  sur  les  flots  ,  plus 
facilement  qu'un  homme  ne  se  conduirait  sur  terre 
au  milieu  des  ténèbres. 

Les  navigateurs ,  exposés  aux  injures  du  ciel  ,  de 
la  mer  et  des  vents  ,  sont  sujets  à  toutes  les  mala- 
dies aiguës  et  chroniques.  ]  Mais  il  en  est  plusieurs 
qui  résultent  de  l'insalubrité  des  vaisseaux  :  ainsi 
la  réunion  et  l'entassement  d'un  grand  nombre  d'in- 
dividus dans  des  espaces  resserrés  et  renfermés  , 
altère  l'air,  le  rend  impropre  à  la  respiration,  et 
détermine  des  maladies  analogues  aux  fièvres  d'hô- 
pilal  et  des  prisons.  L'humidité  fournie  par  les  eaux 
croupissantes  de  la  cale  ,  et  par  les  habillemens 
mouillés  que  les  marins  laissent  sécher  sur  eux  ,  est 
aussi  la  cause  d'un  grand  nombre  de  maux.  Lors- 
que les  provisions  commencent  à  s'altérer  ,  le  scor- 
but se  développe  (i),  on  bien  il  survient  de  l'inap- 
pétence, des  coliques  et  la  diarrhée.  Manquant  sou- 
vent de  linges,  les  matelots  sont  malpropres,  très- 
sujels  à  îa  gale  ,  et  souvent  couverts  de  vermine. 


(i)  Le  scorbut  de  mer  est  si  terrible  ,  qu'on  a  cru  devoir 
en  faire  une  espèce  distincte  ,  el  le  séparer  de  celui  de  terre. 
Mais  tous  les  bons  médecins  conviennent  aujourd'hui  que  ces 
deux  espèces  ne  diffèrent  point  l'une  de  l'autre,  et  qu'on  les 
combat  avec  succès  par  les  mêmes  remèdes. 
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DahS  les  voyages  de  loiîg  cours,  ceux  qui  ne  se 
livrent  pas  aux  rudes  travaux  de  la  manoeuvre  sont 
loWrtnehléS  par  l'ennui,  et  sont  sujets  à  l'hypochon- 
tl rie ,  à  la  mélancolie  et  à  la  nostalgie.  La  privation 
de  femmes  fait  naître  chez  les  marins  des  vices  hon- 
teux ,  la  masturbation  et  la  pédérastie. 

La  constipation  est  une  incommodité  habituelle 
aux  gens  de  mer  ;  on  l'a  attribuée  au  roulis  du  vais- 
seau; mais  il  est  probable  qu'elle  lient  à  leur  vie 
sédentaire  et  aux  ali mens  échauffans  dont  ils  usent. 
Elle  cède  ordinairement  aux  boissons  délayantes  et 
légèrement  purgatives.  Les  lavemens  sont  difficiles 
à  prendre  à  bord  ,  à  cause  du  mouvement  perpé- 
tuel du  navire. 

La  plupart  des  nouveaux  embarqués  éprouvent  ; 
par  l'effet  du  roulis  et  du  tangage ,  une  maladie  qu'on 
appelle  mal  de  mer ,  et  qui  consiste  dans  des  vomis- 
semens  abondans  et  des  selles  copieuses.  Les  vieux 
marins  n'éprouvent  jamais  ces  accidens. 

Le  climat  où  l'on  navigue  dispose  à  certaines 
maladies  :  ainsi  Rouppe  indique  comme  maladies 
des  contrées  boréales  les  affections  catarrhales,  les 
fièvres  intermittentes  ,  quotidiennes  ,  tierces  ,  rare- 
ment les  quartes,  les  continues  ,  rémittentes,  in- 
flammatoires ,  putrides,  le  rhumatisme,  le  scorbut > 
la  diarrhée  et  la  dysenterie  (  en  automne).  Les  affecr- 
tions  qui  se  montrent  dans  les  régions  équatoriales 
sont  des  céphalalgies,  des  douleurs  rebelles,  des 
boutons  ,  le  dragon n eau ,  les  fièvres  bilieuses  arden- 
tes, putrides,  cxanlhématiqucs.  Le  médecin  hollan- 
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dais  a  Remarqué  que  ces  maladies  se  terminent  sou- 
vent par  la  gangrène* 

En  général ,  en  pleine  mer.il  y  a  moins  de  mala- 
dies que  sur  les  côtes. 

Les  navires  qui  vont  dans  les  climats  chauds 
peuvent  contracter  des  maladies  contagieuses,  telles 
que  la  peste  ,  la  fièvre  jaune.  Aussi  il  est  très-néees-> 
saire  de  soumettre  ces  vaisseaux  à  des  quarantaines 
très-rigoureuses. 

Les  maladies  à  bord  des  vaisseaux  doivent  être 
traitées  d'après  les  mêmes  principes  que  celles  qui 
ont  lieu  sur  terre.  -Thomas  Bartholin  et  Jean  de 
Vigo  ont  remarqué  qu'il  fallait  donner  les  méùica- 
mens  à  une  dose  plus  forte  qu'à  terre.  Il  est  à  dési- 
rer que  chaque  petit  bâtiment  ait  à  bord  un  chirurr 
gien . 

L'hygiène  navale  recommande  plusieurs  moyens 
propres  à  préserver  les  gens  de  mer  des  maladies  qui 
les  menacent.  11  serait  difficile  de  donner  une 
preuve  plus  éclatante  de  l'efficacité  de  ces  moyens  , 
que  celle  que  nous  fournit  le  célèbre  navigateur 
Cook.  Dans  un  voyage  de  trois  ans  et  dix-huit  jours, 
pendant  lequel  il  a  parcouru  les  climats  les  plus  op- 
posés ,  depuis  le  52e  degré  nord  jusqu'au  71  degré 
sud,  il  n'a  perdu  qu'un  seul  homme ,  mort  d'une 
phlhisie  pulmonaire,  sur  cent  dix-huit  qui  compo- 
saient son  équipage.  Les  moyens  mis  en  usage  dans 
l'intention 'de  garantir  les  passagers  du  scorbut  et 
des  autres  maladies  putrides  ,  sont  aussi  simples  que 
faciles  à  mettre  en  pratique.  «  Nous  avions ,  dil-il , 
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à  bord  une  grande  quantité'  de  malt  ou  drèche \ 
dont  on  faisait  une  boisson  douce  :  on  en  donnait 
une  pinte  ou  trois  chopines  par  jour  à  ceux  qui 
avaient  de  Ja  disposilion  au  scorbut.  Quand  le  chi- 
rurgien jugeait  à  propos  qu'on  en  donnât  une  plus 
grande  quantité,  on  en  faisait  prendre  jusqu'à  trois 
pintes  dans  les  vingt-quatre  heures  :  c'est  un  des 
meilleurs  anti-scorbutiques  de  mer  qu'on  ait  trou- 
ves jusqu'ici.  Nous  avions  aiissi  une  grande  provi- 
sion de  chou-croûte,  qui  est  non-seulement  une 
nourriture  végétale  très-salutaire,  mais  encore  un 
irès-bon  anti-scorbutique.  J'en  faisais  donner  une 
livre  à  chaque  matelot,  deux  fois  par  semaine , 
quand  nous  étions  en  mer  ,  et  plus  souvent  quand 
on  Je  jugeait  nécessaire. 

»  Les  tablettes  de  bouillon  forment  encore  un 
article  essentiel ,  dont  nous  avions  aussi  une  forte 
provision  ;  on  en  donnait  ordinairement  une  once 
à  chaque  homme,  trois  fois  par  semaine,  et  une  plus 
grande  quantité  quand  il  le  fallait ,  pour  mêler  avec 
ses  pois.  Quand  nous  pouvions  nous  procurer  des 
végétaux  frais,  on  les  faisait  cuire  avec  des  tablettes 
de  bouillon-,  de  la  farine  de  froment  ou  du  c 
d'avoine  :  c'était  leur  déjeûner  le  malin.  Le  °dL_ 
était  composé  de  poissées  ,  de  végétaux  frais,  cuits 
avec  une  dose  de  tablettes  de  bouillon. 

»  Nous  étions  pourvus  de  sirop  de  limon  et 
d'oranges  ,  qu'on  a  mis  en  usage  dans  différentes 
occasions. 

»  Parmi  les  autres  articles  de  vivres,'  nous  avion* 


gruau 
ner 
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du  sucre  en  place  d'huile,  el  de  la  farine  de  froment 
en  place  de  gruau  d'avoine.  Je  pense  rjue  le  sucre  est 
préférable,  par  rapport  à  ses  qualités  anti-scorbu- 
tiques ,  à  l'huile  ,  qui  peut  produire  des  effets  con- 
traires ,  du  moins  celle  qu'on  donne  ordinairement 
en  mer  à  l'équipage. 

»  Mais  toutes  ces  provisions  ,  même  les  pl  us  es- 
sentielles ,  soit  comme  vivres,  soit  comme  médi- 
oamens ,  seraient  généralement  sans  succès  si  on 
ne  mettait  de  la  règle  dans  la  manière  de  conduire 
l'équipage.  Le  mien  était  partagé  en  trois  veilles , 
excepté  dans  quelques  occasions  extraordinaires.  De 
cette  manière ,  les  hommes  n'étaient  point  si  expo- 
sés aux  intempéries  de  l'air  ,  comme  s'ils  eussent 
veillé  à  tour  de  rôle  :  ils  avaient  le  temps  de  sécher 
leurs  habits  quand  ils  étaient  mouillés ,  et  on  avait 
grand  soin  de  les  exposer  le  moins  possible  à  1  hu- 
midilé.  On  entretenait  parmi  eux  une  grande  pro- 
preté ;  on  veillait  à  ce  que  leurs  habits  el  leurs  cou* 
vertures  fussent  constamment  secs  el  propres. 

»  On  prenait  les  mêmes  précautions  pour  entre- 
tenir le  vaisseau  sec  et  propre  dans  les  entreponts. 
On  l'aérait  deux  ou  trois  fois  par  semaine  par  le 
moyen  du  feu  j  on  parfumait  les  entreponts  avec  de 
la  poudre  à  canon  humectée  avec  du  vinn^re  et  de 
l'eau.  Je  faisais  souvent  du  feu  dans  impôt  de  fer 
placé  dans  le  fond  du  vaisseau,  ce  qui  purifiait  l'air 
dans  les  parties  les  plus  basses/ 

»  On  ne  saurait  prendre  trop  d'attention  à  la  pro- 
preté ,  soit  •parmi  les  hommes  de  l'équipage ,  soit 
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dans  l'intérieur  du  vaisseau  ;  la  moindi-e  négligence 
à  cet  égard  occasionerait  une  odeur  putride  dan- 
gereuse, qu'on  ne  détruirait  que  par  le  feu,  et  si 
on  ne  menait  pas  en  usage  ce  moyen,  il  en  résul- 
terait de  fâcheuses  conséquences. 

»  Les  chaudières  étaient  constamment  propres." 
Je  n'ai  point  permis  qu'on  donnât  aux  matelots  la 
graisse  de  bœuf  salé  et  de  porc,  comme  c'est  l'usage, 
dans  la  persuasion  où  je  suis  qu'elle  expose  auscorbut. 

»  Je  n'ai  jamais  manqué  de  prendre  de  l'eau 
fraîche  toutes  les  fois  que  j'ai  pu  m'en  procurer  , 
quoique  je  n'en  eusse  pas  besoin.  Je  regarde  l'eau 
récemment  puisée  comme  beaucoup  plus  salutaire 
que  celle  qu'on  a  gardée  trop  long-temps  à  bord. 
J'ai  toujours  eu  de  l'eau  en  abondance  pour  tous 
les  besoins  de  la  vie,  sans  être  forcé  à  une  écono^ 
mie  du  côté  de  cet  article  essentiel. 

»  Je  suis  convaincu  qu'avec  une  quantité  suffi- 
sante d'eau  fraîche  et  une  attention  scrupuleuse  à 
la  propreté,  un  équipage  serait  rarement  attaqué  du 
scorbut,  quoiqu'il  n'eût  pas  en  provision  quelques-^ 
uns  des  anti-scorbutiques  dont  on  a  parlé.  » 

Outre  les  feux  que  conseille  Coolc  pour  assainir 
l'intérieur  des  vaisseaux  ,  on  peut  encore  avoir  re- 
cours aux  ventilateurs  et  aux  fumigations  guyto- 
niennes.  Les  bains  de  mer  sont  très-utiles  aux  ma- 
rins ,  comme  moyen  de  propreté.  L'eau  qui  sert  3 
la  boisson  a  quelquefois  une  odeur  qui  répugne  : 
pour  la  corriger  ,  il  faut  avoir  soin  de  l'exposer  en 
plein  air  sur  le  ppiii  ?  ou  bien  y  ajouter  de  l'eau^ 
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de-vie ,  du  vinaigre  ou  une  acide  quelconque.  On 
peut  dessaler  l'eau  de  la  mer  par  la  distillation,  et 
la  rendre  potable. 

Ce  n'est  pas  la  fatigue ,  mais  bien  le  repos  et  la 
paresse  qui  nuisent  à  la  santé  des  gens  de  mer.  Tous 
les  navigateurs  conviennent  de  la  nécessité  d'entre- 
tenir parmi  les  marins  un  exercice  modéré  \  pour 
prévenir  le  scorbut  et  la  dysenterie.  'On  les  excite 
à  la  danse,  à  des  jeux,  et  on  leur  ordonne  des 
manœuvres  ,  lors  même  qu'elles  ne  sont  pas  utiles. 

Une  des  plus  grandes  causes  de  maladies  cliez  les 
marins,  ce  sont  les  excès.  Quand  ils  abordent  après 
un  long  voyage ,  ils  se  livrent  sans  réserve  à  toutes 
sortes  de  débauebes ,  et  ne  les  cessent  que  lorsqu'ils 
sont  pris  par  la  fièvre.  C'est  ainsi  que  l'intempérance 
fait  périr  beaucoup  de  matelots  sur  les  côtes  étran- 
gères. La  sobriété  est  le  meilleur  préservatif  contre 
les  maladies  produites  par  la  chaleur  du  climat. 

Nous  n'avons  eu  l'intention  ,  dans  cet  article ,  que 
d'indiquer  les  points  principaux  de  l'hygiène  na- 
vale ;  ceux  qui  désireront  des  détails  plus  étendus 
devront  consulter  les  ouvrages  qui  suivent,  qui  sont 
les  meilleurs  sur  celte  matière  : 

Glauber  ;  Consolation  des  navigateurs  (  en  allemand  )  ; 
1  vol.  in-8.  Ainst. ,  1757. 

Houppe,  de  Morbis  navigantium  ;  1  vol.  in-8.  ,  Lugcl. 
Balav.;  1.764.  Ce  livre  est  Irès-eslime'. 

Desperrières,  Traité  des  Maladies  des  gens  de  mer.  Paris, 
JI780. 

Liri<3 ,  de  la  Santé  des  gens  de  mer. 
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Pringle ,  Discours  sur  la  santé  des  gens  de  mer  :  il  est  in- 
séré à  la  fin  des  Voyages  du  capitaine  Cook,  t.  iv. 

Kéraudren  ,  Hydrographie  médicale.  Celle  monographie 
intéressante  se- trouve  dans  le  tome  xxn  du  Dictionnaire  des 
Sciences  médicales. 

Essai  sur  l'Hygiène  militaire  des  Antilles ,  par  M.  Moreau 
de  Jonnès.  Cette  dissertation  est  insérée  dans  le  8e  volume 
des  Mémoires  de  la  Société  médicale  d 'Emulation. 

Maladies  des  Rameurs. 

[  Les  rameurs ,  exposés  aux  vents,  aux  pluies  el  aux 
tempêtes  sont  forcés  de  résister  à  force  de  rames  aux. 
fureurs  des  flots  et  des  vents  ;  ils  sont  souvent  attaqués 
de  maladies  aiguës.  Il  est  cependant  étonnant  que 
beaucoup  d'enlr'eux ,  malgré  les  fatigues  qui  les 
accablent  le  jour  et  la  nuit ,  soient  gras  et  colorés. 
Voici  l'explication  que  Vérulamius  (i)  donne  de  ce 
phénomène  :  «  Les  rameurs  étant  continuellement 
assis ,  ont  leur  estomac  soutenu ,  tandis  que  ce  viscère 
pend  chez  les  ouvriers  qui  travaillent  debout.  11  en 
conclut  qu'il  faut,  pour  prolonger  la  vie,  choisir  les. 
exercices  qui  agitent  plus  les  membres  que  l'estomac 
ou  l'abdomen,  tels  que  ceux  de  ramer  assis,  ou  de 
faire  agir  la  scie  dans  la  même  attitude.  »  ]  Les  ra- 
meurs ont  les  bras  d'une  forme  athlétique,  tandis 
que  leurs  membres  inférieurs  sont  grêles  et  mal 
développés. 


(0  InSylv.  ,cent.  Q,exp.  j?>8. 
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TROISIÈME  CLASSE. 

Maladies  causées  par  L'excès  ou  le  défaut 

d'eçcercice. 

Cette  classe  se  divise  en  plusieurs  ordres  que  nous 
examinerons  successivement. 

PREMIER  ORDRE. 

Maladies  causées  par  des  exercices  ou  des  Lravcu 

■pénibles. 

Cet  ordre  comprend  les  maladies  des  allilèles  ,  des 
coureurs,  des  portefaix,  des  laboureurs ,  des  sol- 
dats, etc.  On  pourrait  aussi  rapporter  à  cet  ordre  la 
plupart  des  artisans  dont  nous  avons  parlé  dans  la 
première  classe  et  dont  les  travaux  sont  pénibles  ;  mais 
les  substances  insalubres  qu'ils  mettent  en  œuvre  leur 
sont  plus  nuisibles  que  la  fatigue.  En  effet,  quoique 
ceux  qui  sont  forcés  par  état  de  faire  des  ouvrages 
pénibles  soient  disposés  à  des  maladies  particulières , 
cependant  ils  sont,  en  général,  de  tous  les  hommes , 
ceux  qui  se  portent  le  mieux,  ce  qui  dépend  sans 
doute  de  l'exercice  qu'il  prennent  à  l'air  libre. 

Toutefois  ,  pour  que  les  travaux  entretiennent  et 
affermissent  la  santé,  il  faut  qu'ils  soient  proportionnés 
à  l'état  des  forces;  car  lorsqu'ils  sont  portes  à  l'excès, 
ils  ruinent  la  santé  et  font  vieillir  avuni  l'.îge.  Il  est 
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faux,  ainsi  que  l'ont  avancé  certains  auteurs,  que  les 
hommes  que  la  nécessité  oblige  de  se  livrer  à  des 
travaux  rudes  et  excessifs  vivent  aussi  long-temps 
que  les  riches  qui  jouissent  sans  abuser.  Les  gens  de 
peine  sont  très-vieux  à  l'âge  de  soixante  ans  et  ne 
dépassent  pas  souvent  ce  terme  ;  on  en  voit  peu 
arriver  à  une  longue  vieillesse  :  les  deux  mineurs 
dont  nous  avpns  parlé  ;  page  2g  /  sont  des  exemples 
fort  rares. 

Les  maladies  auxquelles  sont  sujets  les  hommes 
qui  se  livrent  à  des  exercices  violens  et  pénibles 
dépendent  des  efforts  qu'ils  font  en  travaillant;  ainsi 
ils  sont  disposés  aux  hernies  (1)  ,  aux  anévrysmes  du 
cœur  et  des  gros  vaisseaux  ,  aux  bémorrhngics,  aux 
ruptures  des  muscles,  à  la  courbature  et  aux  affec- 
tions inflammatoires, 

Ces  hommes  doivent  avoir  l'attention  de  ne  pas 
épuiser  leurs  forces,  et  par  conséquent  interrompre 
de  temps  en  temps  leur  travail  pour  laisser  reposer 
les  muscles.  En  faisant  parade  de  leur  vigueur ,  ils 
s'exposent  à  des  maladies  très-graves.  Les  ceintures 
leur  sont  très-avantageuses;  elles  fortifient  la  fibre 
musculaire,  et  préviennent  ou  retardent  la  lassitude. 

La  viande  de  bœuf ,  de  cochon,  le  pain  de  seigle, 

*3  |  .r 

(1)  L'Angleterre,  clii-on  ,  a  près  du  quart  dp  ses  ouvriers 
allaque\sdeliernies.  L'Allemagne  en  aleluutième  pu  iedixième. 
Il  y  a  à  Londres  un  hôpital  pour  les  hernies  seulement,  qui 
r.-eut.,  depuis  avril  1807  jusqu'en  octobre  1808,  cinq  mille 
unis  cehi  quatre-vingt-sept  individus,  desquels  seulement 
*epi  ccni  soixante  du  se*e  fërài'iiSfti  (M.  Friediander.) 
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enfin  une  nourriture  qui  exerce  fortement  les  puis- 
sance digestives,  est  très -convenable  aux  gens  de 
peine ,  et  leur  permet  de  résister  à  la  fatigue.  Des 
ahmens  légers  ne  les  sustenteraient  pas  suffisamment. 

Maladies  des  Athlètes. 

[  Quoique  les  révolutions  des  évènemens  aient 
détruit  beaucoup  de  coutumes  anciennes ,  et  qu'elles 
aient  enveloppé  dans  leurs  ruines  les  spectacles 
d'athlètes  et  de  gladiateurs  (  qu'on  appelait  des  jeux , 
comme  si  c'était  un  jeu  ou  un  métier  d'offrir  au 
peuple  des  boucheries  d'hommes),  il  m'a  semblé 
qu'il  serait  utile  de  dire  quelque  chose  des  athlètes 
et  de  leurs  maladies,  pour  faire  connaître  les  soins 
et  la  sagacité  des  médecins  anciens  dans  l'observa- 
tion et  la  guérison  des  maladies  des  artisans. 

Il  y  avait  anciennement  un  grand  nombre  d'a-r 
thlètes  et  de  lutteurs  à  cause  de  la  fréquence  de  ces 
sortes  de  jeux.  Cet  exercice  n'était  pas  laissé  aux 
esclaves  seulement,  puisque  les  enfans  libres,  les 
nobles  même  s'y  adonnaient ,  et  avaient  des  maîtres 
particuliers  pour  l'apprendre  :  il  s'offrait  donc  aux 
médecins  de  ces  temps  reculés  de  fréquentes  occa- 
sions de  guérirdes  athlètes.  Leurs  maladies  ordinaires 
étaient  des  apoplexies ,  des  syncopes  cardiaques ,  des 
catarrhes  sùffocans,  des  ruptures  de  vaisseaux  dans 
la  poitrine, -et  des  morts  subites  assez  fréquentes,  dont 
la  cause  principale  était  la  distension  des  vaisseaux  , 
produite  par  une  trop  grande  quantité  de  sang. 
Cet  accident  était  d'autant  plus  commun  parmi  les 
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athlètes,  qu'après  avoir  resté  dans  l'inaction  et  au 
sortir  de  repas  somptueux  et  excessifs,  ils  passaient 
subitement  au  combat  et  à  lalulte.  Il  est  plus  dange- 
reux ,'dh  Hippocrate  (i)  ,  dépasser  du  repos  à  l'exer- 
cice que  de  l'exercice  au  repos. 

Le  père  de  la  me'decine  nous  apprend,  dans  l'his- 
toire de  Bians,  quelle  était  la  façon  de  vivre  somp- 
tueuse des  athlètes.  Voici  comme  il  s'exprime  (2)  : 
a  Bians  le  lutteur,  naturellement  grand  mangeur, 
tomba  dans  une  affection  cholérique ,  et  rendit  la  bile 
par  haut  et  par  bas  ,  à  cause  de  l'usage  qu'il  faisait 
de  la  viande ,  surtout  de  celle  du  porc,  de  vin  odo- 
rant, de  gâteaux  et  de  sucreries  faites  avec  le  miei, 
les  concombres,  le  melon,  le  lait,  et  la  farine  récem- 
ment séchéeaufeu.  Ainsise  nourrissaient  les  athlètes, 
afin  de  se  rendre  vigoureux.  Aristote  (5)  a  dit  que  ces 
hommes  n'avaient  pas  de  proportion  dans  les  formes, 
parce  qu'ils  ne  savaient  pas  distribuer  également  les 
différensalimens  dont  ils  usaient.PIaton  (4)  lesappelait 
avec  raison  endormis  ,  lâches  et  sujets  aux  vertiges. 

Galien  a  aussi  dit  du  mal  de  l'art  athlétique  dans 
différons  endroits  de  ses  ouvrages  (5)  ,  et  il  s'est 
assuré  par  lui-même  qu'il  était  nuisible  à  l'esprit  et 
au  corps.  Il  nous  apprend  (6)  qu'à  l'âge  de  trente 

(1)  De  Rat.  vict.  in  art. }  n.  24. 
0»)  5  Epid.,  n.  2j. 

(3)  De  Gènes,  anim.,  c.  3  et  8. 

(4)  3  De  Rcp. 

(5)  Suasio  ad  bûnas  art. ,  et  l.  ad  Trasjb. 
Corn.  ,    in  Ub.  de  Artic. ,  n.  Go. 
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ans ,  demeurant  à  Rome  ,  poussé  par  la  vainc  gloire 
de  passer  pour  un  lulleur  fort  ei  habile,  il  se  luxa 
le  bras  en  s' exerçant  dans  l'arène.  Il  manqua  de 
mourir  de  celle  maladie  ;  il  fut  obligé  de  se  frotter 
pendant  un  jour  et  une  nuit  l'épaule  avec  de  l'huile 
chaude ,  et  de  rester  couché  tout  nu  sur  une  peau, 
à  cause  des  chaleurs  de  la  canicule. 

Tout  le  monde  connaît  les  secours  que  les  anciens 
médecins  ont  fournis  aux  athlètes  :  fa  saignée  était  le 
principal  remède  qu'ils  employaient.  Ils  leur  adminis- 
traient aussi  des  purgatifs  actifs ,  et  les  soumettaient  à 
un  régime  très-doux  et  très-modéré  tant  que  durait 
la  maladie  ;  ils  prescrivaient  encore  beaucoup  d'autres 
remèdes  ,  soit  comme  moyens  curalifs,  soit  comm 
préserva  tifs.  Les  maîtres  de  lutte  avaient  coutume 
d'interdire  les  plaisirs  vénériens  aux  athlètes,  de  peur- 
de  les  énerver  et  de  les  affaiblir  :  c'est  dans  celte  in- 
tention qu'ils  leur  passaient  un  anneau  autour  du 
membre  viril.  Ainsi  Martial  (i)  dit  du  Juif  Méno- 
phylus  :  «  En  luttant  devant  le  peuple,  son  anneau 
tomba,  et  on  s'aperçut  qu'il  était  circoncis.»  Cepen- 
dant la  trop  grande  abstinence  du  coït  avec  la  nour- 
riture forte  et  abondante  qu'ils  prenaient,  les  jetait 
quelquefois  dans  un  engourdissement  cxlrême  :  alors, 
suivant  Pline  (2)  ,  on  leur  ôlait  leur  anneau,  et  on 


(  1  )  Ludèret  in  mediâ ,  populo  spectante  ,  palcstrâ  , 
Delapsa  est  misera  fibula ,  verpte  erat. 

Epig.  ,1.7. 

(2)  L.  28,  c.  0,  II.  N. 
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leur  permettait  Je  jouir  du  plaisir  de  l'amour,  qui- 
leur  rendait  leur  première  gaîté  et  leur  force  :  car  , 
au  rapport  de  Celse  (1)  ,  le  coït  ne  doit  être  ni  trop 
désiré  ni  trop  redouté.  Si  on  en  use  de  temps  en 
temps,  il  donne  des  forces  ;  il  les  enlève  ,  au  con- 
traire, si  on  le  répèle  trop  souvent.  Aussi  Hippo- 
.  crate  (2)  a  dit  qu'il  fallait  avoir  de  la  modération 
dans  le  travail,  le  manger,  la  boisson,  le  sommeil , 
et  dans  les  plaisirs  de  l'amour.  ] 

Maladies  des  Coureurs. 

[Dans  l'antiquité,  où  la  gymnastique  était  eil 
vigueur,  la  course  était  comptée  parmi  les  exercices 
qui  faisaient  partie  de  l'éducation  et  de  l'art  militaire  ; 
les  enfans  libres  et  les  esclaves  étaient  instruits  à  la 
course  dans  des  gymnases  publics ,  et  l'on  décernait, 
dans  les  fêles,  une  couronne  à  celui  qui  arrivait 
plus  lot  à  un  but  désigné. 

La  course  rendait  les  hommes  plus  aptes  au  com- 
bat ;  elle  leur  apprenait  ,  comme  dit  Vegèce  ,  à  se 
jeter  avec  plus  d'impétuosité  sur  l'ennemi ,  et  à  s'em- 
parer avec  vitesse  des  postes  les  plus  avantageux» 
Platon  (3)  voulait  aussi  qiron  apprît  aux  femmes  à 
courir  ,  afin  qu'elles  pussent  porter  les  armes  et 
défendre  leur  pays.  Suivant  Suétone,  les  princes, 


(1)  L.  1 ,  c.  1 . 

(2)  GEpid. 

(3)  2  De  Legibi 
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les  empereurs  el  la  noblesse  de  Rome  avaient  leurs 
coureurs,  qu'ils  appelaient  valets  de  pieds  (i).  Dans 
noire  siècle,  cette  coutume  est  abolie  :  les  seigneurs 
ou  les  gentilshommes  sont  les  seuls  qui  aient  des 
domestiques  pour  courir  devant  leur  char  et  leurs 
chevaux  ,  porter  quelquefois  des  lettres  ,  et  en  rap- 
porter la  re'ponse  à  leurs  maîtres  avec  le  plus  de  vitesse 
possible» 

Les  coureurs  sont  affligés  de  différentes  maladies: 
ils  sont  sujets  aux  hernies  ,  au  pissement  de  sang  ,  à 
l'asthme,  à  l'hémoptysie.  Ainsi,  dans  Piaule  ,  l'es- 
clave Achantion  se  plaignant  à  Chrêmes  d'avoir  trop 
couru  ,  et  d'être  si  las  qu'à  peine  pouvait-il  respirer  , 
lui  dit  :  «  Je  me  suis  brisé  quelques  vaisseaux  en 
vous  servant,  el  je  crache  le  sang  depuis  long-temps,  m 
Son  maître  lui  répond  :  «Prends  de  la  résine,  du  miel 
(^S}Tte>  el  tLl  seras  guéri  (2).  »  On  voit,  par  ce 
passage  ,  que  les  anciens  eux-mêmes  avaient  recon- 
nu l'efficacité  des  résineux  dans  les  maladies  de  la 
poitrine.  Les  coureurs  deviennent  maigres  et  efflan- 
qués comme  des  chiens  de  chasse ,  à  cause  des  sueurs 
excessives  qu'ils  éprouvent.  Ces  hommes  sont  aussi 
tourmentés  par  des  congestions  cérébrales  qui  dé- 


(  1  )  Pueros  à  pedibus . 

(2)  Seuv.  Tua  causa  tupi  ramicem    jam  dudàm  spulo 
sanguiiiem. 

Cnr.EM.  Rcsiuam  ex  mdle  /Egyptiam  vorato  ,  sanum 
jfeceris. 

Mkn.  ,  a Ct.  1. 
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pendent  de  la  difficulté  de  la  circulation  du  san<* 
dans  les  poumons  pendant  une  course  très-rapide. 
Exposés  aux  venls  et  à  la  pluie  et  couverîs  d'habits 
légers,  ils  sont  souvent  saisis  par  le  froid  ,  le  corps 
étant  très-échauffé  ;  la  transpiration  se  supprime  et 
produit  des  maladies  aiguës ,  telles  que  les  pleuré- 
sies, les  péripneumonies. 

Ce  qui  fatigue  le  plus  les  coureurs  ,  c'est  le  trou- 
ble de  la  circulation  et  la  géne  de  la  respiration. 
«  Je  suffoque  et  je  ne  puis  respirer,  dit  un  coureur 
dans  Piaule  (1).  »  Ceux  de  notre  temps,  lorsqu'ils 
ont  atteint  leur  quarantième  année,  sont  reçus  dans 
les  hôpitaux  publics  comme  vétérans.  Quand  je  vois 
ces  hommes  essoufflés  précéder  en  volant  les  chars 
et  les  chevaux  de  leurs  maîtres,  je  me  représente 
ceux  dont  a  parlé  Mùus  Spartianus  (2) ,  et  qui , 
d'après  l'ordre  de  l'empereur  Vérus  ,  avaient  des 
ailes  à  leurs  épaules,  et  portaient  chacun  le  nom  de 
quelque  vent.  Les  nôtres  ont  des  ailes  ,  non  aux 
épaules  ,  mais  aux  pieds. 

L'état  de  contraction  continuelle  dans  lequel  se 
trouve  le  diaphragme  chez  les  coureurs ,  repoussé  en 
bas  tous  les  viscères  du  ventre  ;  le  sang  abonde  vers 
la  rate,  et  son  volume  paraît  augmenter.  Pline  dit  (3) 
qu'on  avait  anciennement  coutume  de  cautériser  la 


(0  Enecat  me  spirîtus ,  vix  differo  anhdiium. 

Men^ech,  act.  r, 

0)  In  vitâ  iniperal.  Veri. 


raie  aux  coureurs,  afin  que  ce  viscère,  par  son  poictëy 
ne  les  empêchât  pas  de  se  livrer  à  leur  exercice. 

Telles  sont  les  maladies  des  coureurs,  qui  sont 
encore  aggravées  par  les  erreurs  de  régime  qu'ils 
commettent.  Ils  peuvent  se  préserver  des  hernies  eu 
portant  un  bandage.  Pour  réparer  leur  épuisement  u 
leur  maigreur,  ils  doivent  user  d'alimens  humectans  , 
faire  des  frictions  douces  et  huileuses,  et  prendre  des 
bains.  Une  saignée  de  temps  en  temps  préviendra  les 
ruptures  de  vaisseaux  et  1rs  crachemens  de  sang; 
s'ils  sont  attaqués  de  ces  maladies,  i!  faut  aussi  re- 
courir aux  évacuations  sanguines  .  parce  qu'aucun 
organe,  chez  les  coureurs  ,  ne  fatigue  davantage  et 
n'est  plus  irrité  que  les  poumons.  Quant  à  l'obstruc- 
tion des  viscères  et  surtout  de  ïa  rate  ,  on  fera  suc- 
céder aux  fondans  et  aux  martiaux  une  promenade 
modérée,  qui  peut  même  tenir  lieu  de  remèdes.  ] 

Maladies  de  ceux  qui  vont  souvent  à  cheval ,  tels  què 
les  Écujers  ,  les  Courriers  ,  les  P  os  i- lions. 

[  On  peut  ranger  dans  la  même  classe  ceux  qui 
s'occupent  du  soin  et  de  l'instruction  des  chevaux 
dans  les  manèges,  et  les  courriers,  qui  ,  pour  les  afhu- 
res  publiques  ,  changent  souvent  de  chevaux  ,  et 
portent  les  nouvelles  dans  différens  endroits.  Tousr 
ces  hommes  sont  sujets  ,  comme  les  coureurs,  aux 
hernies  ,  %  l'asthme  ,  aux  douleurs  scialiqùes  et  aux 
ruptures  de  vaisseau*  dans  la  poitrine.  Les  écuyers 
sont  fréquemment  attaqués  de  l'inflammation  des 
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reins ,  de  pissement  de  sang  et  même  de  paralysie 
des  lombes  ,  comme  le  fait  observer  Hippocrate  (1). 
Ils  ont  aussi  des  excoriations  à  l'anus  et  dès  hémor- 
rhoïdes  ,  lorsqu'ils  montent  des  chevaux  scabreux  et 
à  poil.  Je  me  souviens  qu'un  jeune  écuyer  élégant  de 
notre  manège  me  vint  voir  un  jour,  et  me  dit  en 
rougissant,  et  en  attestant  les  dieux  de  son  innocence, 
qu'il  avait  depuis  long-temps  une  tumeur  à  l'anus. 
Je  le  tranquillisai ,  et  l'avertis  que  ce  mal  ne  devait, 
fane  naître  aucun  soupçon  contre  ses  mœurs ,  mais 
qu'il  venait  de  son  exercice. 

Ceux  qui  vont  souvent  à  cheval  sont  affectés  d'ul- 
cérations aux  fesses  et  au  périnée  ;  ils  ne  sont  pas 
exempts  de  varices  aux  jambes.  Hippocrate  rappor- 
te (2),  à  ce  sujet,  une  histoire  fort  intéressante,  que 
voici  :  r,  Un  homme  qui  demeurait  près  la  fontaine 
d'Elealcis  eut  pendant  six  ans  une  maladie  produite 
par  1  equitation  :  c'était  une  tumeur  aux  aines  ,  des 
varices  cà  la  cuisse  et  des  douleurs  aux  articulations.  » 

La  course  circulaire  ou  en  rond  est  Irès-fatigantè 
pour  les  écuyers  e|  pour  les  chevaux.  ] 

Van-Swiélen  (3)  a  donné  ses  soins  à  un  fameux 
écuyer,  qui  éprouvait  des  pissemens  de  sang  si  consi- 
dérables ,  qu'ils  lui  faisaient  perdre  pour  long-temps 
ses  couleurs  et  ses  forces. 

La  stérilité  et  l'impuissance  qu'Hippocrate  ,  en 


(04  Epid. ,  n°  17. 

(2)  7  Epid.,  c.finem. 

(3)  Comment,  inaph.  Boerh. ,  §  994. 
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parlant  tics  Scythes,  dit  être  particulières  à  ceux  qui 
vont  assidûment  à  cheval ,  dépendent  de  la  compres- 
sion  et  du  froissement  continuels  des  testicules,  qui 
s'atrophient.  Si  l'on  ne  remarque  pas  un  pareil  effet 
aujourd'hui,  c'est  que  nos  cavaliers  ne  montent  point 
à  cru  et  les  jambes  pendantes  sans  ctriers,  comme  le 
faisaient  la  plupart  des  Scythes.  Les  écuyeis  de  nos 
jours  sont  opposés  aux  Scythes  ;  ils  sont  très-enclins 
aux  plaisirs  de  l'amour ,  effet  qui  ne  peut  être  attri- 
bué qu'au  frottement  du  périnée  contre  la  selle  ,  et 
aux  succussions  modérées  transmises  aux  organes 
sécréteurs  du  sperme.  C'est  à  celte  cause  que  sont 
dues  les  pollutions  qui  épuisent  quelques  postillons. 
On  trouve  ,  dans  ie  cinquième  volume  des  Prix  de 
V Académie  de  Chirurgie,  l'histoire  d'un  postillon  qui 
a  été  obligé  ,  par  celle  raison  ,  de  discontinuer  son 
état  :  il  s'est  bien  rétabli  et  a  eu  des  enfans. 

Morgagni  (i)  dit  n'avoir  vu  sur  aucune  classe 
d'hommes  des  anévrysmes  de  l'aorte  plus  fréquem- 
ment que  sur  les  postillons,  les  courriers,  et  sur  ceux 
qui  sont  presque  conlinuellemenj.  à  cheval.  «  Cela 
n'est  pas  étonnant,  dit-il,  car,  sans  parler  des  chutes, 
des  efforts,  des  injures  de  l'air  auxquels  ils  s'exposent, 
l'agitation  du  sang  doit  nécessairement  à  la  fin  relâcher 
le  tissu  des  parois  artérielles,  et  vaincre  leur  résistance. 
Ce  cenre  de  lésion  survient  encore  plus  facilement 
lorsque  La  lubricité  et  les  maladies  se  joignent  à  ces 
circonstances.  »  M.  Corvisart  a  remarqué  ('gaiement 


(i)  De  Scd.  et  Caiis.  Morb. ,  Ep.  xvn,  art.  18. 
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que  les  postillons  etles  courriers  étaient  très-sujets  aux 
maladies  du  cœur;  il  cite  (i  )  l'histoire  d'un  homme 
âgé  de  trente  ans  ,  d'une  constitution  vigoureuse  , 
qui  avait  quitté  un  métier  sédentaire  pour  prendre 
celui  de  courrier.  Livré  à  ce  genre  de  vie  très-péni- 
ble, il  voyageait  sans  cesse  dans  toutes  les  cours  de 
l'Europe.  Quand  il  entra  à  l'hôpital  de  la  Charité  , 
il  venait  de  faire  mille  lieues  à  cheval  sans  prendre  de 
repos  ;  il  avait,  de  plus,  fait  le  voyage  de  Londres  à 
Paris,  et  dans  la  traversée  de  Douvres  à  Calais,  il 
avait  éprouvé  ,  pour  la  première  fois,  de  la  gène  dans 
la  respiration  et  un  crachement  de  sang.  Ayant,  mal- 
gré ces  symptômes,  continué  sa  roule,  le  mal  s'ag- 
grava singulièrement,  et  dès  qu'il  fut  rendu  à  Paris, 
les  éloufFemens  et  la  douleur  qu'il  ressentait  dans  la 
poitrine  augmentèrent.  Il  fut  saigné  cinq  fois  dans 
l'espace  de  trois  jours ,  sans  avoir  éprouvé  de  soulage- 
ment ;  les  jours  suivans  il  était  horriblement  agité;  la 
suffocation  devint  instante,  et  il  mourut ,  témoignant 
par  tous  ses  gestes  le  regret  qu'il  avait  de  perdre  la 
vie.  A  l'ouverture  du  cadavre  ,  on  aperçut  dans  le 
ventricule  gauche  du  cœur  qu'un  des  gros  piliers  qui 
soutiennent  les  valvules  milrales  était  rompu  à  sa 
hase.  Cette  rupture  lui.  laissait  la  facilité  de  flotter 
librement  dans  la  cavité  du  ventricule;  il  y  avait  ap- 
parence de  suppuration  à  l'endroit  même  de  la  dé- 


(i)  Essai  sur  les  Maladies  du  cœur  ,  pag.  2G3  ,  seconde 
édition. 
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chimie  ,  à  la  paroi  du  cœur  ,  ce  qui  prouve  assez 
bien  qu'elle  n'était  pas  ancienne. 

L'équitation  contre  le  vent  expose  les  cavaliers  aux 
crachemens  de  sang ,  à  l'angine,  à  la  difficulté  de  res- 
pirer, et  même  à  i'mflanimalion  du  poumon.  Fabrice 
deHilden  rapporte  (i)  l'histoire  d'un  ambassadeur  de 
Henri-Je-Grand  qui ,  ayant  été  obligé  de  courir  deux 
jours  à  francs  étrier^  ne  pouvait  au  bout  de  ce  temps 
contracter  les  paupières;  ses  yeux  étaient  immobiles 
et  le  cou  d'une  roideur  extrême.  La  tension  conti- 
nuelle dans  laquelle  avaient  été  tontes  ces  parties 
pour  vaincre  la  résistance  de  l'air,  et  suivre  le  mou- 
vement du  cheval ,  avait  donné  lieu  à  cet  état. 

[  L'équitation  modérée  peut  être  utile  et  servir 
quelquefois  de  moyen  thérapeutique  dans  le  trai- 
tement des  maladies  chroniques.  Avicenne  dit  qu'elle 
est  propre  à  chasser  les  graviers  et  à  exciter  l'écou- 
lement des  urines.  Parmi  les  modernes ,  Sydenham 
la  préconise  contre  les  obstructions  du  foie  et  de  la 
rate.  Je  me  rappelle  avoir  soigné  un  écuyer  qui, 
après  une  fièvre  aiguë  ,  fut  attaqué  d'engorgement  à 
la  rate  et  se  trouvait  menacé  d'hydropisie.  Il  reprit 
son  métier  d'après  mes  conseils  ,  malgré  sa  faiblesse 
et  sa  mauvaise  mine  :  il  recouvra  entièrement  la 
santé  après  un  mois  d'exercice. 

Les  écuyers  et  les  courriers  doivent  porter  un 
bandage,  de  peur  qu'une  équitalion  trop  forte  ne 
produise  une   hernie.   Quelques-uns  portent  des 


(i)  Epis  t.  xcu. 
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élriers  courts;  celle  coutume  est  "très-salutaire  pour 
ceux  qui  ont  une  hernie,  et  qui  sont  forcé?  de  montes? 
à  cheval  de  temps  en  temps.  Si  l'on  soupçonne  une 
rupture  de  quelque  vaisseau  dans  la  poitrine  ou  quel- 
que maladie  dans  les  reins  et  dans  la  vessie  ,  il  faut 
qu'ils  abandonnent  leur  métier  ,  parce  que  Te'quila- 
lion  aggrave  ces  maux.  Il  y  eut  jadis  un  fameux 
écuyer,  un  vrai  Messape ,  dompteur  et  maître  de 
chevaux  ,  nommé  Louis  Corbellus  de  la  Mirandole, 
si  renommé  pour  l'éducation   et  l'instruction  des 
chevaux  ,  qu'on  le  fit  venir  à  h  cour  cle  Philippe  IV, 
roi  d'Espagne.  Après  avoir  monté  long-temps  à  che- 
val, il  vomit  beaucoup  de  sang  ;  malgré  tous  lés 
remèdes  qu'on  lui  administra  ,  il  fut  réduit  d'ans 
quelques  mois  a  un  si  triste  état,  qu'on  attendait  sa 
mort  de  jour  en  jour.  Cet  écuyer,  je  ne  sais  trop 
par  quel  instinct,  quoiqu'il  eût  horreur  de  toutes 
sorte d'alimens  ,  dit  qu'il  avait  envie  de  manger  de 
la  viande  de  porc.  Après  que  son  désir  eut  été  satis- 
fait, il  parut  aller  mieux;  et  avec  cette  nourriture  ,, 
principalement  de  cochon,  de  lait  bouilli,  il  prolon- 
gea sa  vie  de  plus  d'un  an.  ] 

Quant  aux  écorchures  de  l'anus,  on  conseille  l'em- 
ploi de  lotions  fréquentes,  et  1  application  Je  cérat, 
de  suif  ou  de  graisse.  Les  maquignons,  se  servent  du 
baume  du  Samaritain  ou  du  beurre. 

Pour  remédier  au  ballottement  des  viscères  du 
bas-ventre,  les  courriers  doivent  faire  usage  d'une 
large  ceinture  ;  s'ils  ont  les  bourses  molles  et  fla- 
ques, ils  peuvent  les  soutenir  au  moyen  d'un  sus,-. 
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pensoir  ,  afin  qu'elles  ne  soient  point  froissées  dans 
les  grands  mouvemens  du  cheval. 


Maladies  des  Cochers. 

[  Chez  les  anciens ,  les  grands  se  faisaient  une 
gloire  de  conduire  avec  adresse  des  chevaux  dans 
les  jeux  et  dans  les  spectacles.  Ainsi  Néron  ,  au 
rapport  de  Suétone ,  mena  souvent  des  chevaux 
en  public.  Caligula,  quand  il  dirigeait  un  char, 
n'accordait  qu'aux  sénateurs  la  permission  d'en 
conduire  en  même  temps.  De  notre  temps  ,  plusieurs 
nobles  prennent  plaisir  à  bien  conduire  un  char. 

Le  métier  de  cocher  est  pénible  et  difficile.  Pour 
diriger  leurs  chevaux  ,  ces  hommes  sont  obligés  d'a- 
voir les  muscles  des  bras  dans  une  contraction  con- 
tinuelle pour  tenir  fortement  les  guides.  S'ils  ne 
s'acquittent  pas  bien  de  ces  fonctions ,  les  chevaux  les* 
entraînent,  et,  comme  a  dit  Virgile  : 

Et  frustra  retinacula  tendais 
Fertur  equis  auriga  ,  neque  audit  currus  habenas. 

Georg.  ,  1.  i. 
«  Leur  guide  les  rappelle  et  se  roidit  en  vain; 
»  Leur  rebelle  fureur  ne  connaît  plus  de  frein.  »  ] 

Les  cochers  étant  adonnés  pour  la  plupart  à  l'ivro- 
gnerie, sont  très-exposés  à  tomber  du  haut  de  leur 
siège  ;  ces  chutes  causent  des  fractures,  des  luxations 
et  des  blessures  souvent  mortelles.  Ils  peuvent  aussi 
être  blessés  en  soignant  leurs  chevaux. 


DES  CHASSEURS. 


Maladies  des  Chasseurs. 

[  L'Écriture  sainte  nous  apprend  que  la  chasse  fut 
en  usage  dès  les  premiers  âges  du  monde  ,  après  la 
faute  de  notre  premier  père  ,  puisqu'on  y  lit  que 
Lamech ,  grand  chasseur  et  inventeur  de  beaucoup 
d'arts  ,  tua  par  mégarde  Caïn  d'un  coup  de  flèche.  Il 
paraît  vraisemblable  que  ,  dans  ces  temps  reculés  ^ 
avant  que  la  charrue  sillonnât  les  champs  ,  et  que 
les  ble's  dorassent  les  campagnes,  la  chasse  était  le 
moyen  dont  se  servaient  les  hommes  sauvages  qui 
habitaient  les  premiers  notre  terre  ,  pour  se  procurer 
la  nourriture ,  et  que  cet  art ,  après  la  construction 
des  villes,  et  la  réunion  des  hommes  en  société, 
est  devenu  un  de  leurs  amusemens  et  même  une  de 
leurs  éludes.  De  notre  temps  ,  tout  le  monde  n'a 
plus  la  liberté  de  chasser  comme  dans  l'antiquité  ; 
les  princes  et  les  grands  seigneurs  seuls  ont  fait  plan- 
ter des  bois  séparés  pour  y  nourrir  des  bêtes  fauves 
qui  ,  à  l'abri  des  traits  de  tous  les  autres  chasseurs 
sont  destinées  uniquement  à  leurs  plaisirs.. 

Mon  objet  est  de  m'occuper  des  maladies  de  ceux 
qui  fout  métier  de  la  chasse.  Les  seigneurs  ont,  parmi 
leurs  domestiques,  des  piqueurs  et  des  fauconniers, 
qui  ne  sont  occupés  qu'à  fournir  la  table  de  leurs 
maîtres  du  gibier  et  des  oiseaux  qu'ils  tûent.  11  y  a. 
encore  d'autres  hommes  qui  chassent  toute  l'année  „ 
portent  leur  gibier  aux  marchés  publies  des  villes,, 
et  retirent  un  grand  profil  de  ces  riches  oiseux  qui  ne- 
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désirent  que  les  mels  recherchés  et  rares.  Ce  métier, 
louable  eh  lui-même  ,  peut  rapporter  un  gain  con- 
sidérable à  ceux  qui  l'exercent,  sans  qu'on  don,, 
leur  en  Taire  un  crime;  car  on  ne  samait  croire 
combien  de  peines  ,  de  fatigues  et  de  veilles  il  leur 
en  coûte  pour  se  procurer  ces  animaux  rares  :  sou- 
vent, après  avoir  couru  sans  relâche  toute  une  jour- 
née ,  ils  n'ont  rien  pris  .  et  quelquefois  ,  ce  qui 
est  encore  plus  affreux  ,  en  poursuivanl  dès  bêles 
fauves  ,  ils  contractent  des  maladies  plus  redouta- 
bles que  les  animaux  qu'ils  chassent.  C'est  princi- 
palement des  maladies  auxquelles  ces  malheureux 
sont  si  fréquemment  sujets  que  nous  nous  occupe- 
rons. Quelquefois  aussi  les  princes  eux-mêmes,  et 
tous  ceux  qui  se  livrent  à  cet  exercice  avec  trop 
d'ardeur,  ne  sont  pas  exempts  de  ces  maux.  Les 
historiens  rapportent  beaucoup  de  faits  de  seigneurs 
lues  par  les  bêles  fauves  ,  ou  qui*  ont  succombé  à 
la  faligue  de  la  chasse,  il  est  bien  étonnant  que  cet 
exercice  plaise  à  tous  les  hommes  ,  au  point  que 
ni  la  chaleur  ,  ni  le  froid  ,  ni  la  fatigue  ne  les  épou- 
vantent ,  qu'ils  oublient  les  soins  de  leur  maison  , 
qu'ils  passent  les -nuits  à  la  belle  étoile  ,  et  délaissent 
leurs  tendres  épouses. 

Maml  sub  Jovefrigido 
Venator ,  tenerte  cortj'tgù  înimemor. 

HoiUT.,  od.  !  ;  lil).  I . 

Je  ne  prétends  pas  cependant  désapprouver  l'u- 
saye  de  la  chasse,  qui ,  par  ell^-même,  est  salutaire, 
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peut  guérir  beaucoup  cle  maladies  chroniques  ,  el  eu 
prévenir  de  très -dangereuses,  puisque  ,  s'il  en  faut 
croire  Rhazès,  les  chasseurs  seuls  (à  raison  de  leur  état 
actif)  lurent  préservés  d'une  constitution  pestilen- 
tielle. La  chasse  exerce  toutes  les  parties  du  corps  , 
suivant  Galien  (de  Tuend.  Val.  ).  En  effet  ,  un 
chasseur  est  forcé  de  marcher,  de  courir,  de  sau- 
ter ,  de  se  tenir  debout  ,  courbé  ,  de  pousser  des 
cris  ,  enfin  d'exercer  tous  ses  organes  tant  le  soir 
que  pendant  la  nuit.  Ce  genre  de  vie  fatigue  le  corps 
et  fait  naître  diverses  affections,  surtout  chez  celui 
qui  en  fait  métier,  parce  qu'il  n'a  aucun  jour  de 
repos  dans  l'année,  et  qii'il  est  obligé  de  chasser 
au  milieu  de  l'été  ,  dans  les  ardeurs  de  la  canicule, 
comme  dans  l'hiver,  lorsque  les  campagnes  sont  cou- 
vertes de  nei«e. 

D 

Autrefois  la  chasse  était  bien  plus  pénible  eue 
de  notre  temps  :  un  chasseur  était  armé  d'un  arc  , 
d'un  carquois  et  de  flèches  qui  l'incommodaient 
beaucoup  ;  il  fallait  des  bras  très-forts  pour  tendre 
sou  arc  :  actuellement,  à  ces  inslrumens  lourds  cl 
faiigans  ont  succédé  les  fusils. 

Comme  les  chasseurs  de  profession  ne  peuvent 
apporter  de  modération  dans  leur  métier  ,  ainsi  que 
tous  les  autres  ouvriers  des  villes  ,  puisque  leur  vie 
dépend  de  leur  travail  ,  ils  sont  ordinairement  at- 
taqués de  maladies  aiguës  qui  varient  suivant  les  sai- 
sons de  l'année.  Ainsi  en  élé  ,  leur  Me  rendue  très- 
àcre  par  les  rayons  brûlans  du  soleil,  la  soif  et  la 
faim  qu'ils  souffrent,  el  les  erreurs  qu'ils  comme}- 
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tent ,  les  rendent  sujets  aux  fièvres  ardentes,  au 
choiera  morbus  et  à  la  dysenterie.  Le  froid  rigou- 
reux de  l'hiver  ,  en  supprimant  la  transpiration  , 
leur  donne  des  maladies  de  poitrine  ,  telles  que  des 
rhumes ,  des  pleurésies  et  des  péripneumonies.  Ils 
sont  aussi  tourmentés  de  violens  maux  de  tête  ,  parce 
que  cette  partie  est  la  plus  exposée  aux  intempéries 
de  l'air  ,  à  l'action  du  froid  et  de  la  chaleur  ;  enfin 
les  sauts  et  les  mouvemens  irréguliers  et  trop  vifs 
qu'ils  font  en  poursuivant  les  animaux  qu'ils  chas- 
sent ,  déterminent  assez  souvent  des  hernies. 

Lorsqu'un  médecin  aura  un  chasseur  à  traiter, 
il  fera  attention  que  les  forces  d'un  pareil  malade 
sont  très-affaiblies  par  épuisement  plutôt  que  par 
des  humeurs  de  mauvaise  qualité  }  il  ordonnera  en 
conséquence  avec  précaution  les  remèdes  actifs  ;  il 
saura  que  ces  hommes  ne  supportent  pas  facilement 
les  saignées  répétées,  ainsi  que  les  purgatifs  violens; 
car  la  chasse  est  une  espèce  d'exercice  qui ,  lom  de 
fortifier  le  corps,  l'atténue,  et  rend  les  chasseurs  aussi 
maigres  que  leurs  chiens.  Aussi  Galien  a-t-il  dit 
que  les  chasseurs  doivent  être  durs  et  secs ,  et  que, 
dans  leurs  maladies ,  il  ne  faut  pas  les  réduire  à 
une  diète  trop  exacte  ,  de  peur  d'abattre  davantage 
leurs  forces  languissantes.  En  effet ,  il  est  néces- 
saire que  ceux  qui  embrassent  l'état  de  chasseur 
soient  d'une  constitution  robuste  ,  sinon  ils  s  épui- 
sent bientôt  et  sont  exposés  à  beaucoup  de  maladies. 
Il  faut  donc  traiter  les  chasseurs  avec  précaution  ,  en 
leur  donnant  des  boissons  adoucissantes,  légèrement 
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sudorifiqucs  :  les  bains  tempérés  conviennent  dans 
leurs  maladies  aiguës.  Mais  quand  ils  éprouvent  une 
affection  chronique ,  surtout  une  fièvre  quarte  rebelle, 
il  ne  faut  employer  ni  les  désobslruans  ni  le  quin- 
quina, mais  les  renvoyer  à  leur  profession,  qui,  exer- 
cée modérément ,  peut  les  guérir  et  leur  faire  ainsi 
recouvrer  la  santé  ,  par  la  cause  même  qui  les  en  a 
privés. 

Telle  est  la  médecine  des  chasseurs  ,  qui  peut  coa- 
venir  à  ceux  qui  prennent  les  oiseaux.  Quoique  ces 
derniers  aient  moins  à  souffrir  ,  cependant ,  comme 
ils  sont  obligés  de  parcourir  les  campagnes  et  les  fo- 
rêts en  automne ,  saison  où  les  oiseaux  sont  plus 
nombreux,  le  travail  excessif  et  fatigant  et  la  sueur 
arrêtée  parla  fraîcheur  des  soirées,  leur  occasionent 
des  fièvres  tierces  et  quartes. 

Lorsqu'en  octobreles  olse  leurs  s'occup  ent  à  pren- 
dre aux  filets  des  alouettes  et  des  cailles,  ils  sont  sou- 
vent attaqués  de  maladies  aiguës.  Chez  nous,  ce  der- 
nier genre  de  chasse  est  très-familier.  Tous  les  matins, 
les  oiseleurs  tendent  leurs  filets ,  et  y  font  venir  par 
leur  voix  trompeuse  les  cailles  qui  sont  cachées  dans 
les  roseaux.  Il  y  a  encore  plus  de  danger  pour  ceux 
qui ,  occupés  à  prendre  des  oiseaux  aquatiques ,  pas- 
sent les  jours  et  les  nuits  dans  de  petites  nacelles  au 
milieu  des  vallées  et  des  étangs ,  pendant  les  rigueurs 
de  l'hiver.  Beaucoup  d'entre  eux  contractent  des 
fièvres  malignes,  des  rhumatismes  et  souvent  des 
hydrnpisics,  par  les  exhalaisons  nuisibles  de  ces  lieux 
et  par  l'air  humide  qu'ils  y  respirent.  ] 
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Les  armes  des  chasseurs  sont  sujettes  à  crever  dans 
leurs  mains  ou  à  partir  accidentellement ,  ce  qui 
leur,  cause  des  blessures  plus  ou  moins  graves. 

Maladies  des  Portefaix  et  des  Crocheteurs . 

[Dans  les  villes  peuple'es,  et  surtout  dans  Jes  ports 
de  mer ,  le  grand  nombre  de  personnes  de  differens 
pays ,  et  la  quantité  considérable  de  marchandises 
qui  arrivent,  exigent  beaucoup  de  portefaix.  Ils  sont 
très- nécessaires  pour  porter  à  bord  les  marchandises 
que  les  vaisseaux  emportent ,  ou  pour  retirer  celles 
qu'ils  ont  apportées.  Nous  devons  donc  examiner  les 
maladies  de  ces  hommes  bâtés ,  suivant  l'expression 
de  Piaule,  Les  poids  énormes  qu'ils  portent  sur  leurs 
épaules  leur  en  occasionent  plusieurs  et  d'assez  dan- 
gereuses. L'action  vigoureuse  de  tous  leurs  muscles, 
et  surtout  de  ceux  de  la  poitrine  et  du  bas- vent  ré, 
qu'ils  sont  obligés  de  contracter  violemment  pour 
retenir  l'air  dans  leurs  poumons,  rompt  assez  souvent 
quelque  vaisseau  dans  ces  organes.  Un  portefaix,  en 
chargeant  sur  ses  épaules  la  masse  qu'il  doit  porter, 
inspire  d'abord  beaucoup  d'air,  et  ne  l'expire  que 
peu  à  peu  et  en  petite  quantité.  Les  vésicules  pul- 
monaires, dilatées  prodigieusement ,  compriment  les 
vaisseaux  artériels  et  veineux  ,  les  empêchent  de  faire 
leur  fonction  comme  il  convient,  et  donnent  ainsi 
naissance  à  des  ruptures.  Hippocrale  (i)  rapporte 


(i)  4  Epid.j  ti.  i3. 


DES  PORTEFAIX  ET  DES  CROCIIETEURS.  5oi 
qu'un  liomiue  ayant  voulu  soulever  un  âne  par  gageu- 
re ,  fut  pris  de  Ja  .fièvre  et  d'une  hémo.rrhagic  qui  sur- 
vint les  5,  4,  £,  8  de  sa  maladie.  11  ne  désigne  pas  l'or- 
gane qui  a  fourni  le  sang  :  Walesius  ,  son  commenta- 
teur, pense  qu'il  a  flué  des  narines.  Au  reste,  de 
quelque  partie  que  Jesang ait  coulé,  il  est  certain  que 
les  portefaix  sont  très-sujels  aux  he'morrhagies ,  soit 
delà  poitrine,  soit  des  narines  ou  des  vaisseaux  hé- 
niorrhoïdaux ,  maladies  qui  en  entraînent  de  plus 
funestes  après  elles. 

Les  efforts  que  font  ces  hommes  pour  soulever 
leurs  fardeaux  les  rendent  asthmatiques  :  en  effet  r 
j  m  plus  d'une  fois  trouvé  dans  leurs  Cadavres  les  pou- 
mons adhérons  aux  côtes.  Les  portefaix  ont  aussi 
des  varices  énormes  aux  jambes.  Au  bout  d'un 
certain  temps,  ils  deviennent  tous  bossus,  par  Ja 
fréquente  flexion  des  vertèbres  du  dos,  qui  entraîne 
tous  le  corps  en  avant.  Quoiqu'ils  ne  connaissent 
pas  les  lois  de  la  mécanique,  la  nature  leur  a  ap- 
pris qu'on  porte  plus  facilement  un  poids  sur  les 
épaules  lorsque  Je   corps  est  courbé  que  lorsqu'il 
est  droit.  A  Venise  et  à  Ferrare,  j'ai  vu  ces  hommes 
porter  des  sacs  de  blé  ou  d'autres  fardeaux,  non  sur 
une  épaule,  mais  sur  le  cou  et  les  vertèbres  du  dos, 
de  sorte  que  les  fardeaux  appuiem  sur  toutes  ces  ré- 
gions :  ils  disent  que,  de  cette  manière,  ils  ont  moins 
de  peine  que  s'ils  les  portaient  sur  une  épaule,  ce  qui 
est  assez  conforme  au  raisonnement;  tant' est  vrai 
ce  mot  du  poêle  :  levé  jh,  quod  henè  ferlur  onus , 
'<  un  poids  porté  avec  adresse  paraît  moins  lourd.  » 
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Les  hernies  sont  nssez  fréquentes  chez  les  portefait^' 
parce  que  l'effort  qu'ils  font  en  retenant  l'air  dans 
la  poitrine  dilate  les  anneaux  aponévroliques  du  bas- 
ventre.  Fabrice  de  Hilden  (i)  rapporte l'histoire  d'un 
charpentier  qui ,  ayant  voulu  soulever  une  masse 
énorme,  fut  âttâquè*  sur-le-champ  d'une  chute  de  l'é- 
pi ploon.  dans  le  scrotum  ,  et  mourut  le  septième 
jour,  ] 

J'ai  soigné  plusieurs  crocheteurs  qui,  à  la  suite  de 
violons  efforis,  ont  éprouvé  un  engorgement  d'un  ou 
des  deux  testicules. 

Les  portefaix  se  livrant  à  des  travaux  excessifs,  sont 
très-disposés  aux  maladies  inflammatoires  ;  beaucoup 
d'entre  eux  succombent  à  des  phlegmasies  des  viscè- 
res. Morgagni  les  dit  très-su  jetsà  l'apoplexie  sanguine  ; 
il  rapporte  dans  sa  troisième  lettre,  art.  4,  l'histoire 
d'un  crocheteur  qui  mourut  subitement,  et  dont  l'ou- 
verture fit  connaître  un  épanchement  sanguin  assez 
considérable  dans  le  cerveau.  M.  Corvisart  a  remar- 
qué fréquemment  sur  ces  hommes  des  maladies  du 
cœur  et  des  gros  vaisseaux.  Ce  praticien  célèbre  cite 
les  deux  observations  suivantes  :  Un  tourneur,  en  fai- 
sant des  efforts  pour  déplacer  à  lui  seul  une  tonne 
d'eau-de-vie,  se  donna,  d'après  ses  propres  expressions, 
un  tour'  de  reins  qui  causa  tout-à-coup  un  élonffe- 
ment  considérable  et  une  douleur  vive  entre  les 
épaules;  bientôt  après  il  survint  de  la  toux,  des 
palpitations  de  cœur,  des  réveils  en  sursaut  extrême- 

(i)  Cent,  ij  obs.  72. 
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ment  fréquens.  Ces  symptômes  menaçans  ,  loin  de 
céder  aux  moyens  dont  il  fit  usage ,  s'aggravèrent 
chaque  jour  de  plus  en  plus.  Cet  homme  succomba  ~~] 
dans  des  douleurs  très-aiguës  qu'il  rapportait  à  la 
région  du  cœur.  A  l'ouverture  du  cadavre,  on  trouva 
le  cœur  d'un  volume  trois  fois  plus  considérable  que  i 
celui  qui  lui  est  naturel;  deux  des  tendons  qui  unis- 
sent les  piliers  charnus  aux  valvules  mitrales  étaient 
rompus. 

Voici  la  seconde  observation  :  Un  scieur  de 
marbre  ,  âgé  de  quarante-sept  ans,  d'une  forte  con- 
stiluuon  ,  portait  une  hotte  chargée  du  poids  de  soi- 
xante-dix livres  environ,  lorsque,  voulant  s'éloigner 
d'une  voiture  qui  passait  près  de  lui ,  il  se  renversa 
brusquement  en  arrière  :  il  ne  fit  pourtant  pas  une 
chute  complète  ;  il  se  soutint  sur  l'une  de  ses  mains, 
et  resta  pendant  un  certain  temps  dans  celte  position 
forcée  avant  d'être  secouru.  Il  continua  ses  travaux 
pendant  quatre  jours,  après  lesquels  il  survint  un  peu 
de  gêne  dans  la  respiration;  il  ressentit  en  même  temps 
des  battemens  à  la  partie  supérieure  et  droite  du  ster- 
num ;  il  se  développa  à  cet  endroit  une  tumeur  qui 
était  sans  changement  de  couleur  à  la  peau;  on  y 
sentait,  on  y  voyait  môme  des  pulsations  isochrones 
à  celles  du  pouls,  dans  l'espace  de  trois  pouces  à-peu- 
pres  de  long  et  de  deux  pouces  de  large.  La  respira- 
tion était  très-gênée.  II  est  évident  que  cet  homme 
était  atteint  d'un  .anévrysme  de  l'aorte,  qui  s'est 
prononcé  au  dehors  très-promptement. 

Les  portefaix  sont  très-sujets  aux  déchiremens  des 
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iraniens  et  des  muscles.  M.  LéVeillé  (i)  rapporte 
qu'un  portefaix,  âgé  de  dix-neuf  ans,  très-vigou- 
reux, se  trouvant  trop  chargé,  fit  un  faux  pas  sans 
tomber,  et  sentit,  à  l'instant  où  il  s'efforçait  de 
reprendre  son  équilibre  ,  un  craquement  au  bas  des 
reins,  il  put  encore  se  rendre  à  sa  destination;  les 
souffrances  s'accrurent  vers  le  soir  ,  et  les  jours  sui- 
vons il  fat  impossible  à  cet  homme  de  travailler.  Il 
passa  plusieurs  mois  à  faire  quelques  commissions 
sans  porter  de  fardeaux  ;  mais  les  accidens  augmen- 
tèrent; on  le  transporta  à  l'hôpital  de  la  Charité,  où 
il  mourut ,  après  trois  mois  de  séjour,  avant  un  abcès 
avec  cane  des  verlèbreslombaires.  Un  garçon  plâtrier, 
dit  M.  Richerand  (2)  ,  ployait  sous  le  poids  d'une 
hotte  remplie  de  chaux ,  de  ciment  et  d'autres  débris  ; 
il  heurte  un  pavé  et  tombe  à  la  renverse,  entraîné 
par  le  fardeau.  Dans  l'effort  qu'il  fait  pour  prévenir 
la  chute ,  il  contracte  les  muscles  droits  de  l'abdomen 
avec  un  tel  degré  de  violence  que  les  fibres  de  la 
partie  supérieure  de  ces  muscles  se  rompent  en 
travers,  il  éprouva  une  douleur  atroce.  Appelé  dansle 
moment  même,  M.  Richerand  reconnut,  à  travers  la 
peau,  l'enfoncement  qui  résultait  delà  séparation  des 
libres.  Bientôt  le  gonflement  inflammatoire  empêcha 
de  le  sentir.  Des  cataplasmes  émolliens  et  narcoti- 
ques ,  une  saignée  proportionnée  à  la  force  de  l'indi- 
vidu, le  repos  pendant  trois  semaines,  la  flexion  du 

(1)  Nouv,  DocCr.  chirurg.j  t.  n^png.  5. 

(2)  Nosograph.  chirurgie,  t.  11. 
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tronc  retenu  dans  celte  situation  par  des  oreillers, 

*    •'•#*  3'.    '*  '      *  ** 

qui  élevaient  la  tête  et  les  jarrets,  sous  lesquels  ils 
étaient  placés,  suffirent  pour  obtenir  une  guérison 
o.omplèic. 

Les  crochëteurs  portant  chaque  jour  des  poids 
plus  ou  moins  lourds ,  acquièrent  quelquefois  une 
force  considérable  ;  on  en  a  vu  porter  rnilie  à  douze 
cents  livres  sur  leur  dos.  Les  forts  de  la  halle  à  Paris 
montent  avec  une  extrême  facilité  jusqu'au  troisième 
ou  quatrième  étage  des  sacs  de  farine  pesant  trois 
cent  vingt  livres.  Aussi  la  plupart  de  ces  hommes  ont 
des  épaules  carrées  ,  la  poitrine  large  et  les  muscles, 
surtout  ceux  du  thorax,  très  -  prononcés  ;  comme 
ils  ne  trouvent  de  point  d'appui  que  dans  leurs 
jambes,  ils  ont  Jes  muscles  de  cette  partie  bien 
développés. 

M.  Caclei-Gassicourt  a  observé  que  les  portefaix 
ordinaires  de  la  Savoie  ou  de  l'Auvergne  sont  probes,' 
laborieux  ,  économes  et  sobres. 

On  ne  saurait  trop  recommander  à  ces  ouvriers 
d'éviter  les  excès  en  toutgenre,  et  surtout  de  ménager 
1-eurs  forces  dont  ils  ont  tant  besoin  ;  ils  mettront  un 
bandage  pour  se  préserver  des  hernies,  et  ne  dispu- 
teront pas  entre  eux  lequel  portera  le  fardeau  le  plus, 
lourd,  de  peur  que  ces  essais  miloniens  ne  leur  cau- 
sent des  accidens.  La  saignée  est  un  des  moyens  les 
plus  convenables  dans  leurs  maladies;  les  purgatifs, 
les  bains  et  les  frictions  peuvent  aussi  être  employés 
avec  avantage. 

[  Les  femmes  de  la  campagne  portent  sur  leur  tète 
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jusqu'à  cent  livres  à  la  A'ille,  et  font  plusieurs  lieues 
avec  celte  charge  ;  elles  sont  forcées  de  marcher  droit, 
car  si  elles  penchent  la  fête,  le  fardeau  étant  hors  de 
l'axe  de  leur  corps,  tombe  nécessairement..  Avec 
cette  précaution ,  elles  vont  gâtaient  et  également 
avec  de  grands  paniers  sur  leur  tête  et  étonnent  ceux 
qui  les  voient.  Leur  fardeau,  dans  cette  attitude, 
appuie  directement  sur  le  crâne,  qui  résiste  par  sa 
forme  voûtée,  et  sur  toute  la  colonne  vertébrale.  ] 

Maladies  des  Danseurs. 

Quoique  la  danse  soit  l'expression  naturelle  de  la 
joie  et  du  plaisir,  cependant  ceux  qui  en  font  leur 
profession  ne  sont  pas  exempts  de  maladies.  L'exer- 
cice auquel  ils  sont  obligés  de  se  livrer  provoque  des 
sueurs  abondantes,  aussi-bien  en  hiver  qu,'en  été; 
et  en  passant  de  cet  état  d'excitation  au  repos  ab- 
solu ,  ils  sont  susceptibles  de  contracter  des  rhumes, 
des  fluxions  de  poitrine  et  d'autres  inflammations. 
11  n'est  pas  rare  de  voir  des  danseuses  succombe!-  à  la 
phllnsie  pulmonaire.  M.  Corvisart  a  remarqué  que 
les  danseurs  étaient  sujets  aux  maladies  du  cœur  et 
des  gros  vaisseaux. 

Ces  artistes  sont  en  outre  exposés  aux  hernies , 
aux  entorses  ,  au  déchirement  des  veines  et  des  mus- 
cles des  jambes;  plusieurs  ont  éprouvé  une  rupture 
du  plantaire  grêle  ou  du  tendon  d'Achille.  La  plu- 
part ont  les  jambes  bien  faites  et  les  mollets  très- 
prononcés  ;  ils  ont  les  pieds  en  dehors. 
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II  n'est  pas  facile  d'indiquer  aux  danseurs  des 
moyens  propres  à  les  préserver  des  maladies  qui  les 
menacent,  puisque  s'ils  modèrent  leurs  mouvemens, 
lîs  ne  produisent  plus  le  même  effet  et  manquent 
leur  bal.  Pour  prévenir  les  affections  de  poitrine, 
nous  leur  recommandons  de  changer  de  linge  lors- 
qu'ils sont  mouille's  par  la  sueur  ,  de  ne  pas  se  re- 
froidir brusquement,  et  surtout  de  ne  pas  prendre 
des  boissons  trop  fraîches.  S'ils  se  rompent  quelques 
fibres  musculaires  ou  aponévroliques  ,  ils  obtiennent 
une  assez  prompte  guérison  en  gardant  le  repos  et 
en  serrant  .méthodiquement  la  jambe  malade  avec 
une  bande  de'flanelle. 

Danseurs  de  corde.  Us  sont  très-exposés  aux  chutes  ; 
de  plus  ,  les  grands  efforts  musculaires  auxquels  ils 
sont  obligés  pour  maintenir  l'équilibre  sur  la  corde, 
les  rendent  sujets  aux  hernies  et  aux  ruptures  des 
fibres  musculaires. , 

Les  bateleurs  faisant  les  tours  de  force  sont  expo- 
sés aux  mêmes  maladies.  C'est  pendant  l'enfance 
qu'ils  commencent  à  s'exercer  à  des  tours  qu'ils  ne 
pourraient  jamais  parvenir  à  exécuter  si  le  défaut 
d'apophyses  épineuses,  dans  le  premier  âge,  ne  don- 
nait pas  à  la  colonne  vertébrale  une  grande  sou- 
plesse dans  l'extension.  Nous  avons  soigné  à  l'Hôtel- 
Bfeû  de  Paris  un  bateleur  qui,  en  exécutant  ses 
tours,  se  fractura  la  rotule. 

Les  badigeonrieurs  travaillant  à  la  corde  nouée  font 
souvent  des  chutes  d'un  lieu  très-élevé. 
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Maladies   des  Frotleurs  d'appartemens. 

Les  frotleurs  sont  exposés  à  diverses  maladies  ; 
ainsi,  i°  lorsqu'ils  mettent  en  couleur  des  chambres, 
ils  emploient  des  peintures  à  l'huile' dont  la  vapeur 
leur  cause  des  maux  de  tête,  des  nausées  et' des  coli- 
ques ;  2° en  frottant  lesappartemens ,  ils  avalent  beau— 
coup  dépoussière  ;  5°  ijs  fatiguent  singulièrement  les 
membres  inférieurs  en  passant  la  brosse  ,  et  les  mem- 
bres supérieurs  en  appliquant  la  cir.e.  Les  efforts 
qu'ils  font   leur  occasionent  des  hernies  et  des. 
courbatures.  M:  Corvisart  rapporte  l'histoire  d'un 
frolleur  qui  succomba  à  une"  hypertrophie  du  ven- 
tricule gauche  dû  cœur ,  et  à  un  anévrysme  très- 
volumineux  de  la  crosse  de  l'aorte. 

Les  femmes  qui  frottent  ont  des  règles  abondan- 
tes, et  sont  sujettes  aux  descentes  de  matrice. 

Nous  recommandons  aux.  frotleurs  de  ne  pas 
rester  trop  long-temps  dans  les  pièces  qu'ils  viennent 
de  peindre  à  l'huile  ,  d'ouvrir  les  fenêtres  des  en- 
droits où  ils  travaillent ,  cfe  se  laver  les  mains  et  la 
face  en  sortant  de  leur  ouvrage  ,  de  prendre  de 
temps  en  temps  des  bains  tempérés,  de  porter  exac- 
tement un  bandage  s'ils  sont  affectés  de  hernies  , 
et  de  boire  un  peu  de  vin  ou  de  bière  forte  pour 
réparer  les  forces  atténuées  par  le  travail. 


DES  POLISSEURS  DE  GLACES  ET  BRIQUETIERS.  ûOty 

Maladies  des  Polisseurs  de  glaces. 

Les  polisseurs  sont  épuisés  irès-promplement  par 
la  fatigue  ;  on  en  voit  peu  commuer  leur  travail  au- 
delà  de  quarante-cinq;  ans.  M.  Cadét-Gassicourt  dit 
qu'ils  sont  snjete  aux  affeciions  pulmonaires.'  Ces 
ouvriers  exercent  en  effet  beaucoup  les  membres 
'thoraciques. 

Il  en  est  de  même  des  monnoyeurs  attachés  aux 
balanciers  t  des  imprimeurs  attachés  à  la  presse,. des 
ouvriers  tournant  les  roues  à  manivelles ,  de  ceux 
qui  pèsent  sur  des  pistons  ou  sur  des  levàers,  et  de 
ceux  qui  fabriquent  le  chocolat. 

Maladies  des  Briquetiers. 

[  Il  est  assez  vraisemblable  que  les  premiers  hom- 
mes n'ont  point  eu  déniaisons,  puisque  les  cavernes, 
leur  servaient  de  retraite  ,  qu'ils  y  fixaient  leurs  dieux 
Lares ,  et  qu'ils  s'y  enfermaient  avec  leurs  trou- 
peaux. Bientôt,  pour  se  procurer  une  habitation  plus 
commode,  ils  construisirent  des  cabanes  avec  le 
chaume  et  les  roseaux  ;  ils  élevèrent  ensuite  des 
maisons  un  peu  plus  solides  avec  les  eailloux  et  les 
pierres  que  fournit  la  nature  ;  ainsi,  dans  les  mon- 
tagnes,l'on  en  voit  encore  qui  sont  bâties  de  cailloux 
unis  ensemble  avec  la  terre  glaise ,  et  couvertes  de 
larges  pierres.  Dans  les  plaines  où  il  n'y  a  pas  de 
carrières,  on  a  imaginé  de  faire  des  briques  avec  de 
l'argile  ,  afin  d'en  bâtir  des  maisons,  tes  homme* 
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qui  se  livrent  à  ce  travail  se  nomment  briqueliersr 
Leur  métier  est  pénible.  Lies  Israélites,  dans  leur 
esclavage  en  Egypte,  étaient  condamnés  à  faire  des 
briques.  Occupés  toute  la  journée  à  former  l'argUé 
en  briques,  à  les  dessécher  au  soleil ,  et  enfin  a  les 
cuire  dans  des  fours  pour  les  durcir,  les  briquetiers 
sont  exposés  aux  intempéries  de  l'air,  des  saisons  , 
et  à  la  chaleur  ardente  du  four.  Ajoutez  qu'ils  se 
nourrissent  très-mal  ,  et  que  le  pain  bis ,  l'ail  et  les 
oignons  sont  leurs  alimens  ordinaires.  Les  mala- 
dies qu'ils  éprouvent  sont  des  fièvres  malignes  et 
inflammatoires,  les  fièvres  quartes,  la  cachexie  et 
l'bydropisie.  Dès  que  ces  ouvriers,  qui  sont  la  plu- 
part des  paysans,  sont  pris  de  la  fièvre  ,  ils  retour- 
nent dans  leurs  chaumières  ,  se  confient  aux  soins  de 
la  nature  ,  ou  vont  dans  des  hôpitaux  et  y  sont  trai- 
tés, comme  les  autres  malades,  parles  moyens  ac- 
coutumés ,  les  purgatifs  et  la  saignée ,  parce  que  les 
médecins  ignorent  leur  profession  et  ne  savent  point 
qu'ils  sont  épuisés  et  affaiblis  par  un  travail  excessif. 

Les  bains  tempérés  sont  très-convenables  aux  bri- 
quetiers pour  laver  leur  peau,  l'humecter  et  facili- 
ter la  transpiration  ;  ce  moyen  leur  est  aussi  utile 
en  santé  qu'en  maladie.  ] 

V 
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Maladies    des  Laboureurs  ,  des  journaliers  et  des. 

lignerons. 

■  Ofortunatos  nimiiini  ,  sua  si  bona  norint 
Agricoles  ! 

Heureux  le  laboureur  !  trop  heureux  s'il  sait  l'être  ! 

[Telles  sont  les  paroles  du  prince  des  poêles  ;  mais, 
elles  ne  doivent  s'entendre  que  des  anciens  labou- 
reurs qui  euhivaient  leurs  champs  avec  leurs  bœufs», 
et  non  de  ceux  de  notre  temps,  qui,  labourant  des 
terres  qui  ne  leur  appartiennent  point  ,  ont  k  com- 
battre et  les  fatigues  de  leur  étal  et  la  pauvreté  qui 
les  accable.  ] 

«  L'agriculteur  aisé  ,  entironné  d'un  air  pur,, 
jouit,  dit  M.  Hallé  (i),.  d'une  forte  constitution  et 
d'une  santé  durable  ;  sa  nourriture  est  simple  et  sa*- 
lubre  ;  la  quantité  de  ses  alimens  ,  déterminée  par  le 
besoin  et  l'appétit ,  et  non  par  la  sensualité  ,  est  pro- 
portionnée à  ses  travaux  ,  et  ses  travaux  n'excèdent 
point  ses  forces;  les  enfans  qu'il  élève  annoncent  la 
santé  et  la  vigueur;  tout  autour  de  lui  porte  l'em- 
preinte du  bonheur  ,  qui  n'est  tel  que  parce  que  ses 
travaux  sont  dans  une  juste  proportion  avec  ses  jouis- 
sances. Tel  est  l'agricole  de  Virgile;  tel  est  chez 
nous  le  fermier  :  le  médecin  n'a  à  observer  en  lui 
que  les  heureux  effets  d'une  vie  sobre  et  laborieuse.. 
Mais  que,  séduit  par  ces  liantes  images  ,  il  n'oublie 


(i)  Encyclopédie  mélhod.,  arl.  Agriculteur. 
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pas  le  journalier  ;  ses  tristes  regards  y  verront  dans 
certains  pavs  un  spectacle  bien  différent  ;  il  le  verra 
souvent  presque  sans  abri  l'hiver  ,  et  brûlé  l'été  par 
le  soleil.  Les  travaux  excèdent  souvent  ses  forces, 
et  souvent  ses  alimens  sont  à  peine  suffisant  pour 
réparer  ses  perles.  N'ayant  pas  de  quoi  soutenir  ses 
enfans  ,  il  les  associe  à  ses  fatigues  dans  un  âge  où  ils 
n'ont  pas  encore  acquis  les  forces  nécessaires  pour 
les  supporter  :  aussi  son  corps  porte-l-ii  de  toutes 
parts  les  empreintes  de  la  peine  et  de  la  misère  ;  ses 
enfans,  à  l'âge  de  quinze  ou  dix-huit  ans,  ont  les 
dehors  d'hommes  âgés  de  trente  ;  et  dans  l'âge  mûr, 
il  ressent  déjà  les  approches  delà  vieillesse,  dont  il 
a  l'aspect  avant  d'en  sentir  les  effets.  Sa  fibre  de- 
vient dure  et  roide  avant  le  temps;  son  visage  se 
couvre  de  rides,  ses  cheveux  blanchissent,  sa  peau 
brunit,  se  sèche  et  devient  écailleuse  ;  ses  articu- 
lations, tantôt  roidies  par  le  froid,  tantôt  séchéespar 
l'ardeur  du  soleil ,  perdent  leur  souplesse;  son  dos, 
arqué  de  bonne  heure  ,  ne  peut  plus  revenir  sur  lui- 
même  y  et  tous  ses  membres  se  prêtent  avec  peine 
aux  mouvemens  les  plus  nécessaires.  Heureux  en- 
core le  pauvre  villageois  si ,  à  tant  de  maux  ne  se 
joignent  pas  des  causes  qui  accélèrent  sa  perte  ,  si 
sa  demeure  n'est  pas  humide  et  malsaine,  si  elle 
n'est  pas  enfoncée  dans  le  sol  ,  si  elle  n'est  pas  le 
rendez-vous  des  eaux  croupies  qui  s'écoulent  de 
dessous  les  fumiers  et  des  mares  qui  séjournent  aux 
environs;  si,  ruinée  par  le  temps  ,  elle  ne  donne  pas 
entrée  aux  vents  et  aux  frimas ,  ce  qui  serait  encore 
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préférable  à  ces  retraités  impénélitibles  à  l'air  ,  dont 
la  porte  surbaissée  est  presque  la  seule  ouverture 
ou  des  familles  entassées  ne  respirent  qu'un  air  cor- 
rompu, et  où  le  germe  des  épidémies,  une  fois 
porté  ,  ne  s'éteint  que  par  la  mort  du  dernier  indi- 
vidu !» 

[Les  laboureurs  sont  très-sujets  aux  pleurésies, 
aux  péripneumonics,  a  l'asthme  ,  aux  coliques  ,  aux 
érysipèles,  aux  ophtbalmies ,  aux  esquinancies  et 
•aux  rhumatismes,  qui  reconnaissent  pour  éàtiaé  oc- 
casionelle  l'air  et  la  mauvaise  nourriture.  Dans  les 
ciiamps  où  ils  travaillent,  ils  sont  exposés  aux  in- 
tempéries de  l'air,  au  vent  du  midi,  à  celui  du 
nord;  ils  ont  à  essuyer  la  pluie  ,  la  rosée  du  malin 
et  les  ardeurs  du  soleil;  tantôt  baignés  de  sueur, 
tantôt  transis  de  froid,  ils  ne  peuvent,  malgré  leur 
robuste  constitution,  supporter  tant  d'alternatives 
impunément.  Les  alimens  grossiers  et  visqueux  dont 
ils  se  nourrissent  font  naître  dans  les  premières 
voies  une  grande  quantité  de  sabu,  res  qui  produi- 
sent facilement  l'irritation  des  intestins. 

Les  maladies  varient  suivant  les  différens  travaux 
de  la  campagne,  et  suivant  la  diversité  des  pays  et 
des  saisons.  En  hiver  et  au  commencement  du  prin- 
temps, les  inflammations  de  poitrine  ,  les  fluxions 
atfx  yeux  ,  les  esquinancies  régnent  parmi  les  la- 
boureurs. Le  sang  qu'on  leur  lire  dans  ces  maladies 
est  si  épais,  qu'il  ressemble  à  la  cire  par  sa  densité 
et  sa  couleur  ;  au  commencement  de  l'été  il  est 
:«"  contraire  ,  fluide  et  d'une  couleur  de  rose.  Il  faut 
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que  les  travaux -aient  une  grande  influence  sur  nos 
humeurs  pour  donner  au  saiyg  des  qualités  si  diffé- 
rentes. De  tels  changemens  ne  s'observent  pas  chez 
les  habitans  des  villes. 

J'ai  fait  sur  les  paysans  de  nos  cantons  ,  et  surtout 
sur  leurs  en  fans ,  une  observation  assez  curieuse.  Au 
mois  de  mars,  vers  l'équinoxe  du  printemps,  les 
en  fans  de  l'âge  de  dix  ans  ou  environ  sont  atta- 
qués d'une  grande  faiblesse  de  la  vue  ;  ils  ne  voient 
que  très-peu  pendant  le  jour  ,  et  vont  errans  dans  les 
campagnes  comme  des  aveugles  $  sans  connaître 
leur  chemin  ;  dès  que  la  nuit  approche  leur  vue 
revient  un  peu.  Cette  maladie  cesse  sans  aucun  mé- 
dicament ;  les  yeux  recouvrent  leur  fonction  vers  Je 
milieu  d'avril.  Ayant  eu  souvent  occasion  d'exami- 
ner les  yeux  de  ces  en  fans ,  j'ai  vu  leur  pupille  extrê- 
mement dilatée  :  c'est  le  mydriasis  des  auteurs. 

En  été  ,  les  gens  de  la  campagne  sont  attaqués  de 
fièvres  ardentes  ,  surtout  lorsqu'ils  sont  brûlés  par  la 
chaleur  de  la  canicule.  En  automne,  ils  sont  tour- 
mentés par  la  dysenterie  ,  qui  est  causée  par  les 
mauvais  fruits  et  les  erreurs  de  régime.  C'est  dans 
cette  saison  qu'ils  ont  coutume  de  faire  rouir  dans 
des  mares  le  chanvre  et  le  lin.  Les  femmes ,  occupées 
à  retirer  hors  de  l'eau  les  paquets  de  ebanvre  et  à  les 
laver  ,  sonlobligées  de  se  plonger  jusqu'au  milieu  du 
corps  dans  lès  étangs  et  les  lacs  ;  elles  sont  souvent 
prises  ,  après  cet  ouvrage  ,  de  maladies  aiguës  qui 
résultent  de  la  suppression  de  la  transpiration  et  de 
l'absorption  des  miasmes  exhalés  des  eaux  stagnantes.. 
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Ç.'est  avec  bien  de  la  raison  que  les  habitans  des  villes 
regardent  ce  temps  comme  pernicieux  pour  aller  à 
la  campagne,  parce  que  toutes  les  maisons  sont  in- 
fectées,, de  l'odeur  du  chanvre. 

Le  peu  de  soins  que  les  laboureurs  ont  de  leurs 
demeures  contribue  encore  beaucoup  à  détruire  leur 
sauté.  Telle  est,  par  exemple  ,  la  mauvaise  coutume 
où  ils  sont  d'amasser  le  fumier  pour  les  engrais  de- 
vant leurs  étables,  et  même  devant  leurs  maisons, 
,  qu'on  .pourrait  appeler  des  toits  à  porc  ,  et  de  les 
conserver  pendant  l'été  comme  par  délices  :  les 
exbalaisons  fétides  qui  s'en  élèvent  en  grande  abon- 
dance allèrent  l'air  qu'ils  respirent.  ] 

Ceux  qui  habitent  les  plaines  et  les  lieux  humides , 
bas,  marécageux,  voisins  des  étangs ,  sont  souvent 
aiteints  de  fièvres  intermittentes.  Il  en  est  de  même 
de  ceux  qui  cultivent  le  riz  ,  lequel  ne  croît  bien 
que  clans  les  marais. 

Les  hernies  sont  assez  fréquentes  chez  les  labou- 
reurs ;  elles  sont  dues  aux  efforts  qu'ils  exécutent 
pour  porter  où  soulever  de  pesans  fardeaux. 

Tous  ceux  qui  travaillent  à  la  terre  étant  obli- 
gés de  se  tenir  sans  cesse  courbés,  restent  dans  cette 
situation  gênante  lorsqu'ils  sont  parvenus  à  un  cer- 
tain âge.  11  n'est  pas  rare  de  rencontrer  à  la  campagne 
des  vieillards  pliés  en  deux  et  hors  d'état  de  travail- 
ler. Les  mains  de  ceux  qui  manient  la  bêche ,  la 
frjWg  et  tous  les  instrumens  du  labourage,  se  roi- 
cUssent  peu  à  peu  ;  les  doigts  deviennent  crochus  et 
ne  peuvent  être  redressés  qu'avec  peine. 
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Les  vignerons,  en  foulant  les  vendanges,  peu- 
vent être  asphyxiés  par  le  .gaz  acide  carbonique  qui 
se  dégage  du  raisin  en  fermentation.'  Nous  avons 
déjà  parlé  de  cet  accident  en  traitant  des  fouleurs  de 
vendanges. 

Les  moissonneurs  et  les  faucheurs  sont  très-expo- 
ses  aux  coups  de  soleil ,  aux  maladies  inflamma- 
toires et  aux  fièvres  intermittentes.  On  voit  chaque 
année  plusieurs  de  ces  ouvriers  succomber  à  l'in- 
tensité de  la  chaleur.  Van-Swiélen  rapporte  l'his- 
toire de  deux  faucheurs  qui,  pour  avoir  dormi  nu 
tête  sur  du  foin  ,  à  l'ardeur  du  soleil ,  succombè- 
rent en  vingt-quatre  heures  à  une  inflammation  des 
membranes  du  cerveau.  Les  moissonneurs  sont  sou- 
vent affectés  d'ophthalmie  et  de  cataracte,  à  cause 
de  la  lumière  très-vive  dont  leurs  yeux  sont  frappés. 

[Puisque  c'est  aux  laboureurs  que  nous  devons 
notre  nourriture  ,  il  est  bien  juste  que  la  médecine 
cherche  à  les  guérir  et  à  les  préserver  des  maladies. 

Je  me  bornerai  à  faire  ici  quelques  remarques 
utiles  sur  la  manière  de  les  soigner ,  lorsqu'on 
les  a  transportés  dans  les  villes  ,  ou  lorsque  leur 
aisance  leur  permet  de  faire  venir  un  médecin  chez 
eux.  D'abord,  dans  la  pleurésie  et  dans  les  autres  ma- 
ladies de  la  poitrine  ,  on  aura  soin  de  ne  pai>  prodi- 
guer la  saignée  comme  chez  les  habiians  des  villes; 
leur  corps,  épuisé  par  le  travail  ,  s'affaisse  aisément. 
Lorsqu'on  fait  couler  le  sang  à  grands  flots,  leurs 
forces  se  dissipent ,  et  il  ne  leur  en  reste  pas  assez 
pour  supporter  la  maladie  et  pour  qu'elle  puisse  sa 
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terminer  par  les  crachais.  Je  sais  que  plusieurs  mé- 
decins pensent  qu'on  peut  saigner  sans  crainte  lors- 
que Je  sang  paraît  épais ,  afin  de  lui  procurer  plus 
'  de  mouvement  ;  mais  qu'ils  apprennent  du  savant 
Bnillou  (1)  que  les  servantes  et  les  domestiques 
dont  le  corps  est  dur  et  robuste,  et  dont  la  santé 
est  vigoureuse,  sont  plus  accablés  par  les  purgatifs 
'  et  les  saignées  que  leurs  maîtres,  qui  sont  plus  fai- 
bles et  plus  délicats. 

Il  se  commet  donc  beaucoup  d'erreurs  dans  le 
traitement  des  journaliers  ,  parce  que  l'on  s'imagine 
qu'en  raison  de  leurs  forces,  ils  peuvent  supporter 
des  médicamens  plus"  actifs  que  les  habitantes  villes. 
•J'ai  souvent  vu  avec  peine  de  pauvres  laboureurs 
transportés  dans  les  hôpitaux,  confiés  à  de  jeunes 
médecins  à  peine  sortis  des  écoles  ,  qui  les  épuisent 
parles  purgatifs  violens  et  par  les  saignées  répétées, 
sans  faire  la  moindre  attention  à  la  faiblesse  qui  ré- 
sulte de  leurs  travaux  excessifs.  Aussi  cesmalheureux 
aiment-ils  mieux  succomber  à  leurs  maux  dans  leurs 
éiabies,  que  dépérira  force  de  saignées  et  de  pur- 
gatifs dans  les  hôpitaux.  Chaque  année,  après  la 
moisson ,  ces  lieux  publics  sont  pleins  de  moisson- 
neurs malades,  et  il  n'est  pas  facile  de  décider  si 
la  faux  de  la  mort  en  immole  plus  que  la  lancette 
du  chirurgien. 

J'aisouvenlélé  étonné  comment  beaucoup  d'entre 
eux  échappent  aux  maladies  aiguës  qui  les  atta- 
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quent  (je  ne  dirai  pas  sans  remèdes  ,  car  dans  ce  cas 
je  ne  m'en  étonnerais  pas)  ,  mais  en  mï»hgéant  beau- 
coup el  plus  qu'à  leur  ordinaire.  En  effet  ,  dès  que 
les  paysans  sont  malades  ,  malgré  la  pauvreté  dans 
laquelle  ils  gémissent  ,  leurs  parons  ,  leurs  amis  les 
viennent  voir  en  foule,  leur  apportent  des  œufs  , 
des  poulets  et  les  mets  qu'ils  en  apprêtent ,  ou  les 
guérissent ,  ou  les  délivrent  plus  tôt  d'une  vie  que,  la 
misère  leur  rend  à  charge.  Aussi  a-t-on  coutume 
dédire  dans  notre  pays  que  les  -gçns  de  la  campa- 
gne vont  à  l'autre  monde  après  avoir  été  rassasias  et 
remplis  de  nourriture,  tandis  que  les  habiians  des 
villes  meurent  de  faim  et  de  jeûne  au  milieu  des 
tournions  que  les  médecins  leur  font  éprouver. 

Dès  qu'ils  entrent  en  convalescence ,  ils  repren- 
nent leur  premier  train  de  vie,  et  se  bourrent  d'ail  , 
d'oignons  ,  qui  leur  tiennent  lieu  de  mets  suc- 
culens  el  analeptiques.  Je  croirais  volontiers  que  ces 
substances  acres  font  l'office  de  médicamens.  J'en 
ai  connu  beaucoup  qui  ,  par  l'usage  de  l'ail  et  des 
oignons  avec  du  bon  vin,  se  sont  guéris  au  milieu  de 
l'biver  des  fièvres  tierces  dont  ils  étaient  attaqués. 

Galien  rapporte  (1)  l'histoire  d'un  paysan  qui  se 
guérit  de  la  colique  de  la  manière  suivante  :  il  se 
serra  fortement  le  ventre ,  mangea  ensuite  de  l'ail 
avec  du  pain  ,  continua  son  travail  pendant  tout  le 
jour  ,  el  fut  délivré  de  son  mal.  ce  C'est  pourquoi, 
dit  Galien  ,  j'appelle  l'ail  la  tbériaque  des  paysans; 


(1)  12  Met.}c.  8. 
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'  etsion  en  interdisait  l'usage  aux  Thraces  etaux  Gau- 
lois, ou  à  ceux  qui  habitent  des  pays  froids,  on  leur 
nuirait  infiniment.  »  Nos  laboureurs  ont  un  autre 
remède  pour  Ja  colique  :  ils  prennent  et  pilent  les 
feuilles  d'ivette  ,  et  ils  en  font  un  cataplasme  avec 
des  jaunes  d'œuf,  qu'ils  s'appliquent  sur  le  ventre. 

Eu  résume,  l'expérience  et  le  raisonnement  nous 
apprennent  que  le  corps  des  laboureurs  ,  brise  par 
le  travail  et  mal  nourri ,  est  épuisé  par  des  saignées 
trop  copieuses  et  trop  répétées  ,  aussi-bien  que  par 
des  purgatifs  trop  réitérés  ,  et  qu'ils  supportent  plus 
facilement  les  vomitifs.  Les  ventouses  scarifiées  fout 
des  merveilles  dans  leurs  fièvres  continues,  soit  à 
cause  de  Ja  confiance  qu'ils  y  mettent  ;  soit  à  cause 
d'une  vertu  qui  nous  est  cachée.  Les  sudorifiques  lé- 
gers leur  sont  aussi  très-utiles.  ] 

On  a  observé  depuis  long-temps  que  dans  les  vil- 
lages pauvres  les  épidémies  font  des  ravages' épou- 
vantables. 

En  général  ;  lorsque  les  habilans  des  campa-  , 
gnes  éprouvent  de  la  fièvre  ou  du  malaise,  ils  doi- 
vent faire  diète,  ou  au  moins  diminuer  beaucoup 
leurs  alimens  ,  boire  de  l'eau  miellée  ,  ne  pas  s'é- 
louffer  suus  le  poids  des  couvertures,  ouvrir  les 
fenêtres  de  leur  chambre  ,  écarter  la  foule  de  leurs 
païens  qui  viennent,  par  leur  haleine  ,  altérer  en- 
core l'air  malsain  qu'ils  respirent.  Us  doivent  aussi 
lorsque  le  voisinage  le  leur  permet,appeler  àleur  se- 
cours des  médecins  ,  qui  tous  se  fortt  un  devoir  de 
toer  et  de  donner  leurs  soins  aux  malheureux 
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comme  aux  riches;  mais  ils  doivent  rejeter  les  re- 
mèdes incendiaires  el  acres  que  leur  vantent  des 
Charlatans  et  des  guérisseurs  sans  titre  ,  dont  tout  le 
mérite  est  de  promettre-  la  guérison  qu'ils  ne  tien- 
nent pas;  il  vaudrait  cent  fois  mieux  ne  rien  (aire 
du  tout  que  d'avoir  recours  à  de  pareils  remèdes.  * 

]1  nous  reste  à  indiquer  quelques  moyens  propres 
à  préserver  les  laboureurs  des  maux  qui  les  mena- 
cent. t°.  Les  moissonneurs  elles  faucheurs  doivent 
quitter  leur  travail  a  l'heure  du  jour  où  le  spleil  est 
brûlant  ;  ils  ne  doivent  pas  travailler  la  tète  nue  , 
ne  pas  prendre  de  boissons  fraîches  quand  ils  ont 
trop  chaud  ,  ne  pas  se  reposer  ou  s'endormir  sur  fa 
terre  froide  et  humide  ,  etc.  Ils  ne  doivent  pas  ou- 
blier qu'il  est  dangereux  de  passer  trop  vite  du  froid 
au  chaud  ,  et  surtout  du  "chaud  au  froid;  car  c'est 
de  là  que  viennent  les  coliques  et  les  dysenteries  dont 
ils  sont  si  souvent  affligés, 

2°.  Ordinairement  l'eau  est  la  boisson  des  mois- 
sonneurs; mais  l'eau  n'est  pas  de  bonne  qua  i t»;  par- 
tout; il  est  des  lieux  où  elle  contracte  un  goût  de 
bois ,  des  plantes  de  marécage  :  une  telle  eau  est 
mauvaise.  Il  importe,  en  lui  ôiant  celle  saveur, 
de  lui  ôler  ce  qu'elle  a  de  pernicieux  :  c'est  à  quoi 
l'on  parvient  tout  de  suite,  soit  en  la  faisant  passer 
à  travers  une  couche  de  charbon  pulvérisé  ,  soit 
en  tenant  plongés  dans  celte  eau  quelques  sacs  de 
toile  ou  de  crin  remplis  de  morceaux  de  charbon 
concassés  grossièrement  ;  soit ,  mieux  encore ,  eu 
faisant  reposer  cette  eau  dans  des   seaux  de  bois 
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dont  l'intérieur  aurait  été  flambé  et  serait  reste'  char- 
bonneux. Enfin,  dans  les  grandes  chaleurs,  l'eau 
ainsi  épurée  deviendra  rafraîchissante  et  salutaire  , 
si  l'on  y  ajoute  une  petite  quantité  de  bon  vinaigre, 
ou  quelques  gouttes  d'eau-de-vie,  ou  mieux  encore 
du  vinaigre  et  de  l'eau-de-vie ,  assez  seulement  pour 
lui  donner  une  très-petite  pointe  de  saveur. 

5°.  Les  moissonneurs  elles  faucheurs  doivent  pren- 
dre une  nourriture  substantielle.  Le  fermier  est  dans 
l'usage  de  leur  préparer  et  de  leur  distribuer  de  la 
soupe  :  quelque  bonne  que  soit  cette  soupe,  et  avec 
quelque  économie  qu'elle  soit  faile,  il  est  aisé  de  la  ren- 
dre meilleure  encore  cl  à  moins  de  frais  ;  il  suffît  pour 
cela  d'adopter  l'emploi  de  la  gélatine,  et  de  l'associer, 
pour  la  confection  de  la  soupe,  à  la  viande  et  aux  lé- 
gumes qu'onemploie  :  seulement  ces  divers ingrédiens 
doivent  y  entrer  dans  des  proportions  différentes ,  et 
voici  les  proportions  que  prescrit  l'expérience.  On  met 
dans  la  marmite  la  quantité  d'eau  accoutumée:  au  lieu 
d'y  mettre  autant  de  viande  qu'auparavant,  on  n'y  en 
met  que  le  quart,  et  pour  remplacer  les  trois  autres 
quarts ,  on  emploie  de  la  gélatine  ,  à  raison  de  deux 
onces  pour  trois  livres  de  viande.  On  fait  bouillir, 
on  écume,  puis  on  ajoute  les  légumes,  choux,  cal 
rôties,  navets,  pana>s,  céleri,  oignons ,  etc. ,  au- 
tant qu'à  l'ordinaire,  et  après  le  temps  convenable 
la  soupe  se  trouve  faile.  Cette  soupe  présente  plu- 
"«urs  avantages  :  d'abord  elle  est  plus  économique 
pu.sque  trois  livres  de  viande  coûtent  au  moins  trenfe 
sous ,  et  que  deux  onces  de  gélatine  ne  coûtent  qu* 
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quatre  à  cinq  sous.  En  second  lieu,  celle  soupe  est 
aussi  savoureuse  et  aussi  nourrissante  que  la  soupe 
ordinaire;  outre  cela,  elle  est  plus  salubre  ;  car, 
comme  elle  est  beaucoup  moins  chargée  de  prin- 
cipes putrescibles  ,  elle  s'oppose  au  développement 
des  fièvresbilieuses,  et  conibatà  cet  égard  l'influence 
de  la  saison.  Enfin,  rien  n'est  plus  facile  que  de  ren- 
dre cette  soupe  plus  agréable,  plus  rafraîchissante 
et  plus  anti-putride  :  il  ne  faut  qu'ajouter  beaucoup 
d'oseille  aux  autres  légumes,  et  en  relever,  si  l'on 
veut ,  la  saveur  par  l'addition  de  quelques  feudles 
de  laurier,  ou  de  quelques  herbes  odoriférantes,  ou 
de  quelques  clous  de  girofle. 

4°.  Dans.les  communes  dont  le  territoire  est  inondé 
en  partie  soit  par  les  pluies,  soit  par  les  débordernens, 
comme  les  fièvres  y  sont  ordinairement  plus  mul- 
tipliées et  plus  opiniâtres,  il  est  indispensable  de  pren- 
dre la  précaution  suivante.  MM.  les  maires  feraient, 
pour  le  compte  de  leurs  communes  respectives  ,  l'a- 
chat d'une  ou  deux  pièces  de  vin  blanc  ou  rouge 
de  bonne  qualité  ;  ce  vin  ,  par  l'addition  de  plante* 
amères ,  deviendrait  tout  à  la  fois  une  liqueur  for- 
tifiante et  anli-putride  ,  que  l'on  distribuerait  cha- 
que malin  aux  ouvriers  par  petites  rations  de  cinq 
à  six  cuillerées  à  bouche  ,  ce  qui  équivaut  à  un  pois- 
son. Le  moissonneur  prendrait  celle  ralion  avant  de 
se  mettre -au  travail  ;  il  mangerait  en  même  temps 
un  peu  de  pain  ,  afin  qu'imbibée  dans  ce  pain  la 
liqueur  fît  unpluslongséjour  dansl'estomacet  eût  une 
.action  moins  vive  sur  cet  organe.  L'effet  inévitable 
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de  celle  liqueur  sera,  ou  de  prévenir  les  fièvres  de  la 
saison ,  ou  d'en  rendre  le  caractère  plus  doux  ,  la 
guérison  plus  facile  et  la  dure'e  plus  courte. 

Dans  le  cas  où  ces  fièvres  viendraient  à  paraître  ; 
il  serait  nécessaire  de  donner  à  chaque  ouvrier  une 
ration  de  vin  de  quinquina  que  l'on  fait  en  laissant 
infuser  pendant  trois  jours  une  demi-once  de  quin- 
quina gris  concassé  dans  une  pinte  de  vin. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  sur  les  moyens  pro- 
pres à  conserver  la  santé  des  moissonneurs  est  extrait 
d'une  instruction  publiée  par  le  Conseil  de  salubrité 
de  Paris,  en  1817. 

Maladies  des  Terrassiers  et  des  Paveurs. 

Ces  ouvriers  étant  obligés  de  se  tenir  sans  cesse 
inclinés  vers  la  terre  ,  ont  le  dos  courbé;  exposés 
aux  intempéries  des  saisons  et  étant  la  plupart  mal 
vêtus,  ils  sont  sujets  aux  rhumatismes  et  aux  fluxions 
catarrhales. 

Les  eaux  qui  croupissent  entre  les  pavés  exha- 
lent quelquefois  des  vapeurs  si  malfaisantes  ,  qu'on 
a  vu  des  ouvriers  être  asphyxiés  en  soulevant  une  de 
ces  pierres.  Ceux  qui  font  agir  la  demoiselle  ,  la- 
quelle consiste  en  une  pièce  de  bois  ronde  ferrée 
par  un  bout ,  destinée  à  enfoncer  les  pavés  ,  sont 
obi  igés  à  des  mouvernens  violens  et  continuels  de* 
bras. 


5^4  MALADIES 

Maladies  des  Ouvriers  en  bois. 

[  Après  les  grains  ,  la  nature  n'a  rien  donné  de 
plus  utile  à  l'homme  que  les  arbres  et  les  forêts. 
Quand  on  eut  découvert  la  scie  ,  les  arbres  coupés 
en  planches  fournirent  des  matériaux  pour  la  con- 
struction des  maisons,  et  servirent  à  beaucoup  d'au- 
tres usages.  De  notre  temps,  il  y  a  des  villes  bâ- 
ties entièrement  en  bois.  On  trouve  de  vastes  chan-< 
tiers  qui  contiennent  des  maisons  toutes  faites  et 
de  différentes  grandeurs ,  pour  contenter  ceux  qui 
veulent  en  acheter  ,  de  sorte  qu'en  peu  de  jours  on 
peut  avoir  une  maison  toute  prêle  à  habiter  dans 
le  lieu  où  on  la  désire. 

Les  ouvriers  en  bois  se  distinguent  en  plusieurs 
classes  :  les  uns  construisent  des  chars ,  les  autres 
des  tonneaux  et  des  cuves  ;  d'autres  sont  occupés  à 
la  construction  des  vaisseaux  j  il  en  est  qui  sculptent 
des  bordures  de  tableaux  et  de  glace  ,  qu'on  dore 
ensuite.  Tous  ces  métiers  sont  pénibles  et  fatiguent 
ceux  qui  les  exercent.  Obligés  de  travailler  debout , 
les  ouvriers  en  bois  sont  disposés  aux  varices  et  aux 
ulcères  des  jambes.  On  ne  peut  leur  conseiller , 
comme  moyens  préservatifs ,  que  le  travail  mo- 
déré et  sans  excès,  de  peur  que  le  désir  du  gain 
ne  leur  occasione  des  maladies  ,  et  ne  les  empê- 
che de  travailler  pendant  long -temps.  Ils  pour- 
ront faire  usage  de  frictions  douces  avec  l'huile, 
ainsi  que  tous  les  ouvriers  qui  sont  expc/sés  à  la  fa- 
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ligue.  Lorsqu'ils  sont  allcints  de  maladies  aiguës  ,  le 
médecin  doit  se  rappeler  que  leurs  forces  sont  épui- 
sées par  le  travail  ,  et  qu'on  doit  leur  administres 
des  médicamcns  actifs  avec  prudence. 

Scieurs  de  bois.  Le  travail  de  ces  ouvriers  con- 
siste ,  comme  l'on  sait,  à  poser -surv  deux  tréteaua 
un  arbre  carré  ;  l'un  des  ouvriers  monté  sur  cet 
arbre,  et  un  autre  placé  dessous,  tirent  ensemble 
la  scie  en,  suivant  des  lignes  tracées  avec  de  la  pierra 
rouge.  Hippocrate  a  bien  décrit  ce  genre  de  travail 
dans  son  premier  livre  sur  la  diète  :  «Ainsi  ,  dit-il , 
des  ouvriers  qui  scient  le  bois,  l'un  lire  la  scie, 
l'autre  la  pousse.  Celui  qui  est  en  bas  entraîne 
l'autre,  qui  doit  céder  à  proportion  ;  car  si  cet 
accord  n'a  pas  lieu ,  l'ouvrage  ne  va  pas  comme  il 
convient,  m  L'ouvrier  qui  est  emhaut  a  plus  de  peine 
que  celui  d'en  bas,  parce  qu'il  est  obligéde  tirera  lui  la 
scie,  qui  est  assez  lourde  ;  mais  celui  qui  est  dessous 
les  tréteaux  éprouve  une  incommodité  très-grande  > 
par  la  poudre  de  bois  qui  lui  tombe  dans  les  yeux., 
la  bouche  ,  les  narines  ,  ce  qui  lui  donne  de  la  rou- 
geur aux  organes  de  la  vue  ,  et  l'oblige  de  clignoter 
continuellement. 

Pour  ne  pas  trop  fatiguer  ses  yeux ,  cet  ouvrier- 
doit  quitter  de  temps  en  temps  son  ouvrage  ;  si  le* 
yeux  sont  rouges  et  douloureux,  il  fa.pt  les  laver 
avec  de  l'eau  d'orge ,  de  violette  ou  du  lait. 

Tourneurs.  Ceux  qui  travaillent  au  tour,  et  qui  se 
servent  de  dmis  ,  d'olivier,  etc.,  et  d'autres  bois 
semblables.,  éprouvent  aussi  des  maux,  assez  graves 
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dans  cet  ouvrage.  Ils  sonl ,  en  effet ,  obligés  de  tenir 
leurs  mains  et  leurs  bras  dans  un  effort  continuel  , 
afin  d'appuyer  et  de  retenir  le  ciseau  connue  il 
convient ,  pour  qu'il  n'emporte  du  bois  que  ce  qu'il 
est  nécessaire     et  de  remuer  continuellement  leur 
pied  droit  pour  faire  mouvoir  le  bois  qu'ils  tra- 
vaillent. Le  mouvement  de  rotation  du  tour  fatigue 
aussi  leurs  yeux  ,  qu'ils  ont  sans  cesse  fixés  sur  leur 
ouvrage  ,  et  produit  des  vertiges.  La  substance  que 
travaillent  ces  ouvriers  ne  leur  cause  aucune  espèce 
de  maladie  ,  si  ce  n'est  le  bois  de  cyprès  ,  dont  l'o- 
deur forte  détermine  un  mal  de  le  le  à  quelques- 
uns  d'entre  eux.  ] 

Menuisiers,  Ébénistes.  La  profession  de  menuisier 
expose  à  peu  de  maladies  ,  elle  est  même  salubre  aux 
individus  faibles  ,  parce  qu'elle  développe  les  forces 
musculaires.  L'étal  de  menuisier ,  dit  J.-J .  Rousseau 
dans  son  Émile ,  est  propre  et  utile  ;  il  tient  Suf- 
fisamment le  corps  en  baleine  ;  il  exige  de  l'ouvrier 
de  l'adresse  et  de  l'industrie. 

Charpentiers,  Charrons.  Ces  ouvriers  sont  sujets 
à  peu  de  maladies  causées  parleur  genre  d'occupation. 
En  travaillant  le  bois,  ils  peuvent  se  faire  des  bles- 
sures assez  dangereuses;  les  efforts  qu'ils  sont  obli- 
gés d'exécuter  pour  soulever  des  pièces  de  bois  'con- 
sidérables les  disposent  aux  bernies. 


_ 
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Maladies  des  Militaires. 


[L'art  militaire,  qui  dispute  de  rang  et  de  noblesse 
avec  les  belles-lettres,  aussi-bien  que  du  droit  de  faire 
passer  le  nom  des  hommes  à  la  postérité  ,  me  paraît 
différer  essentiellement  des  autres  arts,  en  ce  que 
ceux-ci  s'occupent  du  soutien  de  la  vie,  et  qu'il  pa- 
raît institué  pour  en  trancher  le  fil ,  ou  pour  en 
diminuer  le  cours.  ] 

Les  soldats  mènent  une  vie  lout-à-fait  différente 
de  celle  des  autres  hommes  ;  exposés  aux  change- 
mens  de  temps  ,  aux  variations  de  saisons ,  au  froid  , 
au  chaud  ,  au  sec  et  à  l'humide  ;  tantôt  nourris  avec 
profusion  ,  tantôt  manquant  de  l'absolu  nécessaire  , 
ils  sont  sujets  à  beaucoup  de  maladies  qui,  toutefois, 
ne  diffèrent  pas  essentiellement  de  celles  qu'on  ob- 
serve dans  les  autres  classes  de  la  société.  Quoique 
la  médecine  militaire  embrasse  la  généralité  des  ma- 
ladies ,  cependant  elle  se  borne  le  plus  ordinaire- 
ment à  un  certain  nombre  d'affections  dont  je  vais 
présenter  une  esquisse  rapide. 

En  garnison  ,  les  soldats  ,  réunis  en  grand  nombre- 
dans  un  espace  très-peu  spacieux,  sont  sous  l'in- 
fluence d'une  atmosphère  délétère,  qui  est  viciée 
par  les  émanations  exhalées  d'un  grand  nombre 
d'individus,  et  par  les  miasmes  putrides  qui  s'élè- 
vent des  latrines  mal  entretenues.  Ces  causes,  join- 
tes à  la  malpropreté  ,  font  naître  la  maladie  qu'on  a 
désignée  sous  le  nom  de  fièvre  d'hôpital.  Changer 
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fréquemment  ]e  linge  des  soldais,  leur  donner  une 
nourriture  saine,  mettre  peu  d'individus  dans  les 
salles,  renouveler  souvent  l'air  de  celles-ci,  y  faire 
des  fumigations  oxigénées  ,  établir  des  fosses  mobi- 
les inodores  ,  telles  sont  les  précautions  hygiéniques 
qui  peuvent  pre'venir  la  fièvre  des  hôpitaux, 

La  gale  est  une  maladie  fort  commune  parmi  les 
soldats  qui  vivent  habituellement  dans  une  réunion 
et  une  intimité  très-favorables  à  sa  propagation.  Les 
soins  de  propreté ,  l'isolement  et  le  traitement  de 
ceux  qui  sont  affectés  de  cette  éruption  cutanée, 
peuvent  seuls  en  diminuer  la  fréquence.  La  pom- 
made dont  on  use  le  plus  communément  aux  armées 
est  composée  de  soufre  brut ,  de  sel  ammoniac  et 
d'axonge.  Ce  moyen  est  efficace  et  peu  dispendieux  ; 
on  lui  associe  les  bains  lièdes,  s'il  est  possible,  des 
boissons  dépuratives  et  des  purgatifs. 

La  gonorrhée  et  la  vérole  sont  au  moins  pour  un 
quart  des  maladies  auxquelles  les  militaires  sont  su- 
jets. En  effet ,  soumis  ,  dans  la  force  de  l'âge ,  à  une 
continence  souvent  trop  prolongée ,  les  soldats 
cherchent  à  s'en  dédommager  chaque  fois  que  l'oc- 
casion s'en  présente,  et  il  en  résulte  des  victimes 
nombreuses.  Quant  au  traitement  de  la  syphilis,  je 
remarquerai  que  les  médicamens  mercurielssom  bien 
moins  dangereux  dans  les  pays  froids  que  dans  les  con- 
trées méridionales,  où  ils  produisent  des  gaslro-en- 
lérilcs. 

La  plupart  des  maladies  dont  le  soldai  est  at- 
teint dans  Ios  camps  ,  dans  les  bivouacs  et  dans 
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les  marches  ,  sont  dues  à  la  suppression  de  la  trans- 
piration qu'ooeasionent  le  froid,  !a  neige,  la  pluie, 
l'humidité ,  l'obligation  de  coucher  sur  la  terre  ou 
sur  l'herbe  pendant  la  nuit,  et  l'habitation  dans  des 
lieux  bas  et  marécageux.  C'est  à  ces  circonstances 
que  sont  dus  les  rhumatismes,  la  dysenterie,  les  fiè- 
vres intermittentes  ,  les  inflammations  gastro -intesti- 
nales ,  les  catarrhes  ,  les  pleurésies  ,  les  péripneumo- 
nies  ,  la  phthisic  pulmonaire,  l'angine,  le  tétanos, 
l'hydropisie  locale  ou  générale  et  le  scorbut.  La  plu- 
part de  ces  affections  ,  d'abord  sporadiques  ,  devien- 
nent épidémiques  et  contagieuses  lorsque  les  indi- 
vidus sont  réunis  en  grand  nombre  dans  les  camps, 
les  hôpitaux  ,  les  casernes,  et  lorsqu'en  même  temps 
la  saison  est  chaude.  Le  typhus  ne  tarde  pas  à  se 
déclarer,  et  fait  périr  souvent  en  quelques  semaines 
plus  d'hommes  qu'une  baîaille.  Cette  maladie  ter- 
rible est  la  compagne  de  loules  les  grandes  armées. 
En  i566 ,  elle  se  manifesta  en  Hongrie  dans  l'armée 
de  l'empereur  Maximilien  II,  qui  marchait  contre 
Soliman.  Sennert,  quinousena donné  uneexcellente 
description  ,  la  nomme  fièvre  militaire  ou  des  camps  ,•  il 
en  attribue  la  cause  aux  alimens  de  mauvaise  qualité, 
aux  eaux  corrompues  dont  on  a  fait  usage ,  aussi-bien 
qu'aux  veilles,  aux  travaux  excessifs,  aux  intempé- 
ries de  l'air ,  à  la  chaleur  et  aux  terreurs  inopinées. 
Depuis  celte  époque  ,  le  typhus  s'est  développé  très- 
souvent  pour  le  malbcur  de  l'humanité,  et  a  élé  dé- 
crit avec  soin  par  beaucoup  dp  médecins.  Le  plan  et 
la  nature  de  cet  ouvrage  ne  me  permettent  pas  <Ten  ira- 
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cer  ici  l'hisloire.  Je  dirai  seulement  qu'on  préviendra; 
autant  que  possible,  ce  fléau  dévastateur,  en  ne  rassem- 
blant pas  dans  les  hôpitaux  des  villes  un  grand  nombre 
de  malades,  et  en  formant,  dans  le  cas  d'épidémie,  des 
établissemens  vastes  et  aérés  au  milieu  des  champs.  On 
construirait  des  baraques  en  bois,  garnies  à  l'intérieur  de 
paille  fraîche  qu'il  faudrait  fréquemment  renouveler. 
Sans  doute  les  malades  seraient  exposés  aux  rhu-  jj 
malismes  et  aux  fluxions  catarrhales  j  mais  ces  affec- 
tions sont  moins  désastreuses  que  le  typhus. 

La  nostalgie,  qui  consiste  dans  un  désir  violent  de 
revoir  son  pays  ,  est  une  espèce  de  mélancolie  qui 
attaque  surtout  les  jeunes  soldais.  La  discipline  a 
laquelle  ils  sont  soumis ,  l'obéissance  qu'ils  doivent 
supporter,  les  punitions ,  l'ennui,  le  changement  do 
nourriture,  de  climats,  font  naître  cette  maladie. 
Quelle  que  soit  la  cause  qui  éveille  et  exalte  le  dé- 
sir de  revoir  la  terre  natale  ,  son  premier  effet  est  de 
déterminer  une  tristesse  profonde.  Toute  l'écono- 
mie se  ressent  bientôt  de  son  influence  ;  le  cerveai 
et  l'épigastre  sont  affectés  simultanément.  Le  malad 
est  pâle  ,  triste  ,  rêveur  et  recherche  la  solitude  ;  il 
n'a  point  d'appétit,  point  de  sommeil;  la  respira- 
tion est  difficile  ,  entrecoupée.  Si  des  obstacles  in- 
surmontables s'opposent  au  retour  du  malade  dans 
son  pays,  cette  affection  peut  devenir  mortelle.  On 
l'a  vue  régner  épidémiquement  et  produire  des  in- 
flammations gastro-intestinales  très-graves.  Ramaz- 
zini  rapporte,  d'après  un  excellent  observateur* 
l'illustre  Bajsnloriï,  que  celte  maladie  faisait  tant  de- 
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ravages  dans  un  camp  ,  que  ,  sur  cent  soldais  qui  eu 
étaient  tourmentés  ,  à  peine  pouvait-on  en  arracher 
un  à  la  mort.  Aussi  est-il  passé  en  proverbe  dans 
les  camps  que  celui  qui  désire  son  pays  ne  trouvé 
que  la  mort.  Qui  patriam  quœrit ,  morlem  invertit. 
La  médecine  ne  peut  rien  contre  une  telle  affection  ; 
qui  ne  cède  qu'à  un  seul  moyen  ,  c'est  le  retour" 
momentané  au  lieu  natal  ;  la/ seule  permission  de  s'y 
rendre  opère  un  soulagement  notable  ,  et  souvent  le 
nostalgique  est  à  peine  en  route  qu'il  a  recouvré 
la  santé. 

r  Barsntorff  a  connu  des  hommes  d'une  assez 
bonne  naissance  et  d'ailleurs  courageux ,  frappés 
comme  d'un  coup  de  foudre  à  la  simple  annonce 
d'une  expédition ,  se  mettre  subitement  dans  l'es- 
prit qu'ils  y  seraient  tués  ,  et  être  si  certains  de  périr 
dans  le  combat  prochain  ,  qué  la  veille  ils  disaient 
adieu  à  leurs  amis  ,  distribuaient  leurs  richesses  et 
pourvoyaient  à  leur  sépulture  :  en  effet ,  ils  ne  sur- 
vivaient pas  à  la  bataille.  Cette  maladie  de  l'esprit 
auquel  une  terreur  réfléchie  peint  continuellement 
l'image  de  la  mort ,  ne  peut  se  guérir  que  par  une 
impression  contraire,  un  amulette  qui  ranime  la  con- 
fiance du  malade  ,  et  qu'on  lui  fait  porter  à  temps, 
et  avant  que  le  mal  n'ait  jeté  de  trop  profondes  ra- 
<Mies.  Une  espèce  de  cachet  ou  désigne  quelconque 
qu'on  leur  donnait  avec  mystère  ,  rétablissait  le 
cours  des  esprits  enchaînés  parla  crainte  ,  et  détruisait 
Fictée  de  mort  dont  ils  étaient  frappés.  11  est  évi- 
dent que  cet  effet  n'est  pas  dû  à  une  vertu  parti- 
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culière  du  moyen  employé  ;  mais  comme  l'image 
de  la  mort ,  toujours  présente  à  l'imagination  de  ces 
militaires,  anéantit  leurs  forces,  il  y  a  lieu  de  croire 
que  ce  talisman  ,  auquel  ils  accordent  beaucoup  de 
confiance,  ranime  leur  courage  abattu.  Les  différens 
auteurs  qui  onlparlédes  amulettes  ne  leur  attribuent 
d'autre  propriété  que  celle  qui  est  accordée  par  des 
esprits  superstitieux,  tant  est  vrai  ce  qu'a  dit  Sénèque> 
que  certaines  maladies  se  guérissent  par  fraude.  J 

Il  est  des  affections  particulières  aux  cavaliers  , 
aux  canonniers  et  aux  fantassins. 

Les  cavaliers  sont  très-sujets  aux  hernies  :  pour 
prévenir  cette  infirmité  ,  ils  doivent  faire  usage  d'une 
ceinture  qui ,  modérément  serrée  et  portant  sur  la 
paroi  inférieure  de  l'abdomen  ,  soutient  celle-ci  et 
la  fortifie.  Les  suspensoires  ne  leur  sont  pas  moins 
utiles  pour  empêcher  le  froissement  et  la  compres- 
sion des  bourses  ,  et  les  préserver  des  varicocèles  et 
des  sarcocèles  qu'on  observe  si  fréquemment  parmi 
ces  soldats ,  et,  qui  deviennent  souvent  incurables. 
Les  anévrysmes  du  cœur  et  des  gros  vaisseaux  ,  et 
l'hémoptysie,  sont  aussi  des  maladies  assez  fréquentes 
chez  les  cavaliers. 

((  Il  est  peu  de  canonniers  ,  dit  M.  Percy  (i) ,  qui , 
dans  les  premiers  exercices  à  feu  auxquels  ils  pren-- 
nent  part,  ne  contractent  une  céphalalgie  ,  une  mi- 
graine plus  ou  moins  vive  ,  laquelle  se  dissipe  dans 
la  nuit  suivante  pour  recommencer  avec  la  cause 


(i)  Dictionnaire  cles  Sciences  médicales  >  art.  Détonation^ 
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qui  l'a  produite  ;  cVt  le  moindre  tribut  qu'ils  puis- 
sent payer  à  l'amie  de  l'artillerie.  Il  y  a  des  jeunes 
gens  chez  lesquels  cette  douleur  de  tête  est  accom- 
pagnée de  vomissemens ,  et  suivie  de  quelques  accès 
de  fièvre  ;  j'en  ai  vu  qui ,  saisis  par  le  bruit  sans  ce- 
pendant en  être  effrayés ,  tremblaient  de  tout  leur 
corps  3  et  conservaient  cette  trépidation  pendant  plu- 
sieurs jours,  ainsi  que  des  palpitations  plus  ou  moins 
incommodes.  Il  arrive  souvent  aux  canonniers,  à  ceux 
qui  débutent  et  même  à  quelques  anciens,  de  sai- 
gner ,  comme  ils  disent  ,  des  oreilles  ;  quelquefois 
même  le  tympan  se  déchire  ,  et  l'ouïe  n'en  est  pas 
toujours  abolie  pour  cela.  J'ai  rencontré  plusieurs 
artilleurs  qui  faisaient  passer  la  fumée  de  la  pipe  par 
l'oreille,  où  vraisemblablement  cette  membrane 
n'existait  plus ,  et  qui  n'en  entendaient  pas  moins 
bien.  Mais  quand  l'organe  a  reçu  des  secousses  trop 
fréquentes  et  trop  fortes,  la  surdité  survient,  et  l'on 
peut  dire  que  c'est  l'infirmité  la  plus  commune  dans 
l'artillerie.  On  permet  à  ceux  qui  y  font  leurs  pre- 
miers exercices  de  s'étouper ,  c'est-à-dire,  de  mettre 
dans  le  conduit  auditif  de  la  laine  ou  du  coton  , 
jusqu'à  ce  qu'ils  se  soient  familiarisés  avec  le  bruit 
du  canon.  En  diminuant  peu  à  peu  le  tampon  obtu- 
rateur, l'oreille  s'habitue  aux  impressions  sonores, 
et  finit  par  les  recevoir  sans  en  être  blessée.  » 

Une  des  graves  incommodités,  qu'éprouve  \e  fan- 
tassin dans  les  marches  longues  et  forcées,  c'est 
l'impression  douloureuse  des  chaussures,  surtout 
lorsque  le  soulier  n'est  pas  parfaitement  confectionné 
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pour  le  pied  qu'il  est  destiné  à  préserver:  en  effet  , 
s'il  est  trop  large  ,  il  ne  soutient  pas  assez  ;  s'il  est 
étroit  il  blesse.  Les  vieux  soldats  ont  l'habitude  , 
pour  endurcir  les  pieds  à  la  fatigue  ,  de  ne  pas  por- 
ter de  bas,  et  de  se  graisser  les  pieds  avec  du  sain- 
doux. Cette  onction  est  très-utile  ;  elle  rend  les  pieds 
moins  sensibles  à  l'impression  du  froid  et  de  l'humi- 
dité, ainsi  qu'au  frottement  du  soulier. 

Après  les  marches  rapides,  les  soldats  couverts  de 
sueur  et  tourmentés  par  la  soif,  ne  doivent  pas  se 
hâter  de  satisfaire  à  ce  besoin.  L'imprudence  de 
prendre  des  boissons  froides,  le  corps  étant  échauffé, 
fit  périr,  au  rapport  de  Quinte-Curce ,  une  partie 
de  l'armée  d'Alexandre.  C'est  dans  de  telles  circon- 
stances que  l'humanité  elle-même  exige,  de  la  part 
des  officiers  qui  commandent,  la  plus  sévère  ponc- 
tualité dans  l'exécution  des  défenses  qu'ils  doivent 
faire.  C'est  une  très-bonne  pratique  d'engager  les 
soldats  en  marche  à  ne  boire  qu'après  s'être  rincé  la 
bouche  à  plusieurs  reprises.  Pour  corriger  l'eau,  qui 
souvent  n'est  pas  de  bonne  qualité,  il  faut  y  mêler 
un  peu  de  vinaigre  ou  de  l'eau-de-vie.  Cette  der- 
nière liqueur  est  préférable,  parce  qu'elle  désaltère 
également ,  est  plus  agréable  au  goût,  et  possède  en 
oulce  l'avantage  précieux  de  relever  le  ton  des  fibrea 
et  de  donner  de  la  vigueur  à  tous  les  organes. 

Blessures.  Les  maladies  que  j'ai  indiquées  plus 
haut  peuvent  être  prévues,  et  jusqu'à  un  certain 
point  prévenues  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  des 
blessures,  qui  sont  la  suite  inévitable  des  batailles» 
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Rien  n'est  plus  varié  que  les  blessures  ;  les  acckîens 
terribles  dont  elles  sont  quelquefois  suivies  avaient 
fait  croire  aux  anciens  que  les  balles  étaient  empoi- 
sonnées ,  et  que  les  corps  lancés  par  la  poudre  à 
canon  s'échauffaient  et  causaient  de  véritables  brû- 
lures. Mais  on  sait  aujourd'hui  combien  ces  opi- 
nions sont  erronées  ;  et  tous  les  chirurgiens  sont  con- 
vaincus que  le  danger  et  la  gravite  des  plaies  d'armes 
à  feu  dépendent  de  l'extrême  contusion  et  de  l'es- 
pèce de  broiement  qu'éprouvent  les  parties. 

Les  plaies  faites  par  armes  blanches  sont  les  plus 
simples  :  le  traitement  consiste  à  les  nettoyer  avec 
de  l'eau  pure,  à  en  rapprocher  les  bords  et  à  les  main- 
tenir en  contact  par  le  repos  la  situation  et  les  em- 
plâtres agglulinatifs.  La  chirurgie  actuelle  rejette 
avec  raison  l'emploi  des  baumes,  des  onguens  ,  des 
spiritueux  ,  et  des  prétendus  vulnéraires. 

Les  plaies  d'armes  à  feu  peuvent  être  compli- 
quées de  contusion  ,  de  stupeur  ,  d'hémorrhagic  , 
d'étranglement  ,  de  corps  étrangers  ,  de  la  pourri- 
ture d'hôpital  et  du  tétanos.  i°.  L'hémorrhagie  qui 
survient  dans  un  membre  blessé  peut  être  arrêtée 
par  la  compression  ou  la  ligature.  La  compression 
immédiate  peut  bien  empêcher  quelquefois  la  sortie 
extérieure  du  sang,  mais  souvent  elle  ne  prévient 
pas  son  infiltration  dans  le  membre  :  il  faut  avoir 
recours  à  la  ligature  du  vaisseau.  2°.  L'étranglement 
a  heu  dans  les  plaies  qui  intéressent  des  parties  d'une 
contexi.ure  dense  cl  serrée:  il  nécessite  des  incisions. 
3°.  Les  corps  étrangers  doivent  être  extraits  le  plus 
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tôt  possible  ,  pourvu  toutefois  que  cetle  opération 
n'ait  pas  de  suites  plus  lâcheuses  que  le  séjour  même 
de  ces  corps.  4°-  La  pourriture  d'hôpital  ,  qui  con- 
siste dans  une  désorganisation  des  parties  suppu- 
rantes, et  qui  dépend  ordinairement  du  mauvais  air 
des  hôpitaux  ,  est  très-difficile  à  guérir  ;  elle  a  ré- 
sisté ù  tous  les  topiques  ,  tels  que  le  suc  et  les  tran- 
ches de  citron,  le  vinaigre,  l'eau-de-vie  camphrée, 
le  styrax  ,  le  charbon ,  le  quinquina,  la  cautérisa- 
tion ;  je  ne  l'ai  vu  céder  qu'à  une  grande  propreté 
et  à  un  air  pur.  5°.  Le  tétanos  se  développe  prin- 
cipalement à  la  suite  de  plaies  qui  affectent  les  nerfs , 
les  articulations,  les  doigts,  les  orteils,  les  mains 
et  les  pieds.  La  multitude  de  moyens  thérapeuti- 
ques qu'on  a  préconisés  contre  cette  maladie  redou- 
table est  une  preuve  de  leur  inefficacité. 

Les  fractures  sont  un  des  accidens  les  plus  fre- 
quens  qu'on  observe  dans  les  armées  ;  les  luxations 
y  sont  beaucoup  plus  rares. 

Le  premier  besoin  du  guerrier  qui  a  été  grave- 
ment blessé  dans  une  bataille  ,  c'est  d'être  retiré  de 
la  mêlée  et  transporté  dans  un  lieu  où  il  puisse  re- 
cevoir sans  relard  et  sans  de  nouveaux  dangers,  les 
secours  qu'exige  sa  blessure.  C'est  dans  cette  inten- 
tion que  M.  Percy ,  toujours  attentif  au  sort  des 
soldats  ,  a  proposé  la  formation  d'une  classe  d'infir- 
miers chargés  d'enlever  et  de  transporter  prompt*, 
ment  et  d'une  manière  commode  les  militaires  gra- 
vement blessés.  On  peut  lire  à  ce  sujet  l'article  Des- 
potat  du  Dictionnaire  des  Sciences  médicales. 
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[Je  terminerai  par  un  fait  bien  singulier  que  m'a 
communiqué  Barnsloff.  Ce  médecin  a  observé  qu'a- 
près les  combats  ,  les  cadavres  qui  sont  restés  sur 
Je  champ  de  bataille  ,  et  qui  sont  dépouillés  de 
leurs  babils  ,  ont  tous  les  parties  génitales  enflées  , 
distendues ,  et  comme  préparées  à  l'acte  de  la  gé- 
nération ;  que  les  femmes  même  qui  ont  été  tuées 
ont  la  vulve  roide  ,  gonflée  ,  et  dans  une  espèce 
d'érection  (i).  Il  y  a  une  grande  différence  entre 
le  visage  d'un  homme  mort  dans  son  lit  d'une  ma- 
ladie aiguë  ou  chronique  ,  et  celui  d'un  homme 
mort  violemment,  et  encore  plus  d'un  soldat  qui 
péril  dans  les  champs  de  Mars.  Valère  -  Maxime 
rapporte  qu'à  la  journée  de  Canne  ,  un  soldat  ro- 
main mutilé,  et  ne  pouvant  tenir  ses  armes,  se 
jeta  sur  la  téled'un  Numide  qui  voulait  le  dépouiller, 
le  défigura  en  lui  mordant  le  nez  et  les  oreilles,  et 
mourut  au  milieu  de  celte  vengeance.  ] 

La  médecine  et  la  chirurgie  militaires  ont  fait  de 
grands  progrès  depuis  trente  ans;  plusieurs  méde- 
cins instruits  ont  publié  sur  les  maladies  des  ar- 
mées des  monographies  intéressantes.  Voici  les  prin- 
cipa les. 

Desgenettes  (  René  ),  Histoire  médicale  de  l'armée  d'O- 
rient. In-8.  Paris  ,  1802. 

Lachèse  (  G.  ).  Essai  sur  l'Hygiène  tniliiaire.  In-4« 
Paris,  i8o3. 

(1)  Je  n<-  pense  pas  cjue  celle  observation  ait  élé  confirmé; 
par  les  chirurgiens  modernes. 
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.  Jàevolat  (  C.  li.  )  ,  Nouvelle  Hjgienc  militaire  }  ou  Pré- 
ceptes sur  la  santé  de  l'homme  de  guerre,  considère' dans 
toules  ses  positions  ,  comme  les  garnisons  ,  les  canlonue- 
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SECOND  ORDRE. 

Maladies  causées  par'  un  trop  violent  et  trop  long 
exercice  de  la  voix. 

Cet  ordre  comprend  les  maladies  des  chanteurs  , 
des  maîtres  de  musique  vocaie  et  insirumentale  ,  des 
prédicateurs,  des  ecclésiastiques  et  des  religieuses 
qui  font  retentir  leurs  temples  de  psaumes ,  des 
orateurs,  des  avocats  plaidans  ,  des  professeurs,  des 
lecteurs,  des  officiers  commandant  l'exercice,  des 
acteurs ,  des  crieurs  dans  les  ventes  par  enchères  , 
des  crieurs  dans  les  rues ,  et  de  tous  ceux  qui  par- 
lent avec  véhémence  et  pendant  long-temps. 

Les  efforts  de  la  voix  peuvent  produire  l'enroue- 
ment,  l'aphonie,  l'angine,  l'œdème  de  la  glotte, 
le  goître ,  le  crachement  de  sang  ,  la  phlhisie  puU 
monaire  ,  la  phthisie  laryngée  ,  les  anévrysmes  du 
cœur  et  des  gros  vaisseaux ,  les  hernies  ,  les  con- 
gestions cérébrales  et  l'apoplexie. 

[  Ceux  qui  exercent  beaucoup  leur  voix  sont  su- 
jets aux  hernies.  lia  longue  expiration  qu'ils  sont 
obligés  de  faire  pour  prolonger  les  sons  ou  pour 
réciter  des  discours,  relâche  les  muscles  du  bas- 
ventre  et  les  anneaux  sus-pubiens  ,  ce  qui  favorise 
la  production  des  hernies  :  aussi  les  enfans  qui  pous- 
sent des  cris  violens  sont- ils  disposés  à  ce  genre 
d'affection.  Fallope  (i)  l'a  observé  particulièrement 

(0  Tom.  m ;  de  Hemia,  cap,  21. 
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chez  les  chanteurs  et  chez  les  moines.  «  Les  chan- 
teurs ,  dit-il  ,  qui  ont  la  voix  grave  ,  ce  qu'on  ap- 
pelle bas  se- contre,  on  basse-taille,  et  les  moines,  sont, 
pour  la  plupart ,  attaqués  de  hernies  par  leur  chant 
continuel  qui  nécessite  une  action  très-marquée  des 
muscles  de  l'ahdomen.  »  J'ai  observé  ,  en  effet  ,  que 
les  relig-ieu&es  sont  atteintes  de  hernies  plus  fréquem- 
ment que  les  autres  femmes  ,  ce  qu'il  faut  attri- 
buer à  leurs  chants  trop  violens  ,  aussi- bien  que 
celles  qui  arrivent  aux  moines.  Mercurialis  (i)  re- 
marque «  qu'une  voix  aiguë  ,  une  haute-contre  ,  ou 
un  fausset,  produisent  des  gonflemens  de  la  tête  ,  des 
battement  aux  tempes,  des  intumescences  des  yeux 
et  des. bruissemens  d'oreilles.  »  Ces  phénomènes  ne 
s'observent  pas  chez  ceux  qui  chantent  d'une  voix 
grave  :  en  effet,  on  a  besoin  d'une  grande  inspira- 
lion  et  de  beaucoup  d'air  dans  les  poumons  pour 
pousser  un  son  aigu  et  pour  le  soutenir.  On  s'en 
convainc  enchantant  uue  gamme  ;  car  ,  dès  qu'on  a 
atteint  le  son  le  plus  aigu  ,  il  faut  contracter  tous 
les  muscles  de  la  poitrine  et  du  bas- ventre  ,  ce  qui 
arrête  et  retarde  le  sang  veineux  ,  et  produit  la  rou- 
geur du  visage ,  les  pulsations  des  tempes  et  les  au- 
tres symptômes  dont  parle  Mercurialis. 

Les  chanteurs  éprouvent  souvent  des  enrouemens. 
J'ai  connu  à  Modène  la  fameuse  cantatrice  Marguerite 
Salicola-Scévina,  qui,  après  avoir  beaucoup  chanté, 
fut  pn.se  d'un  enrouement  considérable,  auquel  elle 


(i)  L.  6,  Gjm. ,  c.  5: 
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s'attend  toutes.les  fois  qu'elle  exerce  sa  voix  pendant 
long-temps.  On  ne  peut  concevoir  la  grande  quantité 
de  lymphe  visqueuse  que  cette  femme  peut  cracher  en 
un  instant  selon  sa  volonté  ,  quoiqu'elle  jouisse  d'ail- 
leurs d'une  bonne  santé  ,  tant  ses  organes  salivaires 
ont  leurs  ouvertures  béantes  ;  ce  (mi  ne  peut  venir 
que  des  grands  efforts  qu'elle  Fait  en  chantant.  Elle 
m'a  raconté  que  lorsque  ,  sur  la  scène  ,  elle  soutient 
un  ton  sans  reprendre  haleine  pcn  lant  trop  long- 
temps, elle  est  bientôt  après  attaquée  de  vertiges. 
Puis  donc  que  le  chant  et  le  discours  précipités  fa- 
tiguent la  tête  et  la  rendent  lourde  ,  c'est  avec  rai- 
son que  les  médecins  ,  dans  les  douleurs  de  cette 
partie,  et  dans  diverses  maladies,  défendent  de 
parler  et  délire  tout  haut,  exercices  qui  peuvent 
également  nuire. 

Je  pense  qu'aucun  exercice  n'est  plus  capable  d'é- 
chauffer tout  le  corps  que  le  chant.  Après  avoir 
parlé  une  heure  ,  les  prédicateurs  sont  tout  en  nage. 
Les  poumons  fatiguent  plus  dans  le  chant ,  le  dis- 
cours et  la  lecture  ,  que  dans  la  course ,  parce  que 
la  respiration  doit  être  inégale  dans  ces  premiers 
exercices  ,  pour  que  la  prononciation  soit  haute  ou 
basse,  suivant  l'exigence  des  cas.  Il  n'est  donc  pas 
étonnant  que  ceux  qui  exercent  beaucoup  leur  voix 
soient  essoufflés,  et  se  rompent  quelquefois  un  vais- 
seau dans  la  poitrine,  comme  je  l'ai  vu  dernière*- 
ment  chez  un  orateur  célèbre,  qui,  dans  la  couva, 
lesccncc  d'une  maladie  grave,  ayant  osé  monter  en 
chaire  pour  prononcer  un  panégyrique  ,  vomit  des. 
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flots  de  sang.  Le  même  malheur  est  arrivé*  à  nu  sa- 
vant professeur  de  Padoue ,  qui  avait  coutume  de 
faire  des  leçons  de  plus  d'une  heure.  Il  y  a  sur  cet 
objet  une  excellente  lettre  de  Pline  (1)  ,  où  cet  au- 
teur recommande  à  Paulinus  son  affranchi  Zosime  , 
attaqué  d'une  hémoptysie  et  menacé  de  la  plithisie 
pulmonaire.  Ce  Zosime  savait  différens  arts  ,  entre 
autres  lire  et  réciter  parfaitement.  Ayant  parié  un  jour 
avec  force  et  chaleur ,  il  cracha  du  sang  ;  et  envoyé 
pour  cette  maladie  en  Egypte  ,  il  en  revînt  rétabli , 
mais  avec  une  petite  toux  qui  indiquait  des  restes  de 
l'ancien  mal.  Dans  cet  état ,  malgré  qu'il  eût  pendant 
plusieurs  jours  modéré  sa  voix  ,  il  cracha  encore 
une  fois  du  sang:  c'est  à  cette  époque 'que  Phne 
engage  Paulinus  à  le  recevoir  et  à  lui  donner  tous 
ses  besoins  dans  sa  maison  de  campagne  située  à 
Fréjus,  et  dont  l'air  ne  pouvait  que  lui  être  salutaire. 

Les  musiciens  disent  que  le  chant  échauffe  le 
sang ,  et  qu'après  un  opéra  ils  rendent  quelquefois , 
au  sortir  de  la  scène ,  une  urine  sanglante.  ] 

Morgagni  cite ,  dans  sa  22e  lettre  ,  chapitre  xm  , 
l'observation  d'un  jeune  homme  qui  avait  une  très- 
belle  voix  ,  et  que  l'exercice  de  son  talent  jeta  dans 
le  marasme.  L'ulcération  s'étant  étendue  le  long  de, 
la  trachée-artère  jusqu'au  larynx  et  à  la  gorge  ,  il  fut 
éloufféen  faisant  desefforlspouravaler  un  jauned'œuf. 
Morgagni  raconte  aussi  l'exemple  d'un  habile  mu- 
sicien qui,  après  avoir  craché  le  sang  pendant  trois 


(1)  L.  5  ,  Ep.  xix. 
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ans  ,  mourut  phlhisiquc.  A  l'ouverture  du  cadavre  , 
on  trouva  lès  poumons  remplis  de  tubercules,  et  une 
excavation  pleine  de  sanie  dans  le  lobe  supérieur  du 
poumon  gauche. 

Mon  ami  M.  Bricheleau  m'a  communiqué  l'his- 
toire d'un  homme  âgé  de  soixante  ans  /  qui  avait 
exercé  pendant ,  vingt  -  cinq  ans  la  profession  de 
chanteur  sur  les  théâtres  des  boulevards  à  Paris.  Pen- 
dant le  cours  de  sa  vie ,  il  avait  été  sujet  aux  en- 
rouement et  aux  douleurs  rhumatismales.  En  i8i5^ 
il  éprouva  de  la  sécheresse  à  la  gorge  ,  de  l'enroue- 
ment,  puis  une  extinction  de  voix  qui  lui  permet- 
tait à  peine  de  se  faire  entendre.  Entré  à  l'Hôtel- 
Dieu,  en  1816  ,  il  se  plaignait  d'une  douleur  au  la- 
rynx ,  d'une  toux  fatigante  ,  d'un  défaut  de  som- 
meil et  d'appétit.  Plusieurs  vésicatoires  volans  ap- 
pliqués successivement  sur  le  larynx  ,  et  les  boissons 
adoucissantes,  produisirent  une  amélioration  assez 
marquée  ;  mais  bientôt  la  toux  ,  l'aphonie  ,  l'amai- 
grissement et  la  fièvre  augmentèrent  et  firent  suc- 
comber le  malade.  A  l'ouverture  du  cadavre  ,  on 
trouva  la  membrane  muqueuse  du  larynx  épaissie, 
ulcérée  au  niveau  des  cordes  vocales  et  des  cartilages 
arylénoïdes ,  qui  étaient  frappés  de  carie.  Le  thorax 
était  très-allongé;  les  poumons,  qui  offraient  une 
longueur  proportionnelle  ,  étaient  garnis  de  tuber- 
cules, dont  l'un  était  cartilagineux.  M.  Portai  rap- 
porte, dans  le  premier  volume  des  Mémoires  de  la 
Société  médicale  d'Emulation  ,  l'histoire  d'une  célè- 
bre cantatrice  du  théâtre  italien,  qui  avait  perdis 
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une  partie  de  l'intensité  de  sa  voix ,  à  la  suile  d'un 
grand  embonpoint  qui  lui  était  survenu.  Grélry  vo- 
mit le  sang  en  sortant  d'un  concert  où  il  avait 
chanté  fort  haut  un  air  de  Gallupi.  Cet  accident  s'est 
renouvelé  à  chaque  ouvrage  qu'il  a  fait. 

Hoffmann  dit  avoir  soigné  un  théologien  îîgé  de  vingt- 
cinq  ans ,  replet  et  sanguin,  qui  cracha  du  sang  avec 
abondance  après  avoir  parlé  avec  chaleur  en  chaire. 

Les  grands  acteurs  sont  exposés  à  la  même  ma- 
ladie. L'immortel  Molière  mourut  d'un  crachement 
de  sang  après  avoir  joué  le  Malade  imaginaire  avec 
beaucoup  de  feu.  Mont  Fleury  eut  le  même  sort 
en  jouant  Oresle  dans  l '  Andromaque  de  Racine.  Le 
célèbre  Lekain  ne  pouvait  jouer  le  rôle  d'Orosmane 
sans  cracher  le  sang  abondamment.  Un  gentilhomme 
anglais,  passionné  pour  la  Zaïre  de  Voltaire  ,  expira 
en  jouant  le  rôle  de  Lusignan. 

Les  orateurs  éprouvent  aussi  des  maladies  qui  ré- 
sultent de  l'exercice  trop  violent  de  la  voix.  Ci- 
céion  était  menacé  de  phthisie  pulmonaire;  les  mé- 
decins l'en  avertirent  et  lui  conseillèrent  de  renoncer 
au  barreau  pour  deux  ans  ;  il  suivit  leur  conseil  ;  le 
repos  le  fortifia  et  lui  rendit  l'embonpoint  que  la 
déclamation  lui  avait  fait  perdre. 

Les  efforts  vocaux  peuvent  déterminer ,  comme 
je  l'ai  dit,  une  congestion  cérébrale  et  même  l'a- 
poplexie. Morgagni  parle  d'un  prédicateur  renommé 
qui  mourut  d'apoplexie  au  milieu  de  son  ser- 
mon. Tissot  a  vu  un  pasteur  respectable  qui,  avant 
prêché  un  jour  de  Pentecôte  long-temps  et  avec 
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force,  commença  à  trembler  en  distribua  ni  la  sainte 
cène,  bégaya  ,  tomba  dans  le  délire  et  ensuite  en 
apoplexie  ,  et  de  là  en  enfance  ,  dans  laquelle  il  vé- 
cut six  mois.  M.  Massé  ,  curé  de  Dixinont  (canton 
de  Villeneuve-le-Roi  ),  a  été  frappé  d'une  apoplexie 
foudroyante  il  y  a  quelque  temps  (  décembre  1821  ) 
dans  la  cbaire  ,  au  moment  où  ,  après  l'évangile,  il 
faisait  le  prône  à  ses  paroissiens  :  ceux-ci  volèrent 
à  son  secours  ,  mais  il  n'existait  plus. 

[  Quant  aux  joueurs  de  flûte  et  de  tous  les  autres 
instrumens  à  vent  ,  la  violente  expiration  qu'ils  en> 
ploient  pour  faire  résonner  leurs  inslrumens  leur 
occasione  des  crachemens  de  sang  subits.  Diemer- 
broeck  rapporte  dans  ses  observations  (1)  l'bistoire 
bien  déplorable  d'un  joueur  de  flûte ,  qui  ,  animé 
du  désir  de  surpasser  ses  confrères  ,  se  rompit  un 
assez  gros  vaisseau  du  poumon  ,  vomit  une  grande 
quantité  de  sang  ,  et  expira  au  bout  de  deux  heures.] 
Le  haut-bois  ,  le  cor  ,  la  clarinette  et  la  trompette 
exposent  à  de  pareils  accidens. 

Les  musiciens  qui  jouent  des  instrumens  à  corde 
sont  moins  sujets  aux  maladies  de  poitrine  :  cepen- 
dant ceux  qui  en  jouent  avec  un  vif  sentiment  peu- 
vent en  être  atteints.  Les  bassiers  ont  quelquefois 
deshémopiysies,  à  raison  delà  position  du  tronc  qu'ils 
prennent  en  exécutant.  Il  en  est  de  même  des  joueurs 
de  violon  et  de  quinte,  qui  appuient  fortement  l'ins- 
trument sur  la  poitrine. 


(1)  Obs.  med.  5(i. 
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11  est  encore  d'autres  maux,  moins  graves,  qui  at- 
taquent quelquefois  les  musiciens  et  dont  nous  de- 
vons les  avertir.  Ainsi  l'air  humide  et  froid  des  soire'es 
peut  blesser  les  organes  de  la  voix  et  de  l'ouïe.  11  y  a 
des  exemples  de  musiciens  qui  ont  perdu  la  voix  après 
avoir  chanté  en  plein  air  et  sur  l'eau.  Quantà  la  lésion 
de  l'ouïe  ,  Sauvages  rapporte  un  fait  assez  singulier. 
Un  donneur  de  cor  entendit  le  son  double  le  lende- 
main d'un  jour  qu'il  s'était  exposé  au  froid  et  à  l'hu- 
midité, ce  qui  lui  avait  occasioné  un  catarrhe  du  côté 
droit.  Lorsqu'il  donnait  de  son  instrument ,  il  enten- 
dait leson  qu'il  voulait  en  tirer,  plus  un  autre  son  du 
même  rhylhme  ,  quoique  tout  différent  ,  ce  qui  liai 
rendait  l'ouïe  double.  Fatigué  de  cette  discordance  , 
le  musicien  abandonna  son  cor  jusqu'après  la  gué- 
rison  de  son  catarrhe  ,  et  alors  l'ouïe  se  rétablit 
complètement. 

La  musique  peut  dégénérer  en  passion  et  faire 
naître  des  maladies  particulières.  Cultivé  de  bonne 
heure  et  d'une  manière  exclusive  ,  cet  art  développe 
une  susceptibilité  excessive  et  souvent  désordonnée , 
et  devient  la  cause  d'une  série  d'affections  nerveuses 
contre  lesquelles  vient  échouer  toute  la  science  du  mé- 
decin. J'ai  entendu  dire  à  M.  Hallé,  dans  ses  cours, 
que,  sur  vingt  femmes  bonnes  musiciennes  ,  et  qui 
avaient  acquis  ce  talent  dans  un  âge  tendre ,  ce  qui 
jest  presque  généralement  nécessaire  pour  obtenir  une 
supériorité  marquée ,  il  y  en  avait  dix-neuf  qui 
étaient  sujettes  à  désaffections  nerveuses.  Mais  il 
est  peu  d'exemples  plus  propres  à  démontrer  les  dan- 


CAUSÉES  PAR  L'EXERCICE  DE  LÀ  VOIX.  5^7 

gers  qu'entraîne  l'abus  de  la  musique  que  celui  qu'ont 
présenté  les  trois  filles  du  célèbre  Grétry.  Leur 
beauté  et  leurs  talens  faisaient  la  gloire  de  leur  père  ; 
dès  l'enfance  ,  elles  avaient  annoncé  un  goût  décidé 
pour  la  musique,  et  Grétry,  accoutumé  depuis  long- 
temps à  sacrifier  sa  propre  santé  pour  l'intérêt  de 
son  art ,  s'était  empressé  de  cultiver  leurs  disposi- 
tions. Toutes  trois  sont  mortes  à  l'a  fleur  de  leur  âge  , 
et  à  la  suite  de  maladies  de  langueur  qui  se  dé- 
clarèrent vers  l'époque  de  la  puberté.  Les  musi- 
ciens et  les  peintres  sont ,  en  général,  les  plus  exaltés 
et  les  plus  enthousiastes  de  tous  les  artistes.  On  a  vu 
des  musiciens  devenir  aliénés  ;  la  musicomanie  a  été 
observée  par  plusieurs  médecins. 

Il  y  a  peu  de  moyens  à  employer  pour  empêcher 
les  chanteurs  et  autres  personnes  qui  trouvent  dans 
leur  voix  un  moyen  d'existence  ,  de  contracter  lès 
maladies  qui  les  menacent.  Cependant  on  peut  leur 
conseiller  quelques  moyens  préservatifs  :  ainsi  «  lors- 
qu'on a  une  bonne  méthode  ,  dit  M.  Fournier  Pes- 
cay  (i)  ,  qu'on  sait  l'art  de  poser  sa  voix  ,  de  pré- 
parer les  sons,  on  se  fatigue  à  peine  en  chantant; 
mais  ces  qualités  sont  rares  parmi  les  Français  ,  qui 
chantent  à  pleine  voix  ,  et  qui  estiment  que  crier , 
faire  beaucoup  de  bruit ,  c'est  chanter,  La  méthode 
des  écoles  italiennes  de  modifier  le  son  ,  de  le  dé- 
velopper hors  de  la  poitrine  ,  de  telle  sorte  que  les 


(i)  Dictionnaire  des  Sciences  médicales,  art.  Musicien. 
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poumons  soient  obligés  à  très -pou  d'efforts ,  est 
bien  plus  favorable  à  la  santé;  elle  a  aussi  plus 
d'attraits  pour  l'oreille.  Cette  méthode  ,  propagée 
en  France  avec  tant  de  succès  par  l'illustre  Garai , 
tant  dans  ses  concerts  que  dans  ses  ingénieuses  le- 
çons ,  commence  à  trouver  des  imitateurs  parmi 
nous.  » 

Ceux  qui  veulent  faire  profession  du  chant  doi- 
vent se  livrer  à  cet  exercice  avec  une  extrême  mo- 
dération ,  surtout  dans  les  premiers  temps  ,  porter 
un  bandage  aussitôt  que  des  éclats  de  voix  parais- 
sent répondre  dans  les  aînés ,  ne  pas  chanter  en  plein 
air  ni  dans  un  lieu  humide,  prendre  de  temps  en 
temps  des  bains  lièdes  :  «  Les  musiciens  qui  ont 
forcé  leur  voix  et  qui  ont  besoin  de  s'en  servir,  les 
joueurs  de  harpe,  les  panégyristes,  les  acteurs  tra- 
giques ou  comiques  doivent,  dit  Galieu(i),  pren- 
dre beaucoup  de  bains,  et  se  nourrir  d'alimens  adou- 
cissans  et  relâchans.  »  Le  vin  ne  convient  que  peu  à 
ces  artistes,  et  encore  moins  les  liqueurs  alcooliques. 
On  a  remarqué  que  l'abus  des  jouissances  vénériennes 
altérait  singulièrement  les  organes  de  la  voix  :  les 
chanteurs  qui  veulent  conserver  ces  organes  dans 
toute  leur  pureté  doivent  donc  être  très-sobres  de 
ces  plaisirs.  C'est  sans  doute  Une  des  raisons  qui  fai- 
saient faire  autrefois  tant  de  castrats  en  Italie,  pays  où 
le  goût  delà  musique  vocale  est  porté  si  loin. 

line  faut  point  se  livrera  la  déclamation  immédia- 
ts» 

(i)  De  CompcncL  mcd.,  loc,  2  j  c.  1. 
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tement  après  un  repas  un  peu  copieux  ,  parce  que  le 
diaphragme  ne  peut  pas  se  prêter  au  développement 
nécessaire  de  la  poitrine.  On  doit  avoir  soin  de  ne 
pas  boire  frais  immédiatement  après  avoir  déclamé 
ou  chanté  ;  il  faut  aussi  avoir  la  précaution  de  ne  pas 
s'exposer  à  un  courant  d'air,  qui  pourrait  déterminer 
une  suppression  subite  de  sueur,  et  donner  lieu  à 
quelques  maladies  inflammatoires  ,  principalement 
des  organes  en  action. 

Quant  aux  maladies  qui  sont  dues  à  un  trop  vio- 
lent exercice  de  la  voix  ,  le  premier  remède  est  de 
garder  le  silence  le  plus  absolu,  et  de  prendre  en 
même  temps  des  bains  tempérés  et  des  boissons  pec- 
torales ;  lorsqu'il  y  a  lieu  de  craindre  une  hémop- 
tysie ou  une  congestion  cérébrale  ,  les  saignées  et  les 
bains  de  pieds  irritans  conviennent.  Mais  dès  que  la 
poitrine  est  menacée  de  quelque  maladie  grave ,  ce 
qu'on  reconnaîtra  à  une  petite  toux  sèche  et  à  l'a- 
maigrissement ,  il  faut  abandonner  la  profession  ,  et 
en  prendre  une  qui  ne  mette  pas  en  jeu  les  organes 
de  la  voix. 

Maladies  des  Crieurs  dans  les  rues. 

Les  gens  qui  font  métier  de  crier  dans  les  rues  , 
exposés  continuellement  aux  intempéries  de  l'air, 
sont  sujets  aux  affections  catarrhnles  et  aux  enroue- 
mens;  mais  la  maladie  qui  lesattaque  le  plus  souvent 
est  la  phthisie  laryngée.  Un  •médecin  de  la  Pitié, 
M.  Serres,  dit  l'avoir  observée  sur  soixante  marchands 
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de  vieux  habits.  Ellen'esl  pas  moins  fréquente  chez 
les  revendeuses  de  fruits  et  de  légumes.  En  voici  un 
exemple  que  m'a  communiqué  M.  Bricheteau.  Louise 
Lebeuf ,  âgée  de  soixante-treize  ans,  avait  eu  dans  sa 
jeunesse  une  voix  assez  agréable,  qu'elle  exerçait  beau- 
coup à  chanter  ;  elle  en  faisait  aussi  un  grand  usage  en 
criant  et  en  colportant  dans  les  rues  les  fruits  et  les 
le'gumes  qu'elle  vendait.  Pendant  le  cours  de  sa  vie, 
elle  avait  toujours  joui  d'une  assez  bonne  santé. 
En  1812  ,  elle  éprouva  un  enrouement,  puis  une 
extinction  de  voix ,  et  de  la  douleur  au  larynx ,  qui 
augmentait  par  la  pression  et  la  déglutition;  la  pro- 
nonciation était  accompagnée  de  mouvemens  très- 
marqués  du  larynx  et  de  sifflement.  Bientôt  il  survint 
une  petite  toux  très-fréquente,  de  la  fièvre  et  de  l'a- 
maigrissement. Malgré  l'usage  des  adoucissans  et  des 
révulsifs  ,  les  symptômes  s'accrurent  à  un  tel  point 
que  la  malade  succomba.  A  l'ouverture  du  cadavre, 
on  rencontra  la  membrane  muqueuse  du  larynx  et  de 
la  trachée-artère  rouge  et  épaissie  ;  elle  présentait 
plusieurs  ulcères  arrondis  dans  difFérens  points  de  son 
étendue.  Les  poumons  étaient  parsemés  de  tubercules 
dont  quelques-uns  étaient  à  l'état  de  suppuration. 

Il  est  très-difficile  de  préserver  les  crieurs  publics 
des  enrouemens  et  de  la  phthisie  laryngée  et  pul- 
monaire ;  la  modération  dans  leurs  cris  et  la  sobriété 
sont  les  seuls  préservatifs  qu'on  puisse  leur  recom- 
mander. 
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TROISIÈME  ORDRE. 

Maladies  causées  par  la  trop  grande  application 

des  yeux. 

[  Il  y  a  des  ouvriers  qui  travaillent  des  objets  très- 
petits:  tels  sont  les  bijoutiers,  les  horlogers,  les  pein- 
tres sur  les  pierres  précieuses,  et  les  écrivains,  comme 
celui  qui,  suivant  Tullius  (i),  mit  toute  l'Iliade 
d'Homère  sur  une  petite  peau  contenue  dans  une 
coquille  de  noix.  Outre  les  incommodités  qui  ré- 
sultent de  la  vie  sédentaire,  ces  ouvriers,  quoique 
pourvus  par  la  nature  de  très-bons  yeux ,  sont  at- 
teints insensiblement  de  la  myopie,  affection  dans 
laquelle  on  est  obligé  d'approcher  les  objets  tout 
près  de  l'œil  pour  les  apercevoir:  aussi  se  servent-ils 
tous  de  lunettes  pour  travailler.  Les  horlogers  ,  qui 
font  des  ouvrages  aussi  beaux  et  aussi  utiles  que  les 
pendules,  deviennent  presque  tous  aveugles  avant 
de  parvenir  à  la  vieillesse.  J'ai  connu  une  femme 
juive  qui  avait  tant  d'adresse  à  enfiler  des  perles  et  à 
les  placer  avec  ordre ,  qu'elle  en  cachait  les  défauts 
par  l'arrangement ,  et  qu'elle  s'amassa  beaucoup  de 
bien  avec  ce  talent.  A  l'âge  de  quarante  ans  ,  ne 
pouvant  trouver  aucune  espèce  de  lunettes  qui  lui 
rendît  l'usage  de  ses  yeux  ,  elle  abandonna  son  mé- 
tier. ] 

Aux  al  tistes  dont  parle  Ramazzim ,  on  peut  ajou- 
ter les  joailliers,  les  orfèvres,  les  ouvrières  en  den- 
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telle,  M'aiguille,  les  dessinateurs  de  Irès-petits  objets, 
les  graveurs  à  la  loupe  ,  les  observateurs  microsco- 
piques ,  les  brodeurs  en  objets  nuancés ,  ceux  qui 
brodent  noir  sur  noir,  ceux  qui  tiavaillent  des  étoffes 
bîancbes  ou  rouges,  les  femmes  qui  (ont  des  reprises 
perdues,  elles  ira  primeurs  occupés  à  la  casse.  Toutes 
ces  personnes  sont  exposées  à  la  faiblesse  de  ia  vue,  . 
à  Ja  myopie,  à  la  goutte  sereine  et  à  la  cataracte.  En 
effet,  pour  distinguer  facilement  les  objets  qu'elles 
veulent  apercevoir,  elles  sont  obligées  de  compri-  » 
mer  l'œil  au  moyeu  des  muscles  du  globe,  et  de  lui  • 
faire  prendre,  par  conséquent,  une  forme  plus  con- 
vexe que  dans  l'état  ordinaire  ;  cette  compression 
continuelle  amène  la  myopie.  On  prétend  aussi  que 
l'habitucle  d'avoir  les  yeux  fixés  sur  des  objets  très- 
fins  augmente  la  tension  des  fibres  de  la  réline,  qui 
se  dessècbent ,  ou  deviennent  par  la  suite  inbabiles  à 
remplir  leurs  fonctions,  ou  du  moins  les  remplissent 
incomplètement. 

[  Il  est  difficile  de  préserver  les  artistes  qui  nous* 
occupent  des  maux  causés  par  leur  genre  de  travail. 
On  ne  peut  en  effet  leur  conseiller  d'abandonner  un 
talent  qui  les  fait  vivre ,  et  la  médecine  ne  fournit 
aucun  remède  propre  à  rendre  aux  yeux  leur  an- 
cienne vigueur.  On  craint  d'employer  les  purgatifs, 
les  saignées  ,  et  les  autres  secours  médicinaux  pour 
des  hommes  qui  d'ailleurs  sont  sains  et  vigoureux. 
Outre  l'usage  des  conserves  ,  il  est  très-utile  à  ces  ar- 
tistes de  ne  pas  avoir  toujours  la  tète  penchée  sur  leur 
ouvrage  ,  mais  d'en  écarter  quelquefois  les  yeux  ,  de 
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les  porter  sur  d'autres  objets  ,  et  d'abandonner  pen- 
dant quelque  temps  leur  occupation  pour  délasser 
ces  organes.  Sans  ce  soin,  l'œil,  comme  toutes  les 
autres  parties  qu'on  tient  trop  long-temps  dans  la 
même  position,  se  roidirait,  et  deviendrait  incapable 
<les  mouvemens  qui  lai  sont  propres.  J 

Pour  reçnedier  à  la  myopie,,  on  recommande  l'em- 
ploi des  verres  concaves,  qui  ont  la  propriété  de  faire 
diverger  les  rayons  ,  que  la  trop  grande  convexité  de 
la  cornée  fait  converger.  La  concavité  des  verres  doit 
être  proportionnée  à  la  myopie.  Ainsi,  plus  un  myope 
est  obligé  d'approcher  de  son  œil  un  objet  pour  l'a- 
percevoir distinctement  ,  plus  le  verre  doit  être  con- 
cave, afin  défaire  diverger  davantage  les  rayons  lu- 
mineux. | 

On  sait  que  les  sourcils  et  les  cils  sont  destinés  à 
modérer  l'action  de  la  lumière  ^s'ils  sont  blonds,  ils 
ne  remplissent  qu'incomplètement  cet  usage  :  il  faut, 
dans  celle  circonstance  ,  les  teindre  en  noir,  ce  qui 
permet  alors  de  supporter  un  jour  vif. 

Les  personnes  qui ,  poussées  par  l'amour  de  l'é- 
tude ,  lisent  jour  et  nuit  les  ouvrages  des  savans  , 
doivent  quitter  leurs  livres  de  temps  en  temps,  et 
promener  leurs  yeux  çà  et  là  sur  des  objets  agréa- 
bles. Elles  doivent  porter  des  lunettes  teintes  en  vert 
ou  de  gardes-vue  de, la  même  couleur. 

On  peut  conseiller,  la  même  précaution  aux  ou- 
vriers qui  travaillent  devant  des  fournaises  ardentes, 
tels  que  les  vci  ricus  ,  les  chaufourniers  ,  les  forge- 
ions,  etc.  Ils  doivent  eu  outre  bassiner  souvent  leurs 

23 
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Yeux  avec  tic  l'eau  fraîche,  et  observer  un  régime  ra- 
fraîchissant. 


Maladies  des  Rémouleurs. 

[  Il  y  a  ,  selon  moi,  peu  de  métiers  qui  ne  nuisent 
plus  ou  moins  aux  ouvriers  qui  les  exercent  :  qui 
pourrait  croire,  par  exemple  ,  que  ceux  qui  aigui- 
sent à  une  petite  meule  de  grès  les  rasoirs,  les  lan- 
cettes ,  etc.  ,  affaiblissent  leurs  yeux  à  cet  ouvrage  ! 
L'expérience  et  le  raisonnement  confirment  cependant 
cette  assertion.  En  effet,  comme  ces  ouvriers  sont  obli- 
gés d'avoirsans  cesse  les  yeux  attachés  sur  la  meule  qui 
tourne  avec  une  rapidité  extrême  ,  la  force  de  ces  or- 
ganes se  perd  nécessairement,  et  la  vision  s'affaiblit 
peu  à  peu  ,  comme  on  l'observe  chez  les  ouvriers  en 
petits  objets.  Après  avoir  travaillé  tout  le  jour,  il 
ont  ordinairement  des  vertiges,  surtout  ceux  qui  on 
la  tête  faible  ,  et  l'agitation  de  la  meule  est  toujour 
présente  à  leur  esprit.  Il  y  a  dans  notre  ville  un  ov 
vrier  fort  adroit  à  ce  métier  ,  et  qui  y  fait  un  gain 
considérable.  Quelquefois  il  éprouvé  de  la  rougeu 
dans  les  yeux  et  des  ophthalmies  ,  qu'il  attribue  ave 
raison  à  son  ouvrage.  J'ai  vu  aussi  plusieurs  autres 
ouvriers  pareils  qui  se  plaignent  tous  de  maux  d'yeux. 
Ce  qui  leur  est  le  plus  pénible,  c'est  le  mouvernei 
qu'ils  sont  obligés  de  communiquer  avec  le  pied 
une  grande  roue  de  bois  qui  fait  mouvoir  en  mêm 
temps  la  petite  ;  mais  plusieurs  d'outre  eux  s'évitci 
cette  peine  en  faisant  tourner- la  grande  roue  par  de 


DES  OUVRIERS  QUI  FONT  DES  AIGUILLES.  355 

enfans.  Cependant  leurs  mains  et  leurs  bras,  qu'ils 
emploient  à  aiguiser,  se  fatiguent  prodigieusement. 
Mais  ce  sont  surtout  leurs  yeux  qui  sont  le  plus 
■vivement  affectés.  Il  n'y  a  que  la  modération  dans 
leur  travail,  et  une  interruption  de  quelques  heu- 
res, qui  puissent  les  préserver  de  ces  maux  ;  ils  doi- 
vent faire  plus  de  cas  de  la  santé  que  du  gain.  On 
peut  aussi  leur  prescrire  les  moyens  que  nous 
avons  indiqués  pour  tous  les  ouvriers  qui  travaillent 
en  petits  objets.  ] 

Les  accidens  des  rémouleurs  sont  d'autant  plus 
graves  que  les  efforts  qu'ils  font  et  que  les  outils 
qu'ils  repassent  sont  plus  grands.  Il  peut  naître  de 
ce  travail  violent  des  tremblemens  avec  convulsions  , 
comme  M.  Boucher  (i)  a  eu  occasion  de  l'observer 
dans  un  ouvrier  qui  repassait  de  grandes  cisailles  à 
tondre  les  draps.  Ce  médecin  regarde  l'ouvrage  de 
ces  artisans  comme  une  éleclrisation  naturelle  qui  fait 
éprouver  à  leurs  nerfs  une  commotion  générale  ,  à 
laquelle  succède  une  sorte  d'atonie.  Dans  ce  cas , 
M.  Boucher  a  prescrit  avec  succès  un  régime  hu- 
mectant ,  émollient  dans  les  commencemens  ,  des 
tisanes  laxatives  et  quelques  anti-spasmodiques. 

Maladies  des  Ouvriers  qui  font  la  pointe  des  aiguilles. 

A  Aix-la-Chapelle  on  fait  des  aiguilles  par  soixante- 
trrize  opérations  différentes    une  de  ces  opérations 


(i)  Ancien  Journal  de  Médecine,  l.  xu  ,  pag.  ao. 
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a  pour  objet  de  luire  des  pointes,  et  l'on  y  parvient 
en  présentant  à  la  fois  ,  sur  une  meule  f  un  assez 
grand  nombre  de  .ces  aiguilles,  que  les  ouvriers,  avec 
beaucoup  d'adresse  ,  loin  mouvoir  circulairement 
dans  une -de  leurs  mains.  Celte  opération  est  dange- 
reuse, i°.  parce  qu'il  s'échappe  des  portions  imper- 
ceptibles de  la  meule  ou  de  la  matière  qu'on  lui  pré- 
sente ,  el  que  lorsqu'elles  atteignent  les  yeax  des  ou- 
vriers ,  ils  les  perdent  dans  de  cruelles  douleurs. 
C'est  pour  se  préserver  de  cet  accident  qu'ils  portent 
des  lunettes.  2°.  Les  meules  pcavent  se  briser  et 
tuer  les  ouvriers:  ces  explosions  sont  attribuées  à  des 
fentes  presque  imperceptibles  qui  se  trouvent  dans 
les  meules  et  dans  lesquelles  l'air  s'introduit  ret  à  la 
rapidité  de  la  rotation. 

Le  moyen  préservatif  qu'on  emploie  consiste  à 
enfermer  sans  contact  la  meule  dans  une  boîte  de  1er 
de  même  forme ,  de  manière  qu'elle  n'est  aperçue 
qu'à  l'endroit  où  l'ouvrier  lui  présente  les  aiguilles  : 
celte  enveloppe  doit  opposer  une  résistance  suffi- 
sante pour  empêcher  l'explosion  de  la  meule. 
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QUATRIÈME  ORDRE. 

Maladies  causées  par  le  défaut  d'exercice  ou  par  la 
vie  sédentaire. 

Cet  ordre  comprend  les  maladies  de  tous  les  hommes 
qui  travaillent  dans  des  endroits  renfermés.  .Quoique 
rien  ne  soit  plus  contraire  à  la  santé  que  là  vie  séden- 
taire, cependant  ceux  qui  s'y  livrent  forment  la  plus 
grande  partie  de  l'espèce  humaine.  Ainsi,  tous  les  ar- 
tisans employés  dans  les  différentes  manufactures,  les 
personnes  qui  travaillent  à  l'aiguille  et  assises,  les  ou- 
vriers en  petits  objets  ,  les  marchands,  les  commis,  et 
presque  toutes  les  femmes,  quel  que  soit  leur  genre 
d'occupation,  peuvent  être  rangés  parmi  les  gens  sé- 
dentaires. 

Je  n'ai  pas  l'intention  de  traiter  de  toutes  les  pro- 
fessions sédentaires  ;  un  pareil  travail  m'en l  rainerait 
malgré  moi  à  des  réoétilions  fastidieuses.  Les  consi- 
dél  ations  générales  que  je  vais  présenter  sont  appli- 
cables ah  plus  grand  nombre  des  étals  sédentaires 
etme  dispensent  d'entrer  dans  desdétails  particuliers. 

Les  maladies  des  ouvriers  sédentaires  me  semblent 
dépendre  de  quatre  causes  principales,  savoir  :  du  dé- 
fautd'exerciceen  plein  air,  deshabitations  malsaines, 
des  matières  mises  en  œuvre  ,  el.de  l'attitude  plus  ou 
moinsgènante  qu'ils  ont  obliges  fie  tenir  en  travaillant. 

i°.  S'il  est  vrai,  comme  on  ne  peut  en  douter^ 
que  l'exercice  en  plein  air,  pris  modérément,  entre- 
tient la  liberté  de  la  circulation  et  la  juste  répartition 
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des  forces  ,  il  est  facile  de  prévoir  que  le  défaut  de 
cet  exercice  salutaire  doit  jeter  les  organes  dans 
l'inertie,  faire  stagner  les  humeurs ,  diminuer  les  sé- 
crétions et  disposer  aux  engorgemens  des  viscères  : 
c'est  ce  que  démontre  l'expérience  journalière.  Com- 
parez les  ouvriers  qui  travaillent  à  des  métiers  séden- 
taires avec  ceux  qui  font  un  grand  exercice ,  vous 
verrez  les  premiers  pâles  et  bouffis,  tandis  que  les 
autres  ont  un  teint  rembruni  et  les  chairs  fermes. 

2°.  Le  défaut  d'exercice  n'est  pas  seulement  ce 
qui  nuit  aux  artisans  sédentaires  ;  ils  souffrent  sou- 
vent de  l'air  renfermé  qu'ils  respirent.  En  effet ,  il 
est  très-commun  de  voir,  pendant  l'hiver  ,  plusieurs 
ouvriers  rassemblés  dans  un  lieu  clos  et  étroit ,  et 
ayant  plusieurs  chandelles  allumées.   La  réunion 
de   plusieurs  individus  dans    un  petit  espace  et 
la  combustion  des  chandelles  ,  altèrent  prompte- 
ment  l'air ,  qui  devient  impropre  à  la  respiration  : 
aussi  les  ouvriers  qui  ont  la  poitrine  un  peu  déli- 
cate se  plaignent  d'oppression  et  de  difficulté  de 
respirer.  L'insalubrité  de  ces  habitations  est  encore 
bien  plus  grande  lorsqu'elles  sont  établies  dans  des 
lieux  bas,  humides,  et  dans  des  rues  étroites,  où  le 
soleil  ne  pénètre  jamais. 

5°.  J'ai  fait  connaître  ,  dans  la  première  classé  de 
cet  ouvrage,  les  maladies  que  déterminent  les  exha- 
laisons des  substances  minérales ,  animales  et  végé- 
tales. Je  ne  reviendrai  pas  sur  cet  objet;  je  ferai  re- 
marquer seulement  qu'elles  augmentent  l'insalubriié 
des  ateliers. 
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4°.  Ceux  qui  se  livrent  aux  travaux  sédentaires 
sont  obligés  de  tenir  une  altitude  contraire  à  la  santé. 
Ainsi  ,  la  station  prolongée  cause  des  liraillemens 
d'estomac  ,  des  varices  et  l'enflure  des  jambes;  l'at- 
titude courbée  gêne  la  digestion ,  la  circulation  ,  dé- 
forme la  colonne  vertébrale,  et  donne,  à  l'habitude 
du  corps  un  aspect  particulier.  »  C'est  un  spectacle 
fort  plaisant,  dit  Fiamazzini ,  que  de  voir,  certaines 
fêles  de  l'année  ,  les  communautés  de  cordonniers  et 
de  tailleurs  aller  en  procession  en  bon  ordre  ,  deux 
à  deux  ,  ou  bien  assister  au  convoi  de  quelqu'un  de 
leurs  confrères  ,  et  offrir  une  troupe  de  bossus,  de 
courbés,  de  boiteux  ,  d'un  côté  et  de  l'autre  ,  comme 
choisis  exprès  pour  exciter  les  ris  et  les  plaisanteries.  » 
Les  cordonniers  et  les  tailleurs  oni  presque  tous  le  dos 
courbé;  îorsqu'ilsse  penchent  pour  travailler,  lesliga^- 
mens  externes  des  vertèbres  sont  distendus  ,  s'endur- 
cissent ,  et  ne  peuvent  plus  reprendre  leur  situation 
naturelle.  Vedelius(i)  a  vu  un  vieux  cordonnier  at- 
teint de  cette  infirmité  ,  qui  était  incurable  parce 
qu'il  l'avait  négligée  dans  sa  jeunesse» 

Les  ouvriers  sédentaires  ,  s'adonnant  à  leur  métier 
des  l'enfance,  n'acquièrent  presque  jamais  une  con- 
stitution vigoureuse.  On  remarque  qu'ils  ont  plus 
d'adresse  et  de  force  dans  les  parties  agissantes ,  et 
plus  de  faiblesse  dans  celles  qui  sont  en  repos.  Ils 
ont  un  air  débile  ,  les  jambes  souvent  cagneuses,  la 
taille  mal  proportionnée,  et  affectent  dans  leur  con- 

 ■  :  m    >— 

(i)  Palhol.  (hgm.  ,  sccl.  T.,  c.  i. 
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tenance  la  poslure  qui  est  propre  à  leurs  travaux.  Il;; 
sont  souvent  malades  et  vieillissent  pour  l'ordinaire 
de  très-bonne  heure.  Cependant  Ramazzini  remar- 
que qu'il  n'en  est  pas  tout-à-fail  de  même  pour  les 
ouvriers  qui,  dans  leur  ouvrage  ,  exercent  les  bras, 
les  pieds  et  tout  leur  corps  :  les  mouvemens  qu'ils 
exécutent  favorisent  la  transpiration  ,  et  rendent  leur 
corps  assez  robuste. 

La  vie  sédentaire  fait.,  en  général,  prédominer  le 
système  lymphatique  sur  les  muscles  ,  les  nerfs  et 
les  vaisseaux  sanguins  :  aussi  elle  occasione  fréquem- 
ment la  pâleur  du  visage,  les  scroplmles  ,  le  rachilis, 
les  engorgemens  des  glandes,  la  bouffissure  des  chairs, 
le  scorbut ,  la  cachexie ,  les  affections  nerveuses  ,  les 
dartres,  la  gale,  et  des  pustules  de  mauvais  caractère. 
Ceux  qui  travaillent  assis  se  plaignent  de  maux  de  reins 
et d'hémorrhoïdes;  les  femmessont  sujetlesaux  flueurs 
blanches  et  à  l'irrégularité  delà  menstruation. 

Il  est  très-difficile  de  prévenir  ces  maux  et  d'y 
remédier,  parce  que  les  artisans  accoutumés  à  la  vie 
sédentaire  n'aiment  point  et  redoutent  même  l'exer- 
cice. Voici  cependant  quelques  conseils  qui  peuvent 
leur  çtre  utiles  :  i°.  tâcher  de  se  tenir  ,  soit  debout, 
soit  assis  ,  dans  une  situation  aussi  droite  que  leurs 
occupations  peuvent  le  permettre,  changer  de  posi- 
tion lë  plus  souvent  possible,  ne  pas  conserver  trop 
long-temps  la  même,  et*  se  promener  en  plein  air 
dans  les  intervalles  de  leurs  travaux ,  au  lieu  d'aller 
au  cabaret  ou  de  s'amuser  à  quelque  jeu  sédentaire. 
2°.  Se  tenir  propres,  se  laver  les  mains,  la  face  plu- 
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sieurs  fois  par  jour,  et  prendre  des  bains  de  temps  en 
temps  s'il  est  possible.  3°.  Cultiver  un  jardin,  bêcher, 
planter,  ensemencer  et  sarcler  dansles  momens  de  loi- 
sir. Ce  conseil  ne  peut  guère  regarder  qneles  ouvriers 
des  bourgs  ,  des  petites  villes,  et  des  manufactures, 
reléguées  ordinairement  hors  des  grandes  villes  ou 
dans  leurs  faubourgs.  Buchan ,  dans  sa  Médecine 
domestique ,  dit  qu'à  Scheffield  ,  ville  de  la  province 
d'York  "où  l'on  fait  beaucoup  d'ouvrages  en  fer,  il 
n'y  a  presque  pas  un  compagnon  coutelier  qui  ne 
possède  un  morceau  de  terre  qu'il  cultive  comme 
un  jardin.  Cette  pratique  a  les  effets  les  plus  salu- 
taires. On  conçoit  que,  dans  les  grandes  villes,  les 
ouvriers  ne  peuvent  se  procurer  cet  avantage,  lis 
doivent  donc  faire  de  l'exercice  les  jours  de  fêle,  et 
compenser,  par  l'utilité  d'un  jour  ,  le  mal  qu'ils 
contractent  par  un  repos  exact  de  plusieurs. 

La  nourriture  des  ouvriers  sédentaires  doit  se 
composer  d'alimens  sains  et  substantiels  sous  un  pe- 
tit volume.  La  viande  de  porc  et  tous  les  alimens 
difficiles  à  digérer  ne  leur  conviennent  pas.  Il  ne  faut 
jamais  se  mettre  à  l'ouvrage  en  sortant  de  manger, 
car,  en  agissant  ainsi,  la  digestion  se  fait  péniblement, 
et  on  s'expose  àdes  inflammations  gastro-intestinales. 

Pour  préserver  les  ouvriers  sédentaires  des  mala- 
dies qui  les  menacent,  Ramazzini  ^eur  conseille  de 
prendre  un  purgatif  au  printemps  et  en  automne. 
Quand  ils  sont  alités,  il  faut  avoir  attention  aux  par- 
ties que  leur  métier  exerce,  parce  qu'il  s'y  fait  tres- 
aisément  des  dépôts. 
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L'atelier  où  travaillent  les  ouvriers  est  d'une  con- 
sidération très-importante  :  est-il  grçjnd ,  spacieux  , 
bien  aéré,  les  effets  de  la  vie  sédentaire  sont  moins 
apparens  que  lorsqu'il  est  étroit  et  situé  dans  un  lieu 
bas  et  humide.  Une  précaution  non  moins  esseniielle 
consiste  à  diriger  convenablement,  pendant  l'hiver,  le 
feu  dans  les  ateliers,  car  si  les  ouvriers  le  poussent 
trop,  ils  s'exposent  aux  douleurs  de  tête  et  aux  ma- 
ladies bilieuses;  en  sortant,  ils  deviennent  £3us  sen- 
sibles à  l'impression  du  froid,  et  sont  attaqués  d'af- 
fections catarrhales  et  de  fluxions  de  poitrine. 

La  population  de  l'atelier  influe  sur  la  salubrité 
comme  sur  le  moral  des  individus.  En  général  , 
dans  les  ateliers  populeux  ,  les  ouvriers  ont  des 
mœurs  très-dissolues. 

Les  travaux  sédentaires  ,  dit  Tourtelle  (i),  de- 
vraient être  uniquement  le  partage  des  femmes,  qui, 
par  un  renversement  de  l'ordre,  s'occupent  dans  les 
campagnes  des  travaux  les  plus  pénibles.  Le  sexe 
supporte  mieux  les  occupations  sédentaires ,  aux- 
quellesil  paraît  être  spécialement  destiné.  Les  femmes 
sont  plus  susceptibles  de  sensations  agréables,  et  ont 
pour  l'ordinaire  un  plus  grand  fonds  de  gaîté.  Elles 
parlent  davantage,  et  leur  babil  continuel  est  une 
sorte  d'exercice  proportionné  à  leur  état.  Elles  ont 
moins  besoin  d'alimens  et  ne  s'épuisent  point  par  de- 
profondes  réflexions.  Elles  sont  d'ailleurs  attentives 
à  mille  petits  évènemens  de  la  société  ,  qui  suflisent 


(i)  Elémens  d'Hygiène,  t.  n,  pag.  3gG  ,  3e  édiu 
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pour  exciter  leurs  passions  et  les  monter  au  point 
nécessaire  pour  entretenir  la  circulation  des  forces. 
Si  l'on  trouve  des  hommes  qui  vieillissent  dans  l'inac- 
tion, exempts  d'irrfirmités  qui  en  sontle  produit,  c'est 
qu'ils  ont  joui  des  avantages  dont  je  viens  de  parler, 
et  qui  sont  propres  au  sexe. 

Après  avoir  jeté  un  coup-d'œil  général  sur  les  ef- 
fets de  la  vie  sédentaire  ,  il  me  reste  à  en  faire  l'an- 
plication  a  quelques  professions  :  ainsi  je  vais  indi- 
quer les  maladies  des  ouvriers  qui  travaillent  debout, 
des  imprimeurs,  des  tailleurs,  des  cordonniers,  des 
ouvrières  à  l'aiguille  ,  des  tisserands,  des  ouvriers  en 
soie,  etc. 

Maladies  des  Ouvriers  qui  travaillent  debout. 

[Les  méliers  qui  exigent  que  ceux  qui  les  exer~» 
cent  soient  debout  exposent  principalement  aux  va- 
rices; la  contraction  prolongée  âeé  muscles  relarde, 
chez  ces  ouvriers  ,  le  cours  du  sang  arlériel  et  vei- 
neux ,  le  fait  stagner  dans  les  veines,  dont  les  val- 
vules le  retiennent  encore.  Telle  est  l'origine  de  ce 
gonflement  auquel  on  donne  le  nom  de  varices.  Tout 
le  monde  peut  éprouver  sur  soi-même  combien  la 
distension  des  muscles  arrête  le  mouvement  naturel 
du  sang;  il  suffit  pour  cela  d'élendre  le  bras  et  de 
tâter  son  pouls  :  on  le  trouve  alors  très-petit.  Les 
muscles  des  cuisses  et  des  lombes  contractées  com- 
priment donc  les  artères  inférieures,  les  resserrent,  et 
les  empêchent  de  pousser  le  sang  avec  l'impétuosité 
que  lui  donne  l'action  alternative  des  mêmes  organes 
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dans  la  marche.  De  là  ,  le  saitg  qui  passe  des  artères 
dans  les  veines,  ne  recevant  pas  des -premières  assez 
de  mouvement  pour  remonfer  vers  la  perpendicu- 
laire ,  et  manquant  de  la  colonne  qui  ie  pousse  par 
derrière  dans  l'état  naturel,  s'arrête  et  produit  des 
varices  dans  les  membres  inférieurs.  Ainsi,  Juvénal 
a  dit  des 'prêtres  ,  dont  le  devoir  les  obligeait  de  se 
tenir  long-temps  debout  pour  interroger  les  entrailles 
des  victimes  :  «  Varicosus  fiel  haruspex  ,  satyr.  6.  Le 
prêtre  risque  d'avoir  des  varices.  »  Autrefois,  se  te- 
nir debout  et  si  ferme  que  personne  ne  pût  vous 
déranger  de  place  ,  était  un  genre  d'exercice  parti- 
culier à  la  milice  romaine  ,  comme  nous  l'apprend 
le  savant  Mercurialis  (i),  qui  conjecture  que  C.  Ma- 
rius  devint  sujet  aux  varices  parce  qu'il  avait  cou- 
tume  de  rester  debout  à  l'armée,  comme  il  convient 
à  un  grand  capitaine.  Ainsi,  Vespasien,  au  rapport 
de  Suétone ,  disait  souvent  qu'un  empereur  devait 
mourir  debout.  C.  Marius ,  accoutumé  à  celte  al- 
titude ,  se  fit  extirper  ses  varices  en  se  tenant  sur  la 
jambe  qui  n'était  pas  malade.  Le  premier  des  poètes 
latins  nous  peint  son  héros  debout  et  appuyé  sur  sa 
lance,  tandis  que  son  médecin  Japis  est  occupé  à 
relircrle  fer  de  sa  blessure  (2).  Aulu-Gelle  rap- 
porte (5)  que  Sociale  avait  coutume  de  se  tenir 
>#   , 

([)  lu  Gjinnasticâ,  l.  vï ,  c.  1. 

(2)  Stabalaccrba frqmehs  ingentem  Nixus  iniiastam  , 
Mneas.:   ^ 

JEntid.,  1.  xii. 

(3)  L.  u,Noct.  au.,  eux-.  M 
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debout  pendant  un  jour  et  une  nuit,  depuis  le  lever 
du  soleil,  jusqu'à  ce  que  cet  astre  eût  quitté  i'ho- 
rizôu  et  fut  revenu  une  seconde  fois.  Ce  philosophe 
conservait ,  durant  cet  intervalle  de  temps  ,  la  même 
attitude,  les  mêmes  impressions  du  visage,  les  yeux 
immobiles  et  fixés  sur  le  même  objet,  l'air  pensif 
comme  si  son  ame  eût  quitte'  son  corps. 

Les  métiers  où  la  station  est  nécessaire  produi- 
sent des  ulcères  aux  jambes,  de  la  faiblesse  dans 
les  articulations  ,  des  douleurs  néphrétiques ,  des 
pissemens  de  sang  ,  etc.  J'ai  vu  beaucoup  de  do- 
mestiques,  et  même  des  gentilshommes  à  la  cour 
d'Espagne  ,  où  il  n'y  a  aucun  siège  ,  se  plaindre 
de  douleurs  de  reins  ,  qu'ils  attribuaient  avec  rai- 
son à  cette  situation  continuelle.  En  effet,  le  corps 
étant  debout^  les  fibres  des  muscles  lombaires  sont 
nécessairement  en  contraction ,  et  les  reins  se  res- 
sentent de  cet  effort  à  cause  de  leur  voisinage;  le 
sang  ne  circulant  pas  librement,  produit  ainsi  les 
accidens  dont  nous  venons  de  parler. 

La  faiblesse  d'estomac  est  encore  une  suite  de 
cette  attitude  :  en  effet  ,  ce  viscère  est  toujours 
pendant  ;  ce  qui  n'arrive  pas  à  ceux  qui  sont  assis 
et  qourbés  ,  chez  qui  l'estomac  s'appuie  sur  les  in- 
testins. C'est  ainsi  que  dans  toutes  les  douleurs  de 
cet  organe  ,  on  courbe  le  corps  en  devant  ,  on  con- 
tracte ses  genoux  et  ses  cuisses'.  Bacon  (i)  remarque 
que  les  galériens,  quoique  accablés  de  misère,  sont 
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assez  gras  ci  bien  porlans  ,  parce  qu'en  ramant  assis,' 
ils  exercent  plus  leurs  memhres  que  leur  ventre  et 
leur  estomac.  On  peut  rapporter  celte  observation 
aux  tisserands ,  qui  exercent  en  même  temps  et  leurs 
mains  et  leurs  pieds  :  tandis  que  leurs  parties  ex- 
ternes se  meuvent ,  les  internes  se  reposent  ,  et  c'est 
ce  qui  (ail  qu'ils  deviennent  pins  gras  et  mieux  por- 
tans  que  ceux  qui  restent  long-iemps  debout  ou 
qui  se  lassent  à  de  longues  marchés1! 

11  me  paraît  très  -  important  de  rechercher  pour- 
quoi la  station  ,  quoique  continuée  moins  long- 
temps que  la  marche  ou  la  course ,  fatigue  davan- 
tage. On  croit  communément  que  cela  vient  de  la 
contraction  continuelle  des  muscles  extenseurs  et 
fléchisseurs.  Le  savant  Borelli  (i)  renverse  celle  opi- 
nion ,  et  démontre  que  ,  comme  l'extension  du  bras 
se  fait  sans  l'action  des  fléchisseurs  ,  mais  par  celle 
seulement  des  extenseurs  ;  de  même  ,  dans  la  sta- 
tion, il  n'y  a  que  les  extenseurs  qui  agissent  ,  tan- 
dis que  les  fléchisseurs  sont  en  repos.  Cet  ingénieux 
écrivain  rend  aussi  raison  delà  grande  lassitude  qui  ré- 
sulte de  la  station  par  l'action  continuée  des  mêmes 
muscles.  La  nature  ,  selon  lui  ,  est  ranimée  par  des 
actions  alternatives  :  c'esi  pour  cela  que  la  marche  ne 
latiguepas  tant  que  la  station,  el  que,  dans  celte  der- 
nière, on  se  lasse  moins  en  se  reposant  alternativement 
sur  chaque  pied.  Les  animaux  eux-mêmes  confirment 
cette  assertion.  Les  poulets  se  soutiennent  quelque- 


(i)  De' Rlolu  animal.  ,  pvop.  i3i. 
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Fois  sur  une  patie  et  lèvent  l'autre.  Parmi  les  qua- 
drupèdes, on  voiries  ânes  arrêtés  lever  de  temps 
en  temps  un  de  leurs  membres  postérieurs  et  le  po- 
ser sur  l'étrier. 

Ce  n'est  pas  seulement  dans  les  mouvemens  du 
corps ,  mais  encore  dans  toutes  les  fonctions,  que  l'al- 
ternative de  l'exercice  et  du  repos  est  utile.  En  effet  , 
si  l'on  regarde  fixement  un  objet  ,  si  l'on  entend 
long-temps  le  même  son,  si  on  mange  les  mêmes 
mets  ,  si  l'on  respire  souvent  les  mêmes  odeurs,  la 
nature,  qui  se  plaît  aux  changemens  et  à  l'alternative, 
se  révolte  et  ne  peut  s'y  accoutumer  sans  être  incom- 
modée ;  ainsi  les  Israélites  ,  après  avoir  long-temps 
mangé  la  manne  du  ciel  dans  le  désert  ,  désiraient 
avoir  l'ail  elles  oignons  d'Egypte.  C'est  dans  ce  sens 
qu'Horace  a  dit ,  «  Un  joueur  d'instrumens  qui 
touche  toujours  la  même  corde  excite  les  ris  de 
ceux  qui  l'écoutent  »  (i). 

Il  faut  donc,  quand  l'occasion  s'en  présentera, 
avertir  les  ouvriers  qui  travaillent  debout  de  ne  pas 
se  tenir  continuellement  dans  cette  attitude  ,  de  s'as- 
seoir ,  de  se  promener,  ou  de  faire  quelque  autre 
exercice.  Les  remèdes  qui  guérissent  la  lassitude, 
qui  rétablissent  le  ton  des  parties  ,  leur  seront  sa- 
lutaires :  tels  sont  les  frictions  bumides,  les  fomen- 
tations et  les  bains.  ] 


(i)  i   Et  cilharœdus 

lUdi-iar,  ehorclâ  qui  sèmper  o6ew$M  eàdcm. 
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Si  ces  artisans  sont  affilés  de  hernies  ,  ils  doivent 
porter  un  bandage  ;  quant  aux  varices,  il  faut,  pour 
s'en  préserver  et  les  guérir-.,  se  serrer  les  jambes 
avec  des  guêtres  lacées  ;  quand  il  survient  des  ul- 
cères (r),  il  faut  les  traiter  par  l'application  de  ban- 
delettes agglutinatives  ,  qui ,  en  même  temps  qu'elles 
procurent  la  cicatrisation  de  la  plaie,  permettent 
aux  ouvriers  de  continuer  leur  travail.  Celte  mé- 
thode doit  être  préférée  .aux  autres  ,  parce  que  la 
plupart  des  artisans  ne  peuvent  pas  garder  le  re- 
pos ,  ayant 'besoin  de  leur  journée  pour  vivre. 

Celle  considération  m'engage  à  faire  connaître 
la  manière  de  se  servir  des  bandelettes  agglutina- 
tives,  que  l'on  fait  avec  du  sparadrap  de  diachylum 
bien  collant.  La  parlie  sur  laquelle  on  devra  les 
appliquer  sera  rasée  avec  soin  ,  afin  d'éviter  les  ti- 
raillemens  douloureux  qui  auraient  lieu  à  chaque 
application,  si  on  négligeait  çetie  importante  pré- 
caution. Les  bandelettes, -,  larges  de  deux  doigls  et 
d'une  longueur  à-peu-près  double  de  la  circonfé- 
rence du  membre  sur  lequel  on  doit  les  appliquer, 
seront  placées  sur  le  point  opposé  à,l' ulcère  ;  on 
ramènera  les  deux  extrémités  de  manière  à  croiser 
les  bandeleltes  sur  l'ulcère  lui-même  ,  pour  rap- 
procher ses  bords.  La  première  bandelelle  devra  cire 


(i)  Il  est  des  ulcères  habituels  qu'il  esl  dangereux  de  guérir , 
et  qui  sont  essentiels'  à  la  santé  du  malade.  Si  on  veul  les 
guérir,  il  l'aul  prendre  de  grandes  précaulions  .  purger  Je  ma- 
lade, el  lui  établir  un  cautère  A  la  cuisse  du  côté"  de  l'ulcère. 
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appliquée  à  la  partie  inférieure  de  l'ulcère  ,  et  recou- 
vrir en  même  temps  un  pouce  environ  des  parties  sai- 
nes. La  bandelette  supérieure  recouvrira  de  même  les 
parties  qui  selrouvenlau-dessus  de  la  solution  decon-< 
tinuité  ;  chaque  bandelette  devra ,  de  bas  en  haut , 
recouvrir  d'un  tiers  et  quelquefois  plus  celle  qui 
la  précède.  Une  précaution  importante  dans  l'en- 
lèvement des  bandelettes  est  de  les  couper,  au  moyen 
de  ciseaux  courbes  ,  vers  "le  point  opposé  à  l'ulcère 
pour  les  enlever  en  sens  opposé ,  afin  de  ne  point 
déchirer  la  cicatrice  molle  qui  s'ést  formée  dans  l'in- 
tervalle des  pansemens.  Ces  bandelettes  doivent  être 
renouvelées  en  raison  de  la  supputation  ;  le  plus 
ordinairement  il  suffit  de  les  enlever  tous  les  trois 
ou  quatre  jours.  Il  est  nécessaire  de  continuer  pen- 
dant huit  ou  dix  jours  l'emploi  des  bandelettes  après 
la  formation  de  la  cicatrice. 

Parmi  les  ouvriers  qui  travaillent  debout,  on 
peut  ranger  les  armuriers  ,  les  taillandiers  ,  les  ser- 
ruriers,  les  forgerons,  les  monteurs  en  pendules, 
les  scieurs  de  long  ,  les  charpentiers  ,  les  menui- 
siers ,  les  cuisiniers  ,  les  boulangers  ,  les  blanchis- 
seuses,  les  sculpteurs,  les  maçons,  les  sentinelles, 
les  valets  ,  les  laquels  derrière  les  voitures  ,  les  be- 
deaux ,  les  courtisans  ,  les  nuissiers  ,  etc. 

M.  Mérat  dit  avoir  remarqué  que  les  domestiques 
qui  restent  long-temps  derrière  les  voilures,  sur  la 
pointe  des  pieds,  seule  altitude  possible  pour  éviler 
les  secousses  trop  forles  ;  sont  sujets  à  l'auévrysme 
de  Tarière  poplitéc. 
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Maladies  des  Imprimeurs . 

[  Les  anciens ,  privés  de  l'imprimerie  ,  faisaient 
copier  leurs  ouvrages  à  la  main.  Cet  art,  que  le  qua- 
trième siècle  a  vu  éclore ,  a  peut-être  fait  plus  de 
mal  que  de  bien  aux  hommes.  Lorsque ,  après  sa  dé- 
couverte, on  en  fit  usage,  des  milliers  d'hommes 
jterdirént  tout  d'an  coup  l'avantage  de  gagner  leur 
vie  et  celle  de  leurs  familles  ;  les  moines  se  ressen- 
tirent eux-mêmes  de  sa  mauvaise  influence,  et  se 
virent  enlever  le  gain  honnête  qu'ils  faisaient  en  co- 
piant des  livres  après  leurs  offices.  L'imprimerie  n'a 
pas  encore  passé  dans  la  Turquie  ,    et  Cornélius 
Ma«nus  ,  de  Parme,  fameux  voyageur  de  l'Orient, 
rapporte  que  le  bruit  s  étant  répandu  dans  Constan- 
tinople  qu'on  parlait  au  divan  d'introduire  cet  art 
en  Turquie,  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  s  élevât  une  sé- 
dition.. 11  y  a  beaucoup  de  choses  à  dire  pour  et 
contre  l'imprimerie.  On  lit,  dans  les  Nouveautés  du 
Parnasse,  de  Traj.  Bocalinus ,  que  l'inventeur  de 
l'imprimerie  étant  entré  avec  magnificence  au  Par- 
nasse pour  prendre  place  parmi  les  gens  de  lettres , 
on  le  chassa  comme  le  corrupteur  des  beaux  arts. 
Mais  c'est  assez  nous  occuper  de  l'historique  de  cet 
îtrt;  nous  devons  passer  aux  maladies  qu'éprouvent 
les  imprimeurs,  et  qui  nous  intéressent  particulière- 
ment,. 

11  y  a  deux  classes  d'ouvriers  parmi  les  impri- 
meurs :  les  uns  nommés  compositeurs  ,  choisissent 
leurs  lettres  dans  leurs  casselins,  et  forment  les  mots 
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par  leur  arrangement ,  ou  bien  ils  les  replacent  lors- 
qu'on ne  se  sert  plus  de  la  planche.  Ceux  qui  tra- 
vaillent à  la  presse  sont   au  nombre  de   deux  , 
qui  ont  une  occupation  différente  :  l'un  imprègne 
d'une  encre  particulière  les  plancl-.es  d'imprimerie, 
l'autre  exerce  une  compression  considérable  sur  les 
caractères,  au  moyen  d'une  machine  appel e'e  presse , 
de  sorte  qu'en  un  instant  tous  les  caractères  des  plan- 
ches se  tracent  sur  le  papier.  Us  répèlent  celle  ma- 
nœuvre jusqu'à  ce  qu'ils  aient  tiré  autant  d'exem- 
plaires qu'il  leur  eu  faut.  Celle  découverte  serait 
bien  ingénieuse  et  bien  utile  si  elle  ne  servait  qu'à 
transmeure  aux  hommes  les  livres  des  vrais  savans, 
et  non  de  (  eux  qui  cherchent  à  tromper  le  public. 

Les  compositeurs  sont  d'abord  sujets  aux  maux 
qu'occasionela  vie  sédentaire.  Ils  ont  en  outre  unaulre 
malheur  à  craindre  :  leurs  yeux,  sans  cesse  attachés 
sur  les  caractères  noirs  ,  s'affaiblissent  peu  à  peu  , 
et  deviennent  sujets  aux  inflammations  chroniques  , 
à  la  myopie  cl  à  la  goutte  sereine.  J'ai  connu  deux 
frères  imprimeurs  cj ni  avaient,  naturellement  desyeuy 
grands  et.  saillans  ,  et  qui  furent  contraints  d'aban- 
donner l'imprimerie  pour  ne  pas  devenir  tout-à-fait 
aveugles.  Je  mesouviensqu'un  jourayant  resté  quatre 
heures  dans  un  atelier  d'imprimerie  pour  corriger 
un  de  mes  ouvrages,  j'eus  long -temps  devant  les 
yeux  ,  après  en  être  sorti ,  les  images  des  presses  que 
j'avais  regardées  avec  attention  ,  et  que  les  songes  me 
représentèrent  toute  la  nuit.  La  vue  continuelle  des 
caractères,  soit  en  les  composant ,  soit  eu  les  brisant, 
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affaiblit  donc  les  yeux.  Les  compositeurs  disent  eux- 
mêmes  qu'après  avoir  travaillé  toute  la  journée,  en 
sortant  de  leurs  ateliers,  ils  ont  devant  les  yeux  l'i- 
mage de  leurs  caractères  pendant  plusieurs  heures 
et  quelquefois  même  pendant  toute  la  nuit ,  image 
qui  ne  se  détruit  que  par  les  autres  objets  multipliés 
qui  se  présentent  à  eux.  ] 

Obligés  de  se  tenir  presque  toujours  debout  et  im- 
mobiles ,  ces  ouvriers  sont  fréquemment  attaqués 
d'enflure  aux  jambes  ,  de  varices  et  d'ulcères  à  ces 
parties.  11:»  sont  encore  exposés  à  des  maladies  pro- 
duites par  les  caractères  dont  ils  se  servent  et  qui 
sont  formés  de  plomb  et  d'antimoine.  L'habitude  que 
prennent  quelques-uns  d'entre  eux  de  mettre  des  ca- 
ractères dans  leur  bouche,  et  la  malpropreté  de  leurs 
mains,  qui  sont  imprégnées  de  molécules  de  plomb, 
et  qu'ils  n'ont  pas  soin  de  laver  avant  de  manger , 
'|es  rendent  très- sujets  à  la  colique  et  à  la  paralysie 
métalliques.  M.  Husson  m'a  dit  avoir  soigné  à  l'Ho- 
tel-Dieu  une  jeune  fille  qui,  en  brossant  des  carac- 
tères, avait  contracté  la  colique  de  plomb. 

M.  Gardane  ,  dans  son  commentaire  sur  Sto- 
chuzen ,  rapporte  l'histoire  d'un  compositeur  qui , 
en  travaillant  malgré  une  blessure  qu'il  s'était  faite 
au  pouce  ,  perdit  la  main  à  la  suite  d'un  ulcère  qui 
s'y  forma.  Ce  médecin  pense  que  cet  ulcère  était  dû 
à  l'irritation  produite  par  le  mélange  métallique  qui 
constitue  les  caractères.  Quelle  que  soit  la  cause  de 
ce  malheur,  les  compositeurs,  lorsqu'ils  ont  une  bles- 
sure à  la  main  ,  doivent  avoir  l'attention  de  la  cou- 
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vrir  d'un  linge  blanc  et  d'un  doigt  de  gant,  pour  la 
défendre  du  contact  des  caractères. 

«  J'ai  observé  plusieurs  fois,  chez  ces  ouvriers,  dit 
M.  Mérat  (i),  une  sorte  de  tic  des  mains  elde  la  face. 
Accoutumés  à  prendre  leurs  caractères  dans  les  casse- 
lins  presque  par  instinct,  les  muscles  de  leur  visage 
prononcent  en  quelque  sorte  la  lettre  à  prendre  ^  et  les 
mains  la  portent  automatiquement  dans  le  compos- 
teur qui  la  reçoit.  Ils  touchent  quelquefois  deux  fois 
la  lettre  sans  la  prendre,  ne  la  saisissent  qu'à  Ja  troi- 
sième tentative,  et  grimacentaulantde  fois  les  muscles 
du  vidage.  Au  surplus,  ce  tic  est  sans  aucun  danger, 
et  lient  à  la  répétition  fréquente  du  même  acte.  » 

[  Les  ouvriers  occupés  à  la  presse  peuvent  être  as- 
similés ,  jusqu'à  un  certain  point,  aux  hommes  de 
peine.  Leur  ouvrage,  en  effet,  agite  tout  le  corps; 
ils  sont  souvent  accablés  de  fatigues  ,  et  parvenus  à 
un  âge  peu  avancé  ,  ils  sont  forcés  de  quitter  leur 
métier.  En  hiver ,  après  avoir  travaillé  tout  le  jour 
dans  des  ateliers  fermés  et  chauds  ,  pour  faire  sécher 
leurs  feuilles  d'impression  ,  ils  s'exposent  subite- 
ment et  sans  précautions  à  l'air  froid  ,  qui  arrête  la 
transpiration  et  donne  naissance  aux  fièvres  inflam- 
matoires ,  aux  pleurésies  ,  aux  péripneumonies  et 
aux  autres  maladies  de  poitrine].  Les  efforts  exces- 
sifs qu'ils  font  les  disposent  aux  hernies ,  aux  rup- 
tures des  muscles ,  et  aux  anévrysmes  du  cœur  et  des 
gros  vaisseaux.  Les  auteurs  du  Dictionnaire  de  Santé 


(i)  Diclionn.  dus  Sciences  médicales  ,  art.  Imprimeurs. 
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disent  que  les  pressiers  sont  attaques  de  tremble- 
mens,  d'hydropisie  el  d'ulcères  aux  jambes. 

Les  imprimeries  étant  placées  le  plus  ordinaire- 
ment au  rez-de-chaussée  ,  dans  des  rues  basses  et 
étroites ,  les  ouvriers  qui  y  travaillent  sont  soumis 
aux  influences  de  l'humidité  et  de  l'air  non  renou- 
velé :  aussi  la  plupart  ont  la  figure  pâle  ,  les  chairs 
molles,  et  sont  fréquemment  atteints  de  rhumatismes, 
d'oedème  ,  de  scrophules  et  d'hydropisie.  La  vie  peu 
régulière  qu'ils  mènent  (particulièrement  les  pres- 
siers) ,  les  excès  de  boisson  qu'ils  commettent ,  dé- 
terminent fréquemment  des  inflammations  gastro- 
intestinales  aiguës  et  chroniques.  J'ai  soigné  plusieurs 
imprimeurs  de  ces  maladies.  Ceux  qui  travaillent  à 
la  casse  sont  moins  dissolus  dans  leurs  mœurs  ;  ils 
ont  en  générai  plus  d'éducation.  M.  Cadet-Gassi- 
court  a  observé  que  les  imprimeurs  sont  sujets  aux 
affections  pulmonaires  ;  à  la  syphilis ,  et  que  peu 
vont  au-delà  de  quarante-cinq  ans. 

[  Quant  aux  secours  que  la  médecine  peut  donner 
à  ces  ministres  de  la  république  littéraire,  je  ne  vois 
pas  quels  préservatifs  on  peut  leur  indiquer  ,  si  ce 
n'est  de  les  avertir  de  travailler  avec  modération  ,  de 
se  dérobera  leur  ouvrage  quelques  heures  par  jour, 
el  d'avoir  soin  de  ne  sortir  l'hiver  de  leurs  ateliers 
que  recouverts  de  leurs  habits.  Les  lunettes  seront 
utiles  aux  compositeurs  pour  conserver  leurs  yeux  ; 
ils  feront  bien  de  détourner  la  vue  de  temps  en 
temps  de  leur  ouvrage,  et  de  les  laver  avec  de 
l'eau  fraîche.  Dans  le  cas  de  maladies  aiguës,  on 
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traitera  ces  ouvriers  avec  les  remèdes  appropriés 
à  chacune  d'elles  ;  mais  \  pour  les  guérir  avec  plus  de 
succès,  il  sera  utile  au  médecin  àkhm  instruit  du 
métier  de  son  malade.]  La  colique  et  la  paralysie 
métalliques  doivent  être  traitées  par  la  méthode  de 
la  Charité,  indiquée  à  l'article  des  peintres  en  bâti* 
mens.  Les  compositeurs  doivent  en  outre  éviter  de 
mettre  dans  leur  bouche  des  caractères  ,  et  se  laver  les 
mains  avant  de  manger.'lls  préviendront  les  varices 
et  les  ulcères  des  jambes  en  portant  des  guêtres  la- 
cées ;  leurs  ulcères  peuvent  être  guéris  par  des  ban- 
delettes aggîutinatives.  Les  pressiers  doivent  se  frotter 
soir  et  matin  lés  bras  avec  de  l'huile  d'olive,  et  éviter 
les  excès  de  vin  et  de  la  fatigue.  La  sobriété  et  l'exer- 
cice en  plein  air,  les  jours  de  fêté ,  sont  les  meilleur 
préservatifs  des  maladies  causées  par  la  vie  sédentaire. 
11  est  très-utile  d'établir  les  ateliers  d'imprimerie 

t 

dans  des  endroits  secs  et  élevés. 

Maladies  des   Tailleurs  d'habits. 

La  profession  de  tailleur  est  une  des  pins  séden- 
taires. Assis  constamment- sur  un  établi  ,  les  jambes 
croisées  ,  le  corps  courbé  en  avant,  ces  ouvriers 
n'exercent  que  les  bras  ,  et  surtout  le  bras  droit. 
Leur  attitude  nuit  singulièrement  aux  fonctions  des 
viscères  de  l'abdomen  et  de  la  poitrine  ;  elle  déter- 
mine de  la  difficulté  dans  la  digestion  ,  des  gastrites,: 
la  constipation  ,  des  hérnorrhoïdes  ,  le  catarrhe  chro- 
nique de  la  vessie  et  l'engorgement  des  viscères.  Je 
soigne  un  tailleur  qni;  chaque  fois  qu'il  se  livret  son. 
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travail  avec  ardeur,  est  atteint  de  nausées,  de  coli- 
ques ,  d'ictère,  et  des  symptômes  qui  annoncent  l'ir- 
ritation du  foie. 

«  J'ai  vu  ,  dit  Sloll  (1) ,  un  très-grand  nombre  de 
tailleurs  attaques  particulièrement  de  maladies  des 
poumons  :  en  effet ,  comme  ils  sont  presque  tou- 
jours assis ,  le  corps  courbé  et  la  tète  penchée  en 
avant ,  le  sang  se  distribue  inégalement ,  et  il  s'en 
accumule  une  trop  grande  quantité  dans  le  pou- 
mon, soit  parce  que  les  viscères  abdominaux,  com- 
primés par  la  situation  du  corps,  en  admettent  moins 
et  le  font  refouler  vers  les  organes  situés  au-dessus ,  , 
soit  parce  qu'à  raison  des  courtes  inspirations  que 
font  ces  hommes  sédentaires ,  le  sang  qui  est  entré 
clans  les  poumons  n'en  sort  pas  aussi  promptement 
qu'il  le  faudrait,  d'où  résulte  une  pléthore  locale 
des  poumons  et  du  coeur.  »  En  effet,  les  tailleurs 
sont  souvent  affectés  de  phthisie  pulmonaire ,  d'hy- 
dro-thorax  ,  et  d'une  hémoptysie  qui  les  accompagne 
quelquefois  jusqu'à  une  vieillesse  avancée.  M.  Cor- 
visart  a  observé  que  les  maladies  du  cœur  et  des 
gros  vaisseaux  n'étaient  pas  moins  fréquentes  chez 
celle  classe  d'artisans. 

Puisque  l'attitude  des  tailleurs  fait  refluer  le  sans 
dans  les  parties  supérieures  du  corps,  la  circulation 
des  membres  inférieurs  est  par  conséquent  moins 
active  ,  ce  qui  explique  la  maigreur,  la  faiblesse  des 
jambes  et  des  cuisses  chez  ces  artisans ,  et  la  dé- 


(1)  Mêd.  pmtiq,,  iraducl.  deMahon  .  t.  i,  pag.  i5s. 
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marche  qui  leur  est  particulière.  Ramazzini  dit  qu'ils 
sont  très  -  sujets  à  un  engourdissement  dans  les 
cuisses  ,  à  la  névralgie  scialique  et  à  la  claudication. 

On  observe  quelquefois  à  la  surface  de  leur  peau 
une  éruption  psoriforme  qui  paraît,  selon  beaucoup 
d'auteurs  ,  être  occasionée  par  l'irritation  dé  la  laine 
que  ces  ouvriers  manient  habituellement;  Guldner 
pense  qu'elle  doit  plutôt  son  origine  à  leur  manière 
de  vivrez 

Les  tailleurs  sont  susceptibles  de  se  faire,  avec 
leurs  aiguilles ,  des  piqûres  plus  ou  moins  profon- 
des ,  qui  donnent  lieu  à  des  panaris.  La  plupart  ont 
de  mauvaises  dents ,  qui  s'ébranlent  par  l'habitude 
qu'ils  ont  de  couper  leur  fil  avec  elles  ;  il  est  rare 
de  voir  des  tailleurs  un  peu  âgés  avec  des  incisives. 

Leur  vue  s'affaiblit  de  bonne  heure,  à  cause  des 
ouvrages  fins  qu'ils  exécutent ,  souvent  pendant  la 
nuit ,  à  la  lueur  d'une  chandelle.  Lorsqu'ils  travail- 
lent le  soir  près  d'une  fenêtre  ouverte,  ils  peuvent 
être  affectés  de  douleurs  aux  oreilles ,  aux  dénis,  d'en- 
chifrenement  et  d'ophlhalmie. 

La  vie  sédentaire  que  mènent  les  tailleurs  leur 
donne  une  complexion  lâche,  molle  et  sans  consis- 
tance ;  ils  ont  en  général  le  corps  sec  et  les  jambes 
grêles  ;  leur  teint  est  un  peu  jaunâtre.  La  position 
qu'ils  tiennent  en  travaillant  paraît  exciter  les  dé- 
sirs vénériens  ,  d'après  quelques  écrivains.  Les  tail- 
leurs ,  dit  M.  Cadel-Gassicourt ,  ont  des  goûts  anti- 
physiques  très-remarquables  ,  du  penchant  au  vol , 
au  jeu,  à  la  dépense.  Ceux  qui  viennent  de  la  Flan- 
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tire  cl  des  Pays-Bas  sont  querelleurs  cl  peu  fidèles? 
la  plupart  sont  agiles  ,  aiment  la  paume  et  la  danse. 

La  profession  de  tailleur  n'est  pas  moins  préjudi- 
ciable à  la  santé  que  contraire  aux  vœux  de  la  na- 
ture. «  Jamais  garçon  n'aspira  de  lui-même  à  être 
tailleur,  dit  J.-J.  Rousseau  dans  son  Emile;  il  faut 
de  l'art  pour  porter  à  ce  métier  de  femme  le  sexe 
pour  lequel  il  n'est  pas  fait.  L'épée  et  l'aiguille  ne 
sauraient  être  maniées  par  la  même  main. «Si  j'étais 
souverain  ,  je  ne  permettrais  la  couture  et  les  mé- 
tiers à  l'aiguille  qu'aux  femmes,  aux  boiteux,  et 
aux  autres  hommes  incommodés,  réduits  à  vivre 
comme  elles.  » 

Les  tailleurs  doivent  sè  promener  au  grand  air  r 
tous  les  soirs ,  quand  l'ouvrage  le  leur  permet  ,  se 
frictionner  les  jambes  avec  de  la  flanelle  ,  s'abstenir 
des  substances  difficiles  à  digérer  ,  éviter  les  excès, 
et  généralement  toute  espèce  de  débauche.  Quant 
aux  hémorrhoïdes  qui  surviennent  à  l'anus  ,  ils  doi- 
vent bien  se  garder  de  les  faire  passer  ,  surtout  si 
elles  fluent  :  une  pareille  suppression  peut  causer 
des  maladies  graves.  Un  tailleur  qui  était  affligé 
de  cette  incommodité  voulut  s'en  guérir,  malgré 
mes  conseils;  un  apothicaire  lui  donna  une  pom- 
made qui  fit  disparaît  re  les  hémorrhoïdes  ;  il  se  dé- 
veloppa de  suite  une  ophthalmie  très-violente ,  qui 
ne  cessa"  qu'en  rétablissant  le  flux  hémorrhoïdal. 
D'ailleurs,  cet  écoulement  salutaire  préserve  les  tail- 
leurs des  obstructions  dufoie  et  delà  rate  :  ils  doivent 
donc  ne  rien  faire  pour  guérir  leurs  hémorrhoïdes  1 
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ils  peuvent  seulement  calmer  la  douleur  locale  par  les 
bains  et  les  cataplasmes  émolliens. 

Buchan  ,  dans  sa  Médecine  domestique ,  dit  que 
l'attitude  dans  laquelle  travaillent  ces  ouvriers  pa- 
raît être  plutôt  l'effet  de  l'habitude  que  de  la  néces- 
sité. On  pourrait,  ajoule-t-il ,  avoir  une  table  sur 
laquelle  pourrait  s'asseoir  en  rond  dix  ou  douze  tail- 
leurs, dont  les  jambes  auraient  la  liberté  d'être  ou 
pendantes,  ou  appuyées  sur  un  marche-pied  ,  à  leur 
chois.  On  pourrait  de  même  tailler  dans  une  table 
une  place  pour  chaque  ouvrier,  de  manière  qu'il 
pût,  étant  assis,  travailler  aussi  à  son  aise  qu'il  le 
fait  actuellement  les  jambes  croisées. 

Maladies  des  Fripiers. 

[Les  hommes  occupés  tonte  la  journée  dans  leur 
boutique  à  coudre  assis ,  à  attendre  debout  les  cha- 
lands pour  vendre  leurs  vieilles  bardes,  sont  presque 
tous  cachectiques,  mélancoliques,  hideux  à  voir, 
et  souvent  galeux.  On  en  trouve  en  effet  très-peu 
parmi  eux  ,  même  des  plus  à  leur  aise  ,  qui  n'aient 
quelque  maladie  de  la  peau  ,  de  sorte  qu'on  regarde 
ces  affections  comme  héréditaires  et  naturelles  à  leurs 
personnes.  ]  En  séparant  les  coutures  des  vieux  ba- 
bils, ils  inspirent  une  poussière  laineuse  très-subtile, 
qui  leur  cause  de  la  toux  ,  et  peut  même  les  rendre 
phthisiques.  Ils  peuvent  aussi  contracter  des  mala- 
dies contagieuses  en  maniant  les  vieux  habits. 
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Maladies  des  Ouvrières  à  Taiguille. 

On  peut  ranger  parmi  les  ouvrières  à  l'aiguille 
les  couturières  ,  les  Jingères  ,  les  marchandes  de 
modes  ,  les  brodeuses  ,  les  ouvrières  en  dentelle  , 
les  faiseuses  de  reprises  perdues ,  etc. 

Toutes  ces  ouvrières  étant  obligées  de  travailler 
assises  et  le  corps  courbe'  ,  éprouvent  à-peu-près  les 
mêmes  maladies  que  les  tailleurs  :  ainsi  elles  sont 
sujettes  aux  affections  chroniques  de  la  poitrine  ,  et 
particulièrement  à  la  phtltisie  pulmonaire  ,  aux  di- 
gestions difficiles  ,  aux  inflammations  lentes  de  l'es- 
tomac ,  aux  engorgemens  des  viscères  ,  et  aux  va- 
peurs ;  en  outre  leurs  règles  coulent  mal  ,  ce  qui 
détermine  une  foule  de  symptômes  nerveux  ;  elles 
ont  des  /lueurs  blanches  qui  leur  causent  de  la  mai- 
greur et  des  liraillemens  d'estomac.  Leur  ouvrage 
exige  une  grande  application  des  yeux  :  aussi  celles 
qui  travaillent  jour  et  nuit  à  la  faible  lueur  d'une 
lampe  sépulcrale  ,  et  dont  la  mèche  est  très-petite , 
ont  les  paupières  chassieuses  ,  et  leur  vue  s'affaiblit 
insensiblement,  au  point  qu'à  quarante  ans  elles  de- 
viennent myopes  ou  aveugles. 

[  Rien  n'est  plus  nécessaire  aux  femmes  qui  tra- 
vaillent à  la  couture  que  l'exercice  pris  de  temps  en 
temps  ;  rien  n'est  plus  capable  de  guérir  les  obstruc- 
tions ,  d'augmenter  ou  d'entretenir  la  chaleur  natu- 
relle., de  provoquer  la  transpiration  et  de  prévenir 
les  maladies  de  la  peau.  Je  leur  conseille  donc  de 
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délasser  leur  corps  par  un  exercice  utile  à  leur  santé 
pendant  quelques  heures  dans  la  journée  ,  de  re- 
poser un  peu  leurs  mains  ,  et  de  déiourner  les  yeux 
de  leur  ouvrage  ,  de  peur  que  des  maladies  de  ces 
organes  ne  les  obligent  par  la  suile  à  traîner  une  vie 
languissante  et  misérable.  Elles  pourront  se  purger 
de  temps  en  temps  avec  ries  pilules  aioéliques  ou 
de  l'eau  de  rhubarbe.  Je  sais  par  expérience  que  la 
saignée  ne  leur  est  pas  aussi  avantageuse  que  la  pur- 
galion.  En  effet ,  après  la  saignée  ,  elles  tombent 
dans  l'abattement ,  parce  que  leur  sang  est  épuisé 
et  appauvri;  d'ailleurs,  leur  imagination  contribue 
beaucoup  à  en  rendre  les  effets  pernicieux  ;  elles 
sont  convaincues  que  la  saignée  affaiblit  la  vue  , 
ce  qui  n'est  pas  dénué  de  toute  vraisemblance.  Les 
cautères  aux  bras  ,  aux  jambes  leur  sont  plus  sa- 
lutaires ,  par  l'émonctoire  qu'ils  procurent  à  la  na- 
ture pour  évacuer  peu  à  peu  les  humeurs  impures, 
et  elles  s'y  soumettent  volontiers.  ] 


Tous  les  ouvriers  en  petits  objets  ,  tels  que  les 
graveurs  sur  les  métaux  ,  sur  les  pierres  fines,  et  en 
taille-douce  ,  les  ciseleurs,  les  metteurs  en  œuvre, 
les  horlogers  ,  les  tapissiers,  etc.  ,  sont  sujets  aux 
maladies  qui  résultent  de  la  vie  sédentaire  et  de 
l'attitude  courbée.  Les  tapissiers  doivent  avoir  le 
soin  de  ne  pas  mettre  ,  comme  ils  font,  des  clous 
dans  leur  bouche,  parce  que  plusieurs  ont  éprouvé 
de  graves  accidens  pour  les  avoir  avalés. 
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Maladies  des  Dessinateurs. 

Les  personnes  qui  apprennent  à  dessiner  ont  l'ha- 
bitude de  rester  toujours  courbées  sur  un  carton 
placé  sur  leurs  genoux.  Celle  altitude  fatigante  est 
nuisible  aux  fonctions  de  la  poitrine  et  de  l'estomac  : 
il  serait  à  de'sirer  que  l'on  prîi  la  coutume  de  des- 
siner debout  et  sur  un  chevalet. 

Maladies  des  Cordonniers  et  des  Bottiers. 

Obligés  delre  continuellement  assis  ,   le  corps 
courbé  en  avant ,  les  cordonniers  sont  sujets  à  beau- 
coup de  maladies  chroniques  de  la  poitrine  et  de 
l'abdomen,  occasionées  par  leur  attitude ,  qui  gêne 
la  circulation  du  sang:  aussi  les  hemorrhagies  du 
poumon  (Stoll)  (i),  les  anévrysnies  du  cœur  (Mor-- 
gagni)  (2)  ,  les  squirrhes  du  pylore  et  de  l'estomac; 
(Corvisart)  (5)  ,  sont  très-communs  chez  ces  ar- 
tisans. Leur  sternum  esi  enfoncé  dans  la  poitrine, 
de  manière  qu'à  l'inspection  seule  on  peut  recon-- 
naîlreun  cordonnier.  Celte  conformation  particulière 
dépend  de  l'habitude  que  prennent  les  cordonniers* 
d'appuyer  le  soulier  ou  la  forme  contre  l'épigaslre. 
C'est  aussi  à  la  pression  continuelle  de  celle;  partie 
que  sont  dues  les  affections  nombreuses  du  foie  et 


(1)  Med.  pratÈff:  ,  v.  m.  trad.  de  Mahon. 

(2)  Epist.  xvni.  . 

(3)  Trndilcl»  d'AveiibruggeS* t  png.  188. 


DES  CORDONNIERS  ET  DES  BOTTIERS.  3S3 

de  l'estomac.  Rien  n'est  plus  fréquent  que  de  voir 
chez  ces  ouvriers  de  l'a  difficulté  à  digérer,  des  gas- 
trites chroniques  et  des  obstructions  du  foie.  La 
plupart  ont  le  teint  pâle  ,  jaunâtre  ,  sont  sujets  à  la 
constipation  et  d'un  tempérament  mélancolique.  A 
l'ouverture  de  leur  cadavre  ,  il  n'est  pas  rare  de 
rencontrer  des  calculs  dans  la  vésicule  du  fiel. 

M.  Cadet-Gassicourt  dit  que  les  cordonniers  mer,-., 
rent  ordinairement  avant  quarante-cinq  ans  ;  qu'un 
vieux  cordonnier  est  une  rareté  ;  que  les  maladies 
vénériennes  sont  très-fréquentes  parmi  eux,  et  qu'ils 
ont  fréquemment  la  gale  ,  des  ulcères  sordide^  et  des 
pustules. 

Les  cordonniers  qui  colorent  les  talons  des  sou- 
liers de  femmes  sont  exposés  à  la  colique  métallique, 
à  cause  des  oxides  de  plomb  qui  entrent  dans  la 
composition  des  couleurs  dont  ils  se  servent. 

L'odeur  fétide  exhalée  par  les  cuirs  qu'ils  em- 
ploient leur  cause  des  nausées  et  de  la  gêne  dans  la 
respiration.  Ils  éviteront  celte  incommodité  en  ou- 
vrant souvent  la  porte  ou  les  fenêtres  de  leur  boutique. 

Les  piqûres  qu'ils  se  font  quelquefois  aux  doigts 
avec  leur  alêne  peuvent  déterminer  des  panaris 
graves.  Les  calus  -qu'ils  ont  aux  mains  sont  un 
mal  très-léger  :  si  cependant  ils  rendent  difficiles  les 
mouvemens  des  doigts,  il  faut',  soir  et  matin,  laisser 
baigner  ,  pendant  quelque  temps  ,  la  main  dans  de 


l'eau  de  guimauve. 


Les  cordonniers  sont,  pour  la  plupart,  très-misé- 
rables, d'une  excessive  malpropreté;  ils  sont  débau- 
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chcs,  crapuleux,  ivrognes;  ils  ont  du  penchant  au  vol. 
Les  bottiers  sont  moins  crapuleux  ,  mais  querelleurs 
au  plus  haut  degré  ;  ils  travaillent  ordinairement 
dans  des  pièces  étroites ,  échauffées  l'hiver  par  de3 
poêles ,  et  éclairées  par  de  grosses  chandelles  (M.  Ca- 
det-Gassicourt  ). 

Pour  prévenir  ,  autant  que  possible,  les  maladies 
que  fait  naître  la  situation  gênante  dans  laquelle  ils 
travaillent  ,  les  cordonniers  doivent  se  promener 
tous  les  soirs,  faire  usage  de  sucs  d'herbes ,  et  mon- 
ter à  cheval  ou  dans  dans  une  charrette  dont  les  se- 
cousses sont  favorables  à  la  circulation,  et  sont  un  des 
meilleurs  désobstruans .  Les  lotions  fréquentes  des 
mains  ,  de  la  face  et  de  tout  le  corps  avec  l'eau  de 
savon,  et  le  changement  fréquent  de  linge,  sont  très- 
utiles  à  ces  artisans.  S'ils  sont  attaqués  de  la  colique 
ou  de  la  paralysie  métallique  ,  il  faut  leur  adminis- 
trer le  traitement  de  la  Charité.  Desbois  de  Roche- 
fort  rapporte  ,  dans  son  Traité  de  Matière  médi- 
cale ,  qu'un  cordonnier  pour  femme  avait  depuis 
long-temps  une  difficulté  de  respirer  rebelle  à  tous 
les  moyens  médicamenteux.  Le  traitement  de  la  co- 
lique métallique  l'a  parfaitement  guéri. 

Maladies  des  Tisserands. 

[L'utilité et  la  nécessité  de  l'art  des  tisserands  sont 
si  grandes  ,  qu'aucun  homme  ne  peut  se  passer  de 
leurs  ouvrages  pour  cacher  sa  midi  té.  Nous  ne  de- 
vons pas  cependant  nous  plaindre  de  la  nature,  quoi- 


t)ÈS  TISSERANDS; 

qu'elle  ait  donné  aux  oiseaux  des  plumes  ,  et  des 
poils  aux  quadrupèdes,  pour  se  défendre  des  injures 
de  l'air,  puisque  notre  intelligence  et  notre  main 
nous  suffisent,  et  que,  par  leurs  moyens,  l'homme  sô 
fabrique  différentes  étoffes  ,  qui  non-seulement  le 
couvrent,  mais  ajoutent  encore  à  la  beauté  de  sa 
forme.  L'art  de  faire  des  tissus  était  autrefois  presque 
uniquement  confié  aux  femmes  ;  les  dames  nobles 
même  ne  dédaignaient  pas  de  s'en  occuper  :  ainsi 
Pénélope,  en  l'absence  de  son  époux,  se  dérobait 
aux  poursuites  de  ses  amans  en  faisant  de  la  toile. 
Virgile  nous  apprend  aussi  qu'Enée  ,  aux  funérailles 
de  Pallas  ,  se  fit  apporter  deux  robes  enrichies  d'or 
que  Didon  avait  tissues  de  ses  propres  mains  (i). 
Maintenant  ce  métier  est  exercé  par  des  hommes  et 
des  femmes  du  peuple,  et  les  dames  de  condition 
savent  tout  au  plus  broder  à  l'aiguille,  Octavius  Fer- 
rarius ,  dans  l'excellent  traité  qu'il  a  fait  sur  les  vê- 
temens  (2),  décrit  deux  méthodes  de  lisser,  Tune 
très-ancienne  ,  dans  laquelle  les  femmes  ,  debout  j 
travaillaient  en  haut;  l'autre  où,  assises,  elles  tra- 
vaillaient en  bas.  Cette  dernière,  suivant  lui,  est  due 
aux  Egyptiens ,  qui  poussaient  la  trame  en  bas  ,  ou 
la  conduisaient  vers  leur  poitrine.  Actuellement  les 
femmes  travaillent  assises ,  mais  de  manière  qu'elles 

(1)  Quas  itli  ,  lœla  laborum  , 

Ipsa  suis  (juondam  manibus  sidonia  Dido. 
Fcccvai ,  et  U'.nui  telas  discreverat  auvo. 

/Enrid.  ,  L  îii  . 

h.)  De  re  VestiaricU 
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paraissent  debout.  Cet  ouvrage  est  assurément  très- 
pénible  ;  tout  le  corps,  les  deux  mains,  les  bras, 
les  pieds  ,  le  dos  y  sont  exercés  ,  et  il  n'y  a  aucune 
partie  qui  n'y  coutribue.  Les  femmes  de  la  cam- 
pagne ,  quand  l'biver  interrompt  leurs  travaux  rus- 
tiques ,  font  de  la  toile  avec  du  fil  de  cbanvre  ou  de 
lin  dans  les  élables  :  les  jeunes  filles  surtout,  avant 
de  se  marier,  s'y  occupent;  souvent  elles  n'appor- 
tent que  ce  métier  pour  dot  à  leur  mari ,  et  il  est 
honteux  parmi  elles  de  ne  le  pas  savoir.  Les  femmes 
enceintes  se  ressentent  particulièrement  des  incom- 
modités que  ce  métier  procure  ;  elles  font  souvent 
et  très-facilement  des  fausses  couches,  qui  sont  sui- 
vies de  maladies  très -dangereuses.  11  faut  qu'elles 
soient  robustes  pour  faire  ce  travail  ,  sans  quoi  la  fa- 
tigue les  affaiblit ,  et  elles  sont  forcées  de  l'aban- 
donner à  un  certain  âge.  Cependant,  outre  le  gain 
qu'elles  y  font ,  elles  ont  encore  l'avantage  de  voir 
couler  leurs  règles  avec  abondance  et  facilité  ;  rare- 
ment elles  éprouvent  des  suppressions  ,  et  au  con- 
traire elles  sont  plus  exposées  à  avoir  des  espèces  de 
pertes  si  elles  travaillent  avec  trop  d'activité  :  aussi  ; 
lorsque  quelques  jeunes  filles  viennent  me  consulter 
pour  des  suppressions  ou  des  retours  irréguliers  de 
règles  ,  je  les  renvoie  aux  femmes  des  tisserands 
plutôt  qu'aux  médecins.  Les  femmes  avides  de  gain , 
à  peine  après  avoir  mangé  ,  retournent  dans  leurs 
ateliers ,  et  font  le  plus  grand  tort  à  l'estomac  et  à 
la  digestion  par  le  mouvement  violent  du  roton  , 
qu'elles  tirent  vers  leur  poitrine.  ] 
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Nos  tisserands  sont  obligés  d'établir  leurs  mé- 
tiers dans  des  caves  ou  d'autres  endroits  aussi  hif* 
mides,  parce  que  la  sécheresse  fait  casser  leurs  fils, 
surtout  en  été  Si  on  entre  dans  ces  ateliers,  l'odorat 
est  frappé  par  les  exhalaisons  huileuses  qu'on  y  res- 
pire ,  et  qui  proviennent  de  l'huile  d'olive  grossière 
et  rance  qu'ils  emploient  pour  donner  de  la  souplesse 
à  leurs  fils  età  leurs  étoffes*  La  fétidité  de  ces  exha- 
laisons est  encore  augmentée  par  l'huile  de  noix 
qu'ils  brûlent,  car  ils  veillent  à  la  lampe.  Ce  mélange 
d'humidité  et  de  particules  huileuses,  dans  un  air  sta- 
gnant, forme  une  atmosphère  détestable  et  méphitique. 

A  celte  première  cause  de  leurs  maux  se  joint; 
celle  du  mouvement  qu'exige  leur  métier.  On  sait 
que  leur  altitude  est  très-gênanle.  Assis  toute  la 
journée ,  ces  ouvriers  ont  leurs  membres  dans  une 
agitation  continuelle  et  en  sens  contraire.  Le  plus 
cruel  de  tous  ces  mouvemens  est  la  commotion 
qu'ils  éprouvent  au  creux  de  l'estomac  ,  occasionée 
par  le  retour  du  peigne  vers  eux;  en  travaillant,  ils 
sont  obligés  de  le  ramener  avec  force  contre  l'épi— 
gastre ,  afin  que  le  fil  soit  bien  appliqué.  Leur  poi- 
trine étant  appuyée  continuellement  sur  les  métiers, 
éprouve  de  la  gêne  dans  ses  mouvemens ,  ce  qui  s'op- 
pose à  la  liberté  de  la  circulation  et  de  la  respiration. 

Les  tisserands  sont  pales  ,  boudis  et  languissans. 
Ils  sont  exposés  à  toutes  les  maladies  qui  ont  leur 
siège  dans  les  viscères  du  bas-ventre,  telles  que  l'en- 
gorgement chronique  du  foie ,  de  la  rate,  l'hydro- 
pisie  ascile  ,  les  hémorrhoïdes.  Ils  sont  en  outre 
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sujets  aux  douleurs  rhumatismales,  aux  fièvres  quar- 
tes, aux  fluxions  du  cou  et  delà  face,  et  au  scorbut, 
M.  Brieude  dit  que  l'asthme  sec  leur  est  familier, 
qu'ils  se  plaignent  de  palpitations  et  de  maux  de 
nerfs  de  toute  espèce.  Montaigne  prétend  que  le 
métier  de  tisserand  dispose  singulièrement  aux  plai- 
sirs de  l'amour. 

Les  promenades  au  grand  air,  les  frictions  sèches 
sur  tout  le  corps,  l'usage  d'alimens  substantiels,  sont 
très-utiles  aux  tisserands.  Ramazzini  recommande  de 
ne  les  saigner  qu'avec  prudence  dans  leurs  maladies, 
parce  que  les  évacuations  sanguines  leur  causent  un 
abattement  funeste. 

Rien  ne  serait  plus  utile  à  la  santé  de  ces  artisans 
que  de  travailler  dans  des  lieux  secs  et  élevés.  Dans 
ces  derniers  temps  ,  on  a  annoncé  un  encollage  à 
l'aide  duquel  ils  pouvaient  jouir  de  cet  avantage. 
Cet  encollage  se  prépare  avec  la  farine  que  l'on  ob- 
tient de  la  semence  d'une  graminée  qui  semble  ori- 
ginaire des  îles  Canaries,  mais  qui  est  devenue  indi- 
gène en  France.  Celte  plante  est  connue  des  bota- 
nistes sous  le  nom  de  phaïaris  canariensis,  ou  alpisle: 
c'est  le  millet  long  des  grainetiers.  11  paraît  assez  bien 
démontré  que  le  parement  préparé  ayec  la  graine  de 
phalaris  ne  se  desséchant  pas  aussi  promptement  que 
celui  de  farine  de  blé,  possède  les  qualités  qui  lui 
ont  été  attribuées.  Ces  qualités  avantageuses  ont  été 
confirmées  par  les  essais  entrepris,  en  grand  dans  les 
manufactures  d'Erfurt  et  dans  les  Etals  prussiens  en 
général.  Mais  M.  Dubuc  l'aîné  a  fait  observer  clans 
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le  Journal  de  Pharmacie  (juillet  182 1)  :  i°-  que  le 
parement  grisâtre  et  quelquefois  jaunâtre  que  don- 
nent les  farines  provenant  de  la  graine  de  phalaris, 
quoiqu'étant  de  bonne  qualité' ,  ne  peut,  guère  servir 
qu'à  l'encollage  des  étoffes  à  fonds  rembrunis,  puis- 
qu'il est  prouvé  que  ce  parement  nuance  désagréa- 
blement les  tissus  à  fond  blanc ,  et  nuit  à  leur  prix 
marchand;  20.  que  ce  même  parement  revient  à 
un  prix  trop  élevé  pour  en  permettre  l'usage  jour- 
nalier aux  tisserands.  M.  Dubuc  propose  d'ajouter 
à  la  farine  de  blé  de  l'hydro-cblorate  de  chaux ,  qui 
forme  de  très-bons  encollages,  etpeimetaux  tisse- 
rands de  travailler  dans  toutes  sortes  de  localités,  d'y 
fabriquer  des  marchandises  qui  ne  le  cèdent  ni  en 
qualité  ni  en  bonté  à  celles  confectionnées  dans  les 
caves  et  autres  lieux  humides  dont  le  séjour  est  nuisi- 
ble à  la  santé  des  ouvriers,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut. 

Maladies  des  Ouvriers  en  soie. 

Le  nombre  des  ouvriers  en  soie,  dans  la  seule  ville 
de  Lyon,  qui  est,  il  est  vrai,  leur  terre  classique, 
peut  être  évalué  à  quatre-vingt  mille  ;  plusieurs  villes 
du  midi  de  la  France  en  contiennent  un  grand  nom- 
bre. Ils  ont  des  maladies  qui  leur  paraissent  parti- 
culières; leurs  habitudes  physiques  et  morales  mé- 
ritent de  fixer  l'attention  des  médecins.  On  cherche- 
rait en  vain  dans  les  ouvrages  publiés  par  les  méde- 
cins lyonnais  quelques  fails  sur  les  maladies  propres 
aux  ouvriers  en  soie.  Pouleau  et  ses  successeurs  n'ont 
rien  écrit  sur  cet  important  sujet. 
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On  peut  comprendre,  sous  la  dénomination  géné- 
rique d'ouvriers  en  soie,  beaucoup  d'individus  qui 
exercent  des  professions  très-différentes  :  ceux-là  filent 
]a  coque  du  précieux  bombya  ;  ceux-ci  (  les  mouli- 
niers)  mettent  sur  le  moulin  la  soie  des  bobines; 
elle  est  tordue  et  livrée  au  commerce  ,  soit  à  l'état  de 
trame  ,  soit  à  celui  d'organsin.  Lorsqu'elle  a  été  sé- 
chée  au  degré  convenable  dans  des  éîuves  disposées 
pour  lui  faire  éprouver  cette  préparation  ,  le  teintu- 
rier s'en  empare ,  la  revêt  de  couleurs  et  la  remet  à 
la  dévideuse.  Celle-ci  étend,  les  longs  et  épais  éche- 
veaux  de  tissu  animal  autour  des  cylindres  fabriqués 
a^vec  des  liges  de  jonc;  et  au  moyen  d'une  mécanique 
ingénieuse  qui  fait  tourner  rapidement  à  la  fois  un 
nombre  plus  ou  moins  grand  de  ces  cylindres,  elle  dé- 
vide la  soie,  c'est-à-dire,  elle  couvre  de  ces  fils 
une  grande  quantité  de  bobines  de  bois.  De  très- 
jeunes  enfans  ,  ou  des  individus  des  deux  sexes  qui 
n'ont  pas  la  force  ou  le  talent  d'occuper  un  métier, 
filent  encore  les  bobines,  et  au  moyen  de  rouets  font 
passer  le  tissu  qui  les  enveloppe  sur  de  très-petits 
cylindres  de  jonc  (canettes)  que  l'ouvrier  introduit 
chargés  de  soie  dans  la  navette.  Ici  commence  la  fa- 
brication des  étoffes  de  soie.  Ceux  qui  s'en  occu- 
pent spécialement  sont  les  ouvriers  proprement  dits. 
Les  procédés  par  lesquels  on  fabrique  des  velours, 
des  satins  ne  sont  pas  les  mêmes  que  ceux  qui  ser- 
vent à  confectionner  les  étoffes  dites  façonnées  ,  c'est- 
H-dirc  celles  dans  lesquelles  l'or  est  allié  à  la  soie, 
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ou  dont  le  tissu  présente  aux  yeux  des  fleurs  ,  de 
riches  compartimens,  des  dessins  divers. 

Le  nom  de  satinaires  n'a  jamais  eu  cours  que 
parmi  les  ouvriers  en  soie.;  on  les  désignait  autrefois 
sous  le  nom  de  taffetatiers ;  mais  celle  expression  est 
toul-à-fail  inusitée  aujourd'hui,  et  ils  la  prennent  en 
mauvaise  part.  On  la  trouve  cependant  encore  dans 
Rousseau  :  l'autorité  locale  les  appelle,  dans  les  or- 
donnances, ouvriers  de  la  fabrique  de  Lyon,  ou  seu- 
lement ouvriers  de  la  fabrique  :  cette  dénomination 
est  celle  qui  leur  plaît  le  plus,  peut  être  parce  qu'elle 
les  piésente  comme  formant  une  corporation  dis- 
tincte, la  première  de  la  cité  par  son  genre  d'industrie. 

11  n'y  a  rien  dans  la  soie  teinte  qui  puisse  exposer 
celui  qui  la  travaille  à  des  maladies  spéciales;  c'est 
donc  à  d'autres  causes  qu'il  faut  attribuer  celles  dont 
les  ouvriers  de  la  fabrique  sont  affectés.  Celte  pro- 
fession n'est  donc  nuisible  que  par  les  altitudes  vi- 
cieuses et  la  vie  sédentaire  auxquelles  elle  les  con- 
traint pendant  une  grande  partie  du  jour  et  de  la 
nuit  ;  mais  mon  travail  serait  incomplet  si  ,  ne 
voyant  ces  ariisans  qu'en  action ,  je  les  isolais  de  leurs 
habitudes  physiques  et  morales,  qui  se  réunissent 
pour  altérer  leur  constilution  et  lui  donner  un  ca- 
ractère particulier. 

Un  leint  pâle,  des  membres  grêles  ou  bouffis  par 
des  sucs  lymphatiques,  des  chairs  molles  et  frappées 
d'atonie,  une  stature  en  général  au-dessous  delà 
moyenne  ,  telle  est  la*  constitution  physique  ordi- 
naire aux  ouvriers  en  soie  lyonnais.  11  y  a  clans  lcu 
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physionomie  je  ne  sais  quel  air  de  simplicité  et  de 
niaiserie  ;  leur  accent  dans  la  conversation  est  sin- 
gulièrement lent  et  plat.  Tout  en  eux  annonce  la 
prédominance  d'action  du  système  lymphatique  sur 
les  muscles  et  les  nerfs  ,  et  surtout  sur  les  vaisseaux 
sanguins.  Leur  corps  manque  de  proportion  ;  leurs 
membres  inférieurs  sont  déformés  de  bonne  heure 
par  le  rachhis;  ils  ont  une  allure  qui  les  fait  recon- 
naître par-tout.  Lorsque,  les  jours  de  fêle,  un  habit 
plus  propre  semble  les  confondre  avec  les  autres  ci- 
toyens, on  les  reconnaît  encore  au  développement 
irrégulier  du  squelette  ,  à  leur  démarche  incertaine 
et  entièrement  dépourvue  de  grâce.  La  juste  pro- 
portion des  parties  semble  mieux  conservée  dans 
les  femmes.  Cette  différence  tiendrait-elle  à  Tinter-, 
ruption  plus  fréquente  des  travaux  qui  a  lieu  sou- 
vent parmi  ces  dernières,  plus  essentiellement  ap- 
pliquées au  soin  et  à  l'entretien  du  ménage  ;  ou  faut- 
il  l'attribuer  à  la  manière  de  se  vêtir,  à  une  sorte  de 
coquetterie  qui  leur  inspire  les  moyens  de  déguiser 
cette  altération  des  formes  corporelles  ?  Les  jeunes- 
gens  des  campagnes  voisines  de  Lyon  qui  arrivent  dans 
cette  ville  pour  y  embrasser  la  profession  de  fabri- 
cant d'étoffes  de  soie  ne  tardent  pointa  perdre  leur 
fraîcheur  et  leur  embonpoint;  des  engorgemens  va- 
riqueux des  jambes  ,  et  plusieurs  maladies  qui  ap- 
partiennent à  la  classe  des  scrophules,  signalent  bien- 
tôt la  révolution  qui  se  fait  en  eux. 

Considéré  au  moral ,  l'ouvrier  en  soie  lyonnais  est 
doux,  très-attaché  à  ses  préjugés j  son  intelligence 
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est  excessivement  bornée  (sauf  les  exceptions)  ;  l'ha- 
bitant des  contrées  sauvages  a  un  plus  grand  nombre 
d'idées  et  sait  les  combiner  plus  habilement  que  lui. 
Il  y  a  une  singularité  remarquable  dans  la  trivialité 
de  son  langage;  elle  consiste  dans  le  sens  qu'il  donne 
à  certains  mots  détournés  par  lui  de  la  manière  la 
plus  bizarre  de  leur  acception  ordinaire.  De  même 
que  les  femmes  des  halles  de  Paris  ont  une  origi- 
nalité tout-à-fait  particulière,  de  même  les  ouvriers 
des  fabriques  de  Lyon  ont  dans  leurs  manières  et 
surtout  dans  leur  langage  un  caractère  entièrement 
étranger  aux  gens  du  peuple  des  autres  parties  de  la 
France.  Les  habitudes  physiques  de  ces  artisans  de- 
viennent de  jour  en  jour  moins  saillantes,  moins  ca- 
ractéristiques ,  et  le  temps  n'est  pas  loin  où  elles  ne 
seront  plus  connues  que  par  la  tradition.  Depuis  la 
révolution  ,  tout  ce  qui  distinguait  extérieurement  et 
caractérisait  si  bien  les  professions  a  disparu  par  degrés, 
etil  n'y  a  plus  entre  les  classes  delà  société,  sous-le  rap- 
port des  vêtemens  ,  que  des  différences  marquées 
par  des  nuances  peu  sensibles.  Un  écrivain  lyonnais, 
Charles  Bordes,  a  bien  peint  l'ancien  caractère  des 
ouvriers  en  soie  dans  une  comédie  qui  ne  mérite 
d'être  rappelée  que  sous  ce  rapport.  Tandis  que  les 
ouvriers  de  Manchester  se  livrent  avec  une  grande 
violence  à  des  excès  fort  répréhensibles  lorsque  les 
manufactures  sont  oisives  ,  les  quatre-vingt  mille  ou-* 
vriers  en  soie  lyonnais  que  l'inactivité  des  métiers  réduit 
a  la  misère  ,  ne  commettent  aucun,  désordre,  et  n'op- 
posent à  l'indigence  qu'une  force  d'inertie.  Les  plus 
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paresseux  d'entre  eux  parcourent  le  soir  les  rues  de 
Ja  ville  ,  demandant  l'aumône  en  chantant,  et  il  n'y 
a  pas  d'exemple  que,  pendant  ces  momens  critiques, 
heureusement  fort  rares  ,  ils  se  soient  réunis  pour 
former  une  opposition  quelconque  à  l'autorité.  Ce- 
pendant les  archives  de  la  cité  conservent  la  mé- 
moire de  quelques  émeutes  populaires  causées  par 
eux;  ils  ne  furent  point  étrangers  aux  désordres  ré- 
volutionnaires qui  affligèrent  la  ville  en  1 793  et  1 794; 
mais  il  faut  ajouter  qu'alors  ils  se  montrèrent  bien 
moins  féroces  qu'avides  de  pillage. 

Laborieux  pendant  la  semaine,  ils  sont  incapables 
de  se  mettre  en  mesure,  lorsque  le  commerce  fleurit , 
contre  la  misère  qui  les  atteint  quand  il  languit. 
Le  dimanche  et  le  lundi ,  seuls  jours  pendant  les- 
quels ils  font  un  peu  d'exercice  hors  de  leurs  ate- 
liers ,  ils  consument  en  parties  de  plaisir  de  toute 
nature ,  en  orgies  ,  le  salaire  du  travail  de  la  se- 
maine entière  ;  fidèles  à  leur  imprévoyance,  ils  tra- 
versent la  vie  toujours  pauvres  ,  quelquefois  très- 
misérables,  et  peut-être  toujours  heureux. 

La  corruption  des  mœurs  est  très-grande  parmi 
eux  ,•  elle  s'y  montre  avec  une  naïveté  qui  passerait 
pour  une  extrême  effronterie  dans  une  classe  plus 
éclairée.  Rousseau  en  présente  un  exemple  remarqua- 
ble dans  la  première  partie  de  ses  Confessions,  livre  iv; 
mais  il  n'aurait  pas  dû,  établissant  un  principe  sur 
un  fait,  ajouter  à  son  récit  ces  paroles  calomnieuses  : 
«  Il  m'en  est  resté  une  impression  peu  avantageuse 
«  au  peuple  de  Lyon  ,  et  j'ai  toujours  regardé  celte 
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»  ville  comme  celle  de  l'Europe  où  règne  la  plus 
»  affreuse  corruption,  m  Leurs  communications  entre 
eux  sont  si  intimes  que  le  libertinage  existe  chez  eux 
bien  long-temps  avant  que  leurs  organes  aient  ac- 
quis la  force  et  le  développement  nécessaires  pour 
le  supporter.  L'habitude  de  la  masturbation  est  tel- 
lement prématurée  chez  ces  artisans,  qu'on  ne  peut 
guère  fixer  l'âge  auquel  ils  commencent  à  la  prendre. 

Mais  suivons-les  dans  leurs  demeures.  Ils  occu- 
pent les  parties  les  plus  malsaines  d'une  ville  im- 
mense, dont  les  rues  sont,  en  général,  trop  étroites 
relativement  à  l'extrême  hauteur  des  maisons.  Le 
quartier  Saint-Georges  ,  remarquable  par  l'entasse- 
ment de  maisons  mal  construites,  mal  aérées,  dans 
un  espace  trop  étroit,  entre  la  Saône  et  la  montagne 
de  Saint-Juste,  contient  un  grand  nombre  de  ces 
artisans.  Beaucoup  d'individus  sont  réunis  dans  un 
petit  appartement  ;  une  soupente  qui  a  tout  au  plus 
dix  pieds  carrés  reçoit  souvent  toute  la  maison  ,  c'est- 
à-dire,  le  père,  lanière,  deux  ou  trois  enfans,  une 
ouvrière  et  un  ouvrier  ;  ils  n'ont  au-dessus  de  leur 
tête  ,  pendant  qu'ils  dorment ,  qu'une  colonne  d'air 
de  vingt  à  vingt-quatre  pouces  de  hauteur.  Peu  de 
propreté  dans  leurs  habitations  ajoute  encore  à  tant 
d'inconvéniens.  L'air  emprisonné  dans  des  rues 
étroites  ,  dans  des  cours  obscures  et  profondes,  où 
le  soleil  ne  pénètre  jamais  ,  exhale  habituellement 
une  odeur  acide  ,  qui  dépend  et  de  ce  qu'il  n'est  pas 
renouvelé,  et  des  miasmes  que  dégagent  soit  les  im- 
mondices contenues  en  grande  quantité  dans  les  mai- 
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sons  ,  soit  la  respiration  d'un  grand  nombre  d'indi- 
vidus des  deux  sexes  et  de  tous  les  âges  cjui  vivent 
rassemblés  sous  le  même  toit.  Leurs  alimens ,  dans 
la  semaine,  sont  grossiers,  souvenl  malsains. 

A  l'action  puissante  de  ces  modificateurs  hygiém* 
ques,  re'unissons  celle  qui  résulte  de  l'attitude  de  plu- 
sieurs parties  du  corps  des  ouvriers  en  soie  pendant 
qu'ils  travaillent. 

Des  enfans  très-jeunes  sont  placés  au  rouet  des- 
tiné à  faire  les  canettes  ;  là,  constamment  courbés, 
sans  mouvemens  généraux  ,  sans  pouvoir  respirer 
un  air  pur  et  libre  ,  ils  contractent  des  irritations 
qui  deviennent  par  la  suite  des  maladies  scrophu- 
leuses  ;  leurs  faibles  membres  se  contournent  ,  et 
leur  colonne  vertébrale  se  dévie  ;  ils  s'étiolent ,  et, 
dès  leurs  premières  années  ,  sont  ce  qu'ils  devront 
être  toujours  ,  débiles  et  valétudinaires.  D'autres 
enfans  sont  occupés  à  tourner  des  roues  qui  met- 
tent en  mouvement  de  longues  mécaniques  à  dé- 
vider ;  la  nutrition  des  bras  s'accroît  aux  dépens  de 
celle  des  jambes  ,  et  ces  petits  malheureux  ont  sou- 
vent les  membres  inférieurs  déformés  par  le  racbitis. 
Des  femmes  qui  dirigent  le  dévidage  sont  placées  à  la 
même  mécanique  ;  elles  sont  sans  cesse  debout ,  et 
le  bruit  au  milieu  duquel  elles  vivent  les  oblige 
à  parler  très-haut:  de  là  les  prédispositions  aux  en- 
gorgemens  des  viscères  de  l'abdomen  ,  aux  varices 
des  jambes  ,  et  aux  inflammations  pulmonaires. 

Un  ouvrier  en  soie  commence  sa  journée  de  grand 
matin  et  la  prolonge  fort  ayant  dans  la  nuit  ;  quand 
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la  lumière  du  jour  lui  manque  ,  il  y  supplée  par 
celle  de  la  lampe.  Assis  sur  un  banc  élevé  ,  ses 
deux  pieds  portent  à  faux  sur  le  sol  ;  pendant  que 
l'une  de  ses  jambes  est  dans  un  parfait  repos  (  c'est 
toujours  la  même)  ,  l'autre  presse  alternativement 
de  longs  morceaux  de  bois  ou  jalons  qui  correspon- 
dent à  la  trame  du  métier  ;  le  corps  un  peu  incliné 
en  avant  donne  aux  deux  mains  ,  qui  sont  appuyées 
contre  le  tissu  ,  chacune  de  son  côté  ,  la  faculté  de 
recevoir  et  de  renvoyer  alternativement  la  navette. 
Chaque  fil  réuni  à  la  trame  d'étoffe  par  cette  opé- 
ration ,  est  assujetti  contre  celui  qui  le  précède  au 
moyen  d'un  balancier  qui  vient  frapper  le  tissu  ;  le 
choc  est  reçu  par  ce  tissu,  et  immédiatement  par  un 
gros  cylindre  de  bois  autour  duquel  l'étoffe  est  roulée, 
et  avec  lequel  le  ventre  et  le  bord  inférieur  de  la 
poitrine  de  l'ouvrier  sont  en  contact.  Dans  les  chan- 
gemens  importans  que  les  métiers  ont  subis  depuis 
quelques  années ,  les  inventeurs  se  sont  plus  ap- 
pliqués à  perfectionner  le  travail  qu'à  découvrir  pour 
l'ouvrier  une  gymnastique  plus  commode.  11  faut 
distinguer  trois  causes  indirectes  de  maladies  dans  la 
manœuvre  de  l'ouvrier  en  soie  qui  travaille  :  i°.  l'ac- 
tion de  ses  bras  ,  dont  l'un  ,  le  gauche  ,  fait  conti- 
nuellement un  mouvement  d'élévation  et  d'abaisse- 
ment ,  tandis  que  le  droit  avance  et  recule  sans  cesse 
dans  un  sens  horizontal  pour  conduire  le  balancier 
(  battant)  -,  20.  la  situation  de  ses  jambes,  dont  l'une 
est  sans  cesse  en  repos  et  l'autre  toujours  en  mou- 
vement ;  5°.  le  coup  qu'il  reçoit  immédiatement;). 
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chaque  instant  dans  la  région  épigastrique  ,  par  la 
percussion  du  balancier  contre  l'étoffe  tissue. 

Ces  considérations  sur  les  habitudes  physiques  , 
morales  et  domestiques  des  ouvriers  en  soie ,  et  sur 
les  altitudes  de  leur  corps  pendant  qu'ils  travaillent, 
font  pressentir  leurs  maladies ,  et  je  pourrais ,  ces 
dernières  posées ,  me  dispenser  de  les  énumérer. 
Les  maladies  qui  leur  sont  propres  sont  générale- 
ment celles  du  système  lymphatique  :  aussi  voit-on 
chez  eux  et  en  grand  nombre,  pendant  l'enfance, 
des  engorgemens  des  ganglions  lymphatiques,  des 
tumeurs  blanches ,  des  ulcérations,  des  ophthal mies 
scrophuleuses ,  le  rachitis ,  le  carreau  (assez  rarement 
la  phlhisie  ) ,  desgibbosilés  vertébrales.  Ces  affections 
dépendent  moins  de  leur  profession  que  de  leur 
genre  de  vie  et  de  l'influence  prolongée  de  l'air,  de 
l'habitation  et  du  régime.  Beaucoup  de  maladies  vé- 
nériennes sont  le  résultat  de  leurs  débauches.  Plu- 
sieurs phlegmasies  cutanées,  la  gale  surtout,  sont 
communes  chez  eux ,  par  le  défaut  de  propreté. 
Voyons  maintenant  quelles  maladies  résultent  plus 
immédiatement  de  l'exercice  de  leur  profession. 

Ils  se  plaignent  souvent,  et  principalement  les 
femmes  ,  de  tiraillemens  dans  les  muscles  du  dos  et 
de  la  poitrine.  On  croirait,  au  premier  abord  ,  que 
ces  douleurs  vagues  ,  obtuses,  profondes ,  annon- 
cent une  phlhisie  encore  latente ,  qui  ne  tardera  pas 
à  désorganiser  le  poumon  :  il  n'en  est  rien  pourtant  , 
et  la  suspension  des  travaux,  secondée  de  quelques 
enibrôcalions  sur  là  partie  douloureuse  avec  l'huile 
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camphrée  et  le  baume  tranquille,  ne  manque  guère 
de  dissiper  ces  symptômes. 

La  percussion  qu'éprouve  souvent  leur  région 
épigastrique  trouble  la  digestion  el  les  dispose  aux 
gastro-enlériles ,  fort  communes  chez  eux,  comme 
l'histoire  de  leurs  habitudes  a  pu  le  faire  présumer. 

Presque  tous  ces  artisans  ont,  dans  un  âge  avan- 
cé, mais  souvent  dans  l'âge  adulte,  des  engorge- 
mens  et  des  ulcères  variqueux  aux  membres  infé- 
rieurs ,  spécialement  aux  jambes  ;  maladie  qui  pa- 
raît tenir  à  ce  qu'étant  assis  9  ils  ont  sans  cesse  les 
jambes  pendantes.  Celle  qui  est  en  repos  est  plus 
fréquemment  malade  que  l'autre.  Les  ulcères  vari- 
queux des  ouvriers  en  soie  ,  entretenus  par  la  cause 
qui  les  a  produits ,  sont  accompagnés  d'une  inflam- 
mation chronique.  Ils  appartiennent  à  la  classe  de 
ceux  qu'on  peut  nommer  habituels  ;  leur  fond  est 
pâle  ,  leur  bord  livide  et  gorgé  de  sucs  séreux. 
On  ne  peut,  dans  la  plupart  des  cas,  les  faire  cica- 
triser sans  compromettre  la  santé  de  l'ouvrier  qui 
les  porte ,  surtout  si  l'on  n'a  pas  la  précaution  in- 
dispensable d'établir  un  cautère.  Celte  maladie  n'est 
point  locale  ;  la  véritable  cause  de  l'ulcère  est  un 
engorgement  chronique  de  l'un  des  viscères  abdo- 
minaux ,  surtout  de  la  rate  ;  la  position  pendante 
des  jambes  n'est  que  la  cause  occasionclle.  Ce  qui 
a  été  dit  de  la  situation  du  corps  des  ouvriers  en 
soie  pendant  qu'ils  travaillent  Jaii  présumer  que 
la  circulation  veineuse  abdominale  est  très  -  lente 
chez  eux  ;  une  cause  fréquente  de  ces  lésions  est 
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l'habitude  qu'ont  ces  artisans  de  se  mettre  à  leur 
ouvrage  après  avoir  pris  leur  repas. 

Comment  pre'venir  ces  différentes  maladies  ?  Le 
plus  sûr  moyen  d'y  parvenir  serait  de  soustraire  les 
ouvriers  en  soie  à  l'influence  si  active  de  l'habitation 
dans  un  lieu  malsain  ,  de  bien  ordonner  leur  ré- 
gime et  de  leur  donner  des  mœurs.  Ce  n'est  point  aux 
médecins  que  cette  tâche  importante  est  réservée. 

Les  médicamens  qui  réussissent  le  mieux  dans  le 
traitement  de  leurs  maladies  scrophuleuses  sont  les 
révulsifs  et  les  toniques.  On  guérit  leurs  ulcères ,  ou 
plutôt  on  s'oppose  à  leur  trop  grand  accroissement, 
par  le  repos  de  la  jambe  malade  ,  et  l'usage  habituel 
d'une  compression  méthodique  avec  un  bas  de  peau 
de  chien  lacé.  Beaucoup  de  ces  ouvriers  se  garnis- 
sent la  jambe  qui  est  en  action  d'attelles  en  bois  pour 
la  préserver  des  contusions  et  des  effets  du  frottement. 

Nota.  Je  dois  cet  article  intéressant  à  l'amitié  d'un 
médecin  très-instruit ,  M,  Monfalcon  ,  qui  pratique 
la  médecine  dans  la  ville  de  Lyon. 

Les  fabricans  de  toiles  ,  de  draps ,  les  filateurs  de 
coton  ,  et  la  plupart  des  ouvriers  des  manufactures  , 
sont  exposés  à-peu-près  aux  mêmes  maladies  que  les 
ouvriers  en  soie. 

Maladies  des  Dentelières  ou  faiseuses  de  dentelles. 

Dans  les  fabriques  de  dentelles  ,  on  emploie  ordi- 
nairement des  jeunes  filles;  celles-ci  éprouvent  tou- 
tes les  maladies  qui  résultent  de  la  vie  sédentaire  et 
de  l'altitude  courbée.  Elles  ont  le  ventre  volumi- 
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«eux  ;  leurs  règles  fluent  mal ,  très-lard  ou  point 
du  tout  :  quelques-unes  ont ,  dés  l'âge  de  huit  ou 
dix  ans  ,  des  flueurs  blanches.  Elles  sont  disposées 
aux  scrophules  ,  au  rachitis,  aux  engorgemens  des 
ganglions  lymphatiques ,  aux  engelures  et  aux  ma- 
ladies nerveuses.  Obligées  d'avoir  le  corps  plié  en 
deux  ,  la  tète  penchée  sur  les  genoux  ,  elles  sont  fort 
sujettes  à  la  phthisie  pulmonaire.  Si  elles  travaillent 
dans  des  caves ,  les  maladies  que  nous  venons  d'é- 
noncer sévissent  avec  plus  de  violence.  Leur  santé 
se  détériore  d'autant  moins  promptement  que  leur 
atelier  est  plus  sec  et  plus  élevé. 

Maladies  des  Bonnetiers. 

Les  bonnetiers  sont  sujets  aux  maladies  qui  résul- 
tent de  la  vie  sédentaire  ;  ils  sont  souvent  atteints 
d'hémorrhoïdes ,  de  douleurs  dans  les  reins,  de 
catarrhe  ehronique  de  la  vessie  et  de  l'affaiblisse* 
ment  de  la  vue. 

Maladies  des  Cartonniers ,  Car  tiers  et  Colleurs. 

M.  Cadet  -  Gassicourt  dit  que  ces  artisans  sont 
exposés  aux  fièvres  adynamiques ,  à  l'hydropisie  et 
aux  maladies  de  la  peau. 

Maladies  des  Cabaretiers  et  des  Garçons  limonadiers. 

Ajournant  habituellement  dans  des  endroits  dont 
la  chaleur  est  souvent  étouffante  et  l'air  altéré  par 
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des  miasmes  de  tout  genre ,  les  cabarcliers  et  les  li- 
monadiers risquent  de  contracter  une  foule  de  maux , 
tels  que  des  céphalalgies  ,  de  la  gêne  dans  la  respi- 
ration ,  la  perte  d'appétit,  des  nausées,  etc.  Nous  leur 
conseillons  de  renouveler  fréquemment  l'air  de  leurs 
salles,  d'y  jeter  de  l'eau  ,  de  sortir  de  temps  en 
temps  pour  respirer  l'air  frais,  d'être  sobres  dans 
leur  régime ,  de  prendre  de  temps  en  temps  des  bains, 
de  se  frictionner  avec  de  la  flanelle,  et  de  se  tenir 
le  ventre  libre.  Il  est  très-important  qu'ils  ne  descen- 
dent pas  dans  leurs  caves  lorsque  le  corps  est  en  sueur. 

Tout  le  monde  sait  que  des  cabareliers  donnent 
aux  vins  âpres. et  verts  une  douceur  factice  en  y  mêr 
lant  de. la  lilharge  ,  ce  qui  expose  les  buveurs  à  la 
colique  de  plomb.  On  a  vu  des  Cabaretiers  être  vic- 
times de  leur  propre  fraude. 

M.  Cadet-Gassicourl  a  observé  que  les  limonadiers 
ont  des  goûts  àriti-pbysiques  très-remarquables. 

Maladies  des  Engorgeùrs. 

Oii  appelle  erigorgeurs  des  gens  de  peine  qui  font 
vivre  les  pigeons  qu'on  porte  à  la  Vallée ,  en  leur 
insinuant  dans  le  gosier  la  graine  de  vesce  dont  ils 
se  remplissent  la  bouche.  M.  Macquart ,  qui  fait 
mention  dè  ces  hommes  dans  son  Dictionnaire  de 
Santé  ,  dit  que  l'attitude  courbée  qu'ils  gardent  quel- 
quefois pendant  des  journées  entières  fatigue  beau- 
coup leur  poitrine  ,  et  qu'ils  sont  sujets  a  la  diffi- 
culté de  respirer,  à  l'asthme  et  à  l'apoplexie.  Pour 
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ïie  pas  être  obligés  de  se  courber  ,  et  pour  soulager 
leur  poitrine  ,  les  engorge  urs  doivent  placer  les  pi- 
geons sur  une  table  ainsi  que  le  baquet  à  vcsce  ;  ils 
doivent  aussi  se  reposer  de  temps  en  temps  ,  et 
boire  moins  de  vin. 

Maladies  des  Portiers. 

Obligés  de  rester  constamment  dans  le  même  en- 
droit pour  répondre"  aux  personnes  qui  entrent  à 
toutes  les  beures  du  jour  et  de  la  nuit ,  les  portiers 
sont  sujets  aux  maux  qui  résultent  delà  vie  séden- ' 
taire  ;  mais  la  cause  principale  de  leurs  maladies 
provient  de  leur  habitation ,  qui ,  placée  au  rez-cle- 
'chaussée  ,  près  de  la  porte  d'entrée  ,  est  constam- 
ment humide  ,  malpropre,  très-étroite,  et  où  pénètre 
rarement  le  soleil.  C'est  là  que  loge  tout  un  mé- 
nage ,  père,  mère  et  enfans.  Si  l'on  ajoute  à  cela 
que  la  plupart  des  portiers  exercent  les  métiers  de 
cordonniers  ou  de  tailleurs  en  vieux  ,  on  pourra  se 
faire  une  idée  de  l'air  impur  qui  règne  dans  leurs 
loges  et  de  leur  insalubrité. 

Les  portiers  sont,  en  général  ,  pâles,  décolorés  , 
et  sont  disposés  à  toutes  les  affections  du  système 
lymphatique,  telles  que  les  scrophules  ,  les  éngor- 
gemens  des  viscères  ,  les  hydropisies  :  leurs  énfans 
sont  presque  tous  scrophuleux  et  rachiliques.  L'ha- 
bitude qu'ils  ont  de  se  chauffer  au  poêle  pendant 
l'hiver  les  expose,  s'ils  sortent  au  dehors,  à  con- 
tratëler  des  rhumatismes  ,  des  catarrhes  et  des 
fluxions  de  poitrine. 
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La  médecine  ne  peut  fournir  que  peu  de  moyens 
propres  à  adoucir  la  malheureuse  condition  des  por- 
tiers. Agrandir  le  local  qui  leur  est  destiné,  l'aérer, 
l'élever  au-dessus  du  sol  ,  y  établir  une  cheminée , 
garnir  les  murs  de  planches  ,  telles  sont  les  précau- 
tions qui  pourraient  diminuer  l'insalubrité  des  loges, 
et  que  nous  recommandons  aux  propriétaires  hu- 
mains. 

Maladies  des  Secrétaires  ,  des  Greffiers ,  des  Commis, 
des  Écrivains  ,  des  Copistes. 

[  Les  anciens  avaient  plus  de  copistes  et  d'écri- 
vains que  de  notre  temps  ,  parce  que  l'imprimerie 
leur  manquait.  Avant  cette  découverte,  il  y  avait 
clans  chaque  ville  et  dans  les  bourgs  beaucoup  d'hom- 
mes qui  se  soutenaient  eux  et  leurs  familles  en  co- 
piant des  ouvrages.  Pline  ,  au  rapport  de  son  neveu, 
quia  écrit  sa  vie,  avait  coutume,  lorsqu'il  voya- 
geait,  .d'avoir  avec  lui  un  écrivain  muni  d'un  livre 
et  de  tablettes.  L'hiver  ,  les  mains  de  cet  écrivain 
étaient  couvertes  de  gants  ,  afin  que  la  rigueur  delà 
saison  ne  dérobât  aucun  temps  à  ses  éludes. 

Les  secrétaires  ,  les  greffiers  et  les  commis,  qui , 
chez  les  princes,  chez  les  magistrats,  et  dans  les 
comptoirs  des  -marchands,  sont  payés  pour  tenir  les 
livres  et  les  registres  ,  sont  sujets  à  plusieurs  mala- 
dies qui  dépendent  soit  de  l'attitude  assise  qu'ils 
sont  obligés  de  conserver  pendant  long-temps,  soit 
du  mouvement  continuel  de  la  même  main ,  soit  en- 
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fin  de  la  contention  d'esprit  nécessaire  pour  ne  point 
commettre  d'erreurs  dans  leurs  calculs. 

La  vie  sédentaire  qu'ils  mènent  et  leur  atlilude 
assise,  le  ventre  appuyé  contre  une  table  ,  les  expo- 
sent aux  engorgemens  du  foie  ,  de  la  rate  ,  aux  af- 
fections gastriques  ,  à  la  faiblesse  des  jambes  ,  à  la 
stase  du  sang  veineux  ,  et  leur  donnent  un  aspect- 
cachectique.  En  un  mot ,  ils  sont  privés  des  avan- 
tages que  procure  un  exercice  modéré  :  quand  ils 
voudraient  en  jouir  ,  leur  état  les  en  empêche,  parce 
que  ,  pour  gagner  leur  vie  ,  ils  sont  forcés  d'écrire 
depuis  le  malin  jusqu'au  soir.  La  nécessité  uù  ils 
sont  aussi  de  tenir  sans  cesse  la  plume  et  delà  mou- 
voir pour  écrire  ,  fatigue  leur  main  et  même  tout 
le  bras  ,  à  cause  de  la  contraction  continuelle  des 
muscles.  J'ai  connu  un  écrivain  qui  ,  pendant 
toute  sa  vie  ,  asans cesse  écrit ,  et  s'est  amassé  par  ce 
moyen  un  peu  de  fortune.  Il  éprouva  d'abord  dans 
tout  le  bras  une  grande  lassitude  qui  résista  à  toutes 
sortes  de  remèdes  ,  et  qui  se  termina  par  une  para- 
lysie complète  de  ce  membre.  Pour  remédier  à  ce 
malheur  ,  il  s'accoutuma  à  écrire  de  la  main  gauche; 
mais  après  quelque  temps ,  elle  fut  attaquée  de  la 
même  maladie. 

Ce  qui  fait  le  plus  de  mal  à  ces  artistes,  c'est  la 
contention  d'esprit  qu'ils  sont  obligés  d'employer  à 
leur  ouvrage  ;  cette  contention  détermine  des  mi- 
graines ,  des  enchifrencmens .,  des  fluxions  sur  les 
yeux  ,  qui  sont  d'ailleurs  affaiblis  par  l'aspect  conti- 
nuel du  papier  blanc  et  par  les  écriture*  dilncilcs. 
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à  déchiffrer.  Ces  maux  soni  fréquens  chéz  les  cal- 
culateurs employés  au  service  des  marchands  ci  chez 
les  secrétaires  des  grands  seigneurs  ,  dont  il  est  très- 
difficile  de  saisir  l'esprit.  Quand  ces  secrétaires  écri- 
vent des  lettres,  ils  mettent  leur  imagination  à  la 
torture,  tant  à  cause  de  la  multiplicité  des  objets, 
que  par  la  difficulté  de  les  traiter  au  gré  des  grands 
auxquels  ils  sont  attaches  ,  et  qui  veulent  souvent 
laisser  dans,  le  doute  et  embarrasser  ceux  à  qui  ils 
écrivent  :  aussi  ce  travail  leur  paraît  souvent  aussi 
insupportable  que  la  gêne  de  la  cour. 

Quels  secours  la  médecine  peut-elle  apporter  aux 
maux  de  ces  hommes?  Pour  se  préserver  des  ma- 
ladies de  la  vie  sédentaire  ,  ils  feront  un  exercice 
modéré  tousses  soirs  et  les  jours  de  fêle;  s'ils  sont 
menacés  d'obstructions  ,  ils  doivent  prendre  quel- 
ques tisanes  apérilives  ,  et  entretenir  la  liberté  du 
ventre  par  des  alimens  doux  et  rafraîchissans  et  par 
^es  clystères.  L'usage  du  tabac  peut  diminuer  leurs 
maux  de  tête.  ]  Us  préviendront  les  maladies  des 
yeux  eu  portant  rie  bonne  heure  des  conserves  ,  en 
se  frottant  ,  soir  et  matin,  les. yeux  avec  un  mé- 
lange d'eau  et  d'eau-de-vie  ,  et  ne  travaillant  à  la 
lumière  que  muni  d'un  garde-vue  en  taffetas  vert. 
Pour  remédier  aux  accidens  qui  naissent  de  la  po- 
sition assise  et  courbée,  il  est  très-utile  de  se  servir 
des,  tables  dites  à.  la  Tronchin ,  que  nous  recomman- 
dons à  tous  ceux  qui  sont  obligés  d'écrire  long- 
temps. 

Quant  à  la  paralysie  des  mains  ,  pour  s'en  ga- 
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rantir  ,  ils  les  laveront,  soir  et  malin,  avec  du  vin 
aromatique  ou  une  eau  spiritueuse  quelconque.  Le 
repos  et  la  modération  clans  leur  travail  leur  seront 
aussi  d'un  grand  secours. 


Les  notaires ,  les  avoués  ,  les  hommes  de  lois , 
et  tous  les  commis  employés  dans  les  diverses  ad- 
ministrations publiques  sont  sujets  à-peu-près  aux 
mêmes  maladies  que  les  secrétaires  et  les  écrivains. 
Une  précaution  très-utile  à  tous  les  hommes  de  bu- 
reau ,  c'est  de  loger  loin  de  l'endroit  où  ils  travail- 
lent ,  afin  qu'ils  soient  obligés  de  prendre  de  l'exer- 
cice pour  retourner  chez  eux. 

Maladies  des  Gens  de  lettres  ,  des  Savans  et  des 

Artistes. 

Le  peuple  ,  qui  vit  du  travail  de  son  corps  ,  ne 
peut  s'imaginer  qu'un  homme  de  lettres  qui,  assis 
toute  la  journée,  lit,  pense,  compose  ,  épuise  ses 
forces  plus  promptement  que  le  paysan  qui  va  la- 
bourer la  lerrre  ,  et  supporte  toutes  les  intempéries 
des  saisons.  Rien  n'est  cependant  plus  vrai.  «  Les 
gens  de  lettres ,  dit  Rousseau  ,  sont  de  tous  les 
hommes  ceux  qui  vivent  le  plus  assis,  pensent  le 
plus,  et  sont  par  là  les  plus  malades  c^e  tous  les 
hommes.  » 

Chez  les  gens  de  lettres  ,  l'encéphale  est  dans  un 
exercice  continuel  ,  qui  distrait  les  forces  repar- 
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ties  également  par  la  nature  à  toules  les  parties  du 
corps.  Cet  organe  est  le  centre  d'une  fluxion  habi- 
tuelle qui  favorise  le  développement  des  facultés 
intellectuelles  ,  et  affaiblit  singulièrement  les  autres 
fonctions.  L'estomac  est  l'organe  qui  souffre  le  plus 
des  travaux  de  l'esprit.  Un  mauvais  estomac  ,  dit 
Amatus  Lusitanus ,  suit  les  gens  de  lettres  comme 
l'ombre  suit  le  corps.  Ces  hommes  éprouvent  d'a- 
bord de  la  pesanteur  à  la  région  épigastrique  ,  des 
flatuosilés  ,  puis  une  perte  totale  de  l'appétit ,  l'a- 
maigrissement et  l'affaiblissement  général. 

Les  contentions  d'esprit  rendent  Jes  organes  de  la 
génération  peu  actifs.  Les  anciens  ont  dit  que  les 
muses  étaient  vierges  pour  exprimer  le  peu  de  dis- 
position qu'ont  les  savansaux  plaisirs  de  l'amourpby- 
sique.  C'est  en  parlant  des  gens  de  lettres  que  Des- 
touches  a  dit  : 

«   Les  grands  esprits,  d'ailleurs  très-estimables  , 

y>  Ont  fort  peu  de  talens  pour  former  leurs  semblables.» 

Si  l'estomac  et  les  organes  génitaux  éprouvent  de 

l'affaiblissement  par  défaut  d'une  excitation  suffi- 

i  •  I  , 

saute  ,  Je  cerveau,  au  contraire,  est  souvent  le 

siège  d'affections  occasionées  par  une  irritation  trop 
forte.  Ainsi  les  méditations  profondes  et  assidues 
font  naître  la  méfiance  ,  la  tristesse  ,  l'abattement 
chez  Tbomme  qui  jusqu'alors  avait  été  intrépide; 
la  mémoire  se  perd,  les  idées  s'obscurcissent;  il 
survient  des  chaleurs  à  la  téle  ,  de  vives  céphal- 
algies, l'inflammation  de  l'arachnoïde ,  l'apoplexie, 
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h  manie  ,  la  mélancolie,  et  principalement  i'hypo- 
chondrie.  Aristote  assure  que  tous  les  grands  hommes 
de  son  temps  étaient  mélancoliques  ou  hypocon- 
driaques. Pascal  voyait  sans  cesse  à  ses  pieds  un 
gouffre  de  feu  ;  Jurieu,  célèbre  par  ses  disputes  théo- 
logiques  et  par  un  commentaire  de  l'Apocalypse,  était 
fréquemment  tourmenté  de  coliques,  qu'il  attribuant 
à  des  cavaliers  qui  se  battaient  -dans  ses  entrailles. 
«  C'est,  dit  M.  LouyerVillerraay  (i), parmi  les  gens 
de  lettres  ,  les  artistes  ,  les  poètes  ;  parmi  les  litté- 
rateurs les  plus  distingués  ,  et  surtout  au  milieu  des 
personnes  douées  de  l'imagination  la  plus  ardente  ou 
de  la  plus  vive  sensibilité,  que  l'hypochondrie  choisit 
de  préférence  ses  victimes.  Je  pourrais  citer  plusieurs 
de  nos  premiers  jurisconsultes,  de  nos  autours  les 
plus  distingués,  des  sculpteurs  ,  des  peintres  et  des 
musiciens  de  Fiance  les  plus  célèbres  ;  les  états  voi- 
sins uous  en  offriraient  également  un  grand  nombre. 
Le  fameux  Rotzebue  a  décrit  lui-même  une  partie 
de  ses  affections  nerveuses  ;  Colin  d'Harleville  , 
Grétry,  Bernardin  de  Saint-Pierre  ,  ont  également 
parlé  de  leurs  nerfs  dans  les  ouvrages  qu'ils  nous  ont 
laisses.  » 

Les  maladies  des  gens  de  lettres  ne  sont  pas  bor- 
nées à  l'estomac  et  au  cerveau  ,  la  vie  sédentaire  à 
laquelle  assujettit  le  travail  du  cabinet  est  encore 
une  cause  puissante  d'affections  graves  que  nous  al- 
lons indiquer.  Un  des  effets  de  l'inaction  est  de  di- 


(i)  Traité  des  Mal.  nciv. 
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minuer  la  transpiration  insensible,  ce  qui  détermine 
des  douleurs  vagues  ,  des  fluxions  et  des  rhumes  ;  la 
matière  de  l'exhalation  stagnant  sous  1  eniderme  de- 
vient la  cause  des  dartres.  Les  gens  de  leiires  sont 
très-sensibles  aux  changemens  de  température..  Ba- 
romètres viyans ,  dit  Tissoi  (i),  ils  éprouvent  d'une 
façon  cruelle  tous  les  changemens  de  temps,  et  sont 
surtout  affectés  par  les  vents  du  midi. 

Tout  entier  à  son  travail ,  l'homme  de  cabinet  né- 
glige fréquemment  d'obéir  aux  besoins  de  la  nature; 
la  négligence  de  rendre  ses  urines  occasione  des  ca- 
tarrhes, la  paralysie  de  vessie  •  la  gravelle  et  les  cal- 
culs. L'oubli  d'aller  à  la  gârderobe  produit  une 
Constipation  opiniâtre  et  des  hémorrhoïdes. 

On  a  vu  des  gens  de  lettres  tomber  ,  à  la  suite  de- 
méditations  assidues ,  dans  un  étal  de  faiblesse  telle 
que  leurs  chairs  deviennent  flasques,  leur  pouls  faible, 
leurs  gencives  si  molles  qu'elles  laissent  jïehapper 
leurs  dents  sans  douleur  et  sans  cire  gâtées.  Ce 
même  principe  de  faiblesse  joint  aux  maladies  aiguës- 
les  rend  très-dangereuses  chez  ces  hommes;  et  Mor- 
lon  (2)  a  remarqué  avec  raison  que  celles  qui  étaient 
bénignes  pour  les  autres  devenaient  quelquefois  mor- 
telles pour  eux. 

L'attitude  assise,  le  corps  courbé,  gène  les  fonc- 
tions des  viscères  de  l'abdomen  et  de  la  poitrine  ;  la 
pression  habituelle  que  le  bord  des  tables  ou  des 


(1)  De  la  San  lé  des  gens  de  lettres. 

(a)  De  Variolis ,  cap.  v ,  Opéra  omnia  >  pag.  382. 
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bureaux  exerce  sur  la  région  épigaslrique  el  sur  le 
thorax  dispose  aux  gastrites  ,  à  l'hépatite ,  et  peut 
hâter  le  développement  de  la  phthisie  pulmonaire. 
On  peut  lire  dans  la  Nosographie  philosophique  de 
M.  Pinel  ,  tome  11 ,  l'observation  d'une  hépatite  à 
laquelle  cette  cause  a  beaucoup  contribué.  Les  en- 
gorgemens  des  viscères  du  bas-ventre ,  les  coliques 
néphrétiques  et  la  goutte  sont  les  suites  de  la  vie  sé- 
dentaire des  hommes  de  cabinet. 

Les  veilles  prolongées  épuisent  le  corps.  Voyez 
ces  individus  habitués  aux  longues  veilles ,  chez  eux 
l'aspect  de  la  jeunesse  a  disparu  de  bonne  heure 
pour  faire  place  aux  rides  de  la  vieillesse;  le  teint  est 
pâle  et  décoloré.  Le  sommeil  qui  succède  à  une 
longue  contention  d'esprit  n'est  jamais  calme  et  tran- 
quille. On  contrarie  par  les  travaux  nocturnes  les 
lois  de  la  nature,  qui  désigne  la  nuit  pour  le  moment 
du  repos. 

Les  vapeurs  grasses  des  matières  qu'on  est  obligé 
de  brûler  pour  s'éclairer,  augmentent  encore  le  dan- 
ger des  veilles ,  en  corrompant  l'air  et  en  le  rendant 
nuisible  à  la  respiration.  Solenander  (i)  rapporte 
que  son  frère ,  occupé  à  des  éludes  très-sérieuses  , 
avait  beaucoup  souffert  de  la  poitrine  et- de  la  tête 
par  l'odeur  des  chandelles  dont  il  se  servait.  Ramaz- 
zini  conseille  aux  gens  de  lettres  de  ne  point  em- 
ployer de  chandelles  dans  leurs  travaux  nocturnes  , 
et  de  brûler,  s'ils  le  peuvent,  delà  bougie  ou  de 


/ 

(0  Scct.  v;  cons.  6,  pag.  4Gi. 
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l'huile  d'olives  dans  des  lampes  autrefois  destinées 
à  Minerve,  à  l'exemple  des  anciens  savans,  dont  les 
ouvrages  sentaient  l'huile.  L'usage  des  lampes  à  dou- 
ble courant  d'air ,  qui  n'ont  par  conséquent  ni  odeur 
ni  fumée,  offre  un  mode  d'éclairage  aussi  com- 
mode qu'agréable.  L'économie  qui  en  résulte  et  la 
beauté  de'  la  lumière  doivent  faire  préférer  ces  lampes , 
aujourd'hui  très-usitées ,  à  l'emploi  des  chandelles. 

L'air  renfermé  que  les  hommes  qui  ne  vivent 
qu'avec  leur»  livres  respirent  est  une  nouvelle  cause 
qui  contribue  à  aggraver  leurs  maux.  Ne  pas  renou- 
veler l'air  de  son  cabiuet ,  dit' Tissot,  c'est  vivre  des 
ordures  <\c  lu  veille. 

Cette  indolence  de  plusieurs  savans  sur  I  air  qu'ils 
respirent  s'étend  quelquefois  sur  toute  leur  per- 
sonne. On  en  a  vu  qui  négligeaient  la  propreté  ai* 
point  d'inspirer  le  dégoût,  et  de  s'exposer  à  toutes  les 
maladies  qui  sont  une  des  suites  de  la  malpropreté. 

Le  renoncement  à  la  société  que  plusieurs  hommes 
de  lettres  s'imposent  d'abord  volontairement ,  et 
auquel  ils  se  livrent  ensuite  par  goût,  a  des  incon- 
véniens  réels.  La  solitude  jette  dans  la  langueur,  et 
produit  celte  misanthropie  ,  cet  esprit  chagrin  qu'on 
peut  regarder  comme  le  plus  grand  des  maux  ,  puis- 
qu'il ôte  la  jouissance  de  tous  les  biens. 

Les  yeux  sont  un  des  organes  qui  souffrent  le  plus 
des  travaux  du  cabinet  :  on  a  vu  plusieurs  littéra- 
teurs être  affectés  de  faiblesse  de  la  vue ,  d'oph- 
thalmie,  de  myopie,  de  presbytie,  de  goutte  sereine 
et  de  cataracte. 
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Telles  sont  les  principales  maladies  que  produit 
une  trop  grande  application  au  travail  littéraire  ; 
mais  il  ne  faut  pas  croire  que  tous  ceux  qui  se  li- 
vrent aux  mêmes  excès  soient  punis  de  la  même 
façon  et  au  même  degré  ;  la  différence  des  tempé- 
ramens  ,  celle  des  âges  ,  produisent  dans  les  effets 
des  variétés  considérables  auxquelles  il  ne  sera  pas 
inutile  de  faire  quelque  attention. 

Tissot ,  à  qui  nous  avons  emprunté  la  plupart  des 
détails  prccédens,  ajoute  que  les  occupations  de  la  sou- 
veraineté ,  celles  du  ministère ,  de  la  magistrature ,  les 
spéculations  quelconques,  enfin  tout  ce  qui  peut  exer- 
cer les  facultés  de  l  ame  fortement  et  long-temps , 
produisent  les  mêmes  maux  que  la  culture  des  sciences 
les  plus  abstraites.  Les  rois,  les  sénateurs ,  les  mi- 
nistres ,  les  ambassadeurs ,  les  faiseurs  de  projets  , 
éprouvent  le  même  sort  que  les  gens  de  lettres  ,  s'ils 
donnent  autant  de  temps  et  d'application  à  leurs  af- 
faires que  les  savans  à  leurs  éludes.  11  est  vrai  qu'ils 
ont  un  avantage ,  c'est  que  les  devoirs  même  de 
leurs  charges  les  forcent  souvent  à  des  distractions 
et  à  un  exercice  dont  les  hommes  qui  ne  sont  que 
savans  sont  privés  ;  mais,  d'un  autre  côté,  leurs  tra- 
vaux sont  souvent  mêlés  de  chagrins  et  d'inquiétudes 
dont  les  influences  sont  encore  plus  cruelles  que 
celles  de  l'inaction  ,  et  qui  accablent  également  l'âme 
et  le  corps.  Ramazzini  dit  avoir  connu  beaucoup  de 
magistrats,  de  jurisconsultes  et  de  ministres,  qui 
étaient  affligés  de  diverses  maladies,  et  qui  maudis- 
saient la  profession  qu'ils  avaient  embrassée.  Plein- 
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i»ns  a  fait  un  ouvrage  intitule  :  de  togatorum  vale- 
■tudine  tucndd ,  où  l'on  trouve  plusieurs  faits  qui  con- 
firment l'opinion  de  Ramazzini  et  de  Tissot. 

Les  gens  de  lettres  malades  sont,  en  général, 
les  plus  difficiles  à  conduire,  parce  qu'ils  ne  veu- 
lent jamais  convenir  de  leurs  torts  et  abandonner 
leurs  éludes  favorites.  Cependant  le  premier  pré- 
servatif, celui  sans  lequel  tous  les  autres  secours  sont 
mutiles  ,  c'est  de  donner  du  délassement  à  l'esprit 
et  de  prendre  de  l'exercice.  Le  temps  que  les  litté- 
rateurs passent  hors   de  leur  cabinet  '  n'est  point 
perdu  ;  ils  reviendront  au  travail  avec  une  ardeur 
nouvelle,,  et  quelques  beures  consacrées  tous  les 
jours  à  l'exercice  seront  bien  récompensées  par  la 
jouissance  d'une  longue  santé  qui  prolongera  le  temps 
de  leurs  études  ;  souvent  même  c'est  au  milieu  des 
délassemens  que  naissent  les  idées  les  plus  heureu- 
ses. Ramazzini  ne  conseille  aux  gens  de  lettres  que 
l'exercice  pour  guérir  les  obstructions  et  rétablir 
l'appétit.   Voici  ses   propres  paroles  :  Nihil  inagis 
salutare  censeo  ,  ac  mngis  commendo  ,  quàm  corporis 
exerciiium,  quod  nihil  prœstantiiis  ad  obstrucliones  ex~ 
pediendas ,  nalivum  colorem  roborandum,  coctiones 
perjîciendas  ,  transpiratum  promovendum  et  scabiem 
fugiendam.  Tissot  recommande  beaucoup  les  exer- 
cices actifs,  comme  la  paume  ,  le  volant ,  le  billard  , 
la  chasse ,  1  equilalion  ,  la  navigation™  Ce  n'est  point 
avec  des  jeux  de  cartes  que  l'bomme  de  lettres  doit 
chercher  à  se  délasser,  parce  que  ces  jeux  ont  tous  les 
inconvéniens  de  la  vie  sédentaire.  Les  avocats  rcli- 
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rent  de  grands  avantages  de  l'abandon  momentané  du 
cabinet  et  du  salutaire  exercice  que  procure  la  décla- 
mation. Des  frictions  douces  faites  avec  de  la  flanelle, 
et  les  bains  tièdes,  surtout  en  été,  sont  très-utiles 
pour  rétablir  la  transpiration  et  faciliter  la  circula- 
tion des  humeurs. 

L'homme  de  cahinet  n'a  point  un  estomac  capa- 
ble de  digérer  les  mêmes  substances  que  celui  d'un 
forgeron  ;  il   doit  choisir  ses  alimens ,   éviter  les 
viandes  noires,  fumées,  les  fritures  et  les  pâtis- 
series, rechercher  la  viande  tendre  des  jeunes  ani- 
maux, la  volaille,  les  légumes  faciles  à  digérer,  les 
œufs  frais,  le  laitage.  S'il  mange  des  fruits,  il  faut 
qu'ils  soient  bien  mûrs.  Il  peut  assaisonner  ses  mets 
avec  de  légers  aromates  qui  en  faciliteront  la  digestion. 
Les  repas  doivent  être  légers  et  la  mastication  com- 
plète. Les  gens  de  lettres  se  trouveront  très-bien  de  la 
sobriété  :  ils  peuvent ,  si  tel  est  leur  goût,  ne  boire 
que  de  l'eau  ;  mais  on  ne  saurait  blâmer  l'usage  mo- 
déré d'un  vin  vieux.  Us  ne  doivent  faire  usage  du 
café  que  dans  les  cas  où  ils  n'en  éprouveraient  pas 
trop  d'excitation.  11  faut ,  pour  travailler  utilement  et 
conserver  sa  santé,  ne  se  mettre  à  l'ouvrage  que  deux 
eu  trois  heures  après  le  repas  :  si  on  se  livre  à  l'étude 
immédiatement  après  être  sorti  de  table,  les  forces 
se  trouvant  partagées  entre  le  cerveau  et  l'estomac, 
ces  deux  organes  n'en  ont  pas  assez  l'un  et  l'autre 
pour  remplir  leurs  fonctions  ;  l'étude  devient ,  dans 
-ce  cas  ,  pénible  et  infructueuse  ,  et  la  digestion  en 
est  troublée.  Le  cabinet  de  travail  doit  être  chauffé 
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plutôt  par  une  cheminée  que  par  un  poêle;  l'air  s'y 
renouvelle  mieux.  11  l'aul  écrire  sur  une  table  à  la 
Troncbin. 

Quel  est  le  moment  le  plus  convenable  à  l'étude? 
Le  travail  du  matin  paraît  devoir  être  le  plus  profi- 
table, parce  que  les  idées  sont  alors  plus  nettes  et 
l'imagination  plus  vive:  cependant  plusieurs  hommes 
de  lettres  assurent  que  le  silence  de  la  nuit  est  plus 
favorable  aux  méditations.  11  n'y  a  qu'une  règle  à 
suivre  sur  ce  point  :  c'est  de  se  livrer  au  travail 
quand  il  est  aisé,  et  de  le  fuir  lorsqu'on  n'a  pas  la 
conception  facile. 

Quant  au  traitement  des  maladies  des  gens  de 
lettres ,  c'est  aux  médecins  instruits  à  le  déterminer. 
Je  remarquerai  seulement  que  Ramazzini  préfère  les 
purgatifs  aux  saignées,  parce  que  la  saignée  détruit 
les  forces  déjà  abattues  par  les  veilles  et  les  travaux 
du  cabinet.  Il  cite  à  l'appui  de  son  opinion  l'exem- 
ple de  Gassendi,  dont  plusieurs  saignées  causèrent 
la  mort.  Voici  ses  expressions:  Venœ  sectio ,  ut 
parca  ,  illorum  vires  atterit ,  ac  spiritus  ob  vigilias  et 
studiorum  labores  evanidos ,  faciè  exolvit  P.  Gasseii- 
dum ,  philosophum  celeberrimum ,  ob  pluries  repetitam 
phlebolomiam  ,  ut  mot  est  apud  Gallos  ,  periisse  ,  in 
ejusdem  vilâ  legimus; 

Pour  de  plus  grands  détails  sur  les  maladies  et 
l'hygiène  des  gens  de  lettres,  j'engage  le  lecteur  à 
consulter  l'ouvrage  de  Tissot  et  celui\Ie  M.  Et.  Bru- 
naud  ,  qui  a  pour  litre  :  de  V Hygiène  des  gens  de 
lettres,  i  vol.  in-8° ,  1819. 
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Maladies  des  Religieuses  (1). 

Si  l'on  examine  les  occupations  des  religieuses , 
on  voit  qu'elles  sont  presque  toutes  sédentaires.  En 
effet,  ces  femmes  emploient  leur  temps  soit  à  des 
ouvrages  à  l'aiguille ,  soit  à  chanter  des  psaumes  ou 
à  faire  des  prières  dans  les  temples.   Ce  genre  de 
vie  est  loin  d'être  favorable  à  la  santé.  Aussi  les  re- 
ligieuses sont  très-sujettes  aux  irrégularités  des  rè- 
gles ,  à  la  chlorose ,  aux  flueurs  blanches ,  aux  di- 
gestions difficiles ,  aux  engorgemens  des  viscères  de 
l'abdomen  et  au  cancer  de  la  matrice  et  des  ma- 
melles. La  continence  dans  laquelle  elles  sont  obli- 
gées de  vivre  est  aussi  une  cause  puissante  de  ma- 
ladies :  on  a  vu  plusieurs  jeunes  religieuses,  agitées 
par  des  désirs  vénériens  ,  tomber  dans  le  marasme , 
et  présenter  tous  les  symptômes  de  l'hypochondrie  , 
de  l'hystérie ,  de  la  nymphomanie  et  d'autres  affec- 
tions nerveuses.  L'habitude  qu'on  a  dans  les  cou- 
vens  de  réunir  plusieurs  personnes  dans  des  dortoirs 
trop  étroits  n'est  pas  moins  nuisible  ;  un  des  prin- 
cipaux inconvéniens  est  de  leur  faire  respirer  un  air 
qu'elles  corrompent  à  chaque  instant  par  leur  expi- 
ration. 

Les  tables  de  mortalité  indiquent  une  plus  grande 


(1)  Ilamazzi ni  ayant  consacré  un  chapitre  à  l'hygiène  des 
religieuses,  j'ai  cru  devoir  indiquer  ses  principales  opinions 
sur  ce  sujet. 
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quantité  de  morts  parmi  les  religieux  et  les  religieuses 
que  parmi  les  personnes  vivant  dans  le  monde. 

Comme  les  religieuses  ne  peuvent  par  sortir  de 
leurs  couvens  pour  se  promener ,  Ramazzini  propose 
d'y  suppléer  par  quelques  moyens  :  ainsi  il  leur  con- 
sëiftc  de  sonneries  cloches  trois  fois  par  jour,  Je 
matm  ,  à  midi  et  le  soir;  cet  exercice,  quoique  très- 
utile  ,  a  l'inconvénient  d'incommoder  les  voisins  ; 
mais  rien  n'est  plus  facile  que  de  remédier  au  bruit  \ 
en  supprimant  Je  battant  des  cloches.  En  outre , 
Ramazzim  recommande  aux  religieuses  de  travailler 
à  des  métiers  de  tisserand  ;  «  car,  dit-il ;  il  n'y  a  rien 
de  plus  propre  à  prévenir  les  obstructions  et  à  les 
lever  quand  elles  sont  formées ,  qu'un  métier  qui 
met  tout  le  corps  en  action.  »  Ce  médecin  avait 
observé  que  chez  les  femmes  adonnées  à  cette  pro- 
fession ,  la  santé  était  plus  robuste  et  le  teint  plus 
animé  que  dans  aucune  autre  :  Numquàm  èrutti  ro- 
bustiores  et  coloratiores  soient  esse  mulieres ,  quàm 
textrices . 

L'usage  des  viandes  blanches,  des  légumes,  des 
fruits  et  du  lait  est  très-convenable  dans  les  couvens. 
Hippocrale  conseille  de  saigner  ou  de  purger  les 
religieuses  au  printemps.  Pour  les  préserver  des  ma- 
ladies qui  résultent  du  célibat,  on  a  proposé  l'infu- 
sion de  fleurs  de  nénuphar,  de  laitue,  les  semences 
émuisives  ,  les  pilules  de  ciguë,  les  bains  et  les  bois- 
sons à  la  glace  ;  mais  le  travail  et  l'exercice  sont 
préierables  à  tous  ces  médicamens. 


DES  ECCLÉSIASTIQUES  ET  DES  RENTIERS.  frg 


Maladies  des  Ecclésiastiques. 

Les  ecclésiastiques  menant,  en  général,  une  vie 
moins  sédentaire  que  les  religieuses ,  sont  aussi  moins 
exposés  à  devenir  malades.  Cependant  la  chasteté 
dont  ils  ont  fait  vœu  ,  et  l'exaltation  mentale  par 
l'oraison  ,   déterminent  quelquefois  des  affections 
nerveuses.  Buffon  rapporte  l'histoire  d'un  ecclésias- 
tique qui  ,  après  avoir  résisté  jusqu'à  l'âge  de  trenle- 
deux  ans  aux  désirs  les  plus  ardens,  tomba  dans  un 
délire  maniaque  ;  il  rompit  son  vœu  de  chasteté  et 
revint  à  la  santé.  Le  même  naturaliste  parle  encore 
d'un  ecclésiastique  qui,  désespéré  de  manquer  trop 
souvent  aux  devoirs  de  son  état,  s'est  fait  lui-même 
l'opération  d'Origène. 

En  visitant  les  malades  dans  les  hôpitaux  et  dans 
les  épidémies  ,  les  prêtres  peuvent  contracter  les  ma- 
ladies contagieuses.  Les  chants  et  l'habitude  de  la 
génuflexion  les  disposent  aux  hernies. 

L'exercice  et  un  régime  rafraîchissant  sont  les  seuls 
préservatifs  que  nous  recommandons  aux  respecta- 
bles ministres  de  la  religion. 

Maladies  des  Rentiers. 

Nous  désignons  sous  le  nom  de  rentiers  les  hom- 
mes qui ,  ayant  mené  une  vie  irès-aclive  ,  1  aban- 
donnent pour  jouir  en  repos  de  la  fortune  qu'ils  ont 
amassée  :  tels  sont  les  commerçans,  les  cultivateurs 
et  les  militaires  retirés  du  service.  Ces  hommes  pas- 
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sant  d'une  vie  très-occupée  à  l'oisiveté ,  sont  bientôt 
tourmentés  par  l'ennui,  qui  donne  naissance  à  des 
maladies  chroniques ,  particulièrement  à  l'hypochon- 
drie,  ou  en  fait  reparaître  d'anciennes  dont  la  marche 
avait,  été  suspendue  par  un  travail  aciif.  Quelques- 
uns  s'adonnant  aux  plaisirs  de  la  table ,  sont  sujets 
aux  inflammations  de  l'estomac  et  des  intestins ,  à  la 
goutte  ,  à  la  gravelle  et  à  l'apoplexie.  Telle  est  donc 
la  triste  destinée  des  hommes,  qu'ils  trouvent  leur 
perte  dans  le  repos,  qui  est  l'objet  de  leurs  vœux, 
et  qu'ils  achètent  par  des  fatigues  sans  nombre  pen- 
dant plusieurs  années. 

Les  seuls  préservatifs  que  l'on  puisse  conseiller 
aux  rentiers  sont   de  nouvelles  occupations  pro- 
portionnées à  leur  âge  et  à  leurs  forces.  Le  jar- 
dinage et  les  autres  travaux  faciles  de  la  campagne 
remplissent  parfaitement  celte  indication.  Us  y  trou- 
veront mille  moyens  de  chasser  l'ennui ,  en  se  faisant 
un  genre  de  vie  agréable  ;  l'exercice  du  billard ,  de 
la  paume,  delà  boule,  de  la  chasse,  de  lcquita- 
tion ,  de  la  pêche ,  l'élude  de  la  botanique ,  de  la 
minéralogie  et  en  général  de  l'histoire  naturelle ,  en- 
fin la  méditation  des  ouvrages  de  littérature,  présen- 
tent une  série  d'occupations  qui  contribuent,  les 
unes  à  entretenir  la  santé  en  fortifiant  le  corps,  et 
les  autres  à  orner  l'esprit  de  connaissances  utiles. 
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  de  fromages  

d'huiles  

  dépeignes  en  corne   J42 

  Je  soude  et  de  sublimé   89 

:L.      duratc  et  de  poudrette   1 

v    .   5i6 

Faucheurs  

Filateurs  de  coton   24 

Fondeurs  de  métaux  

„    85 

Forgerons  

„    i5o 

Fossoyeurs  

Fouleurs  de  vendanges   221 

Foulons  *  "  '  * 

Fourreurs   ^ 

Fripiers  ' 

Frotteurs  d'appartemens  

Garçons  d'amphithéâtres   J55 

Garçons  marchands  de  vins   2Ô5 

Gardes -malades  .  .  

Gens  de  lettres  •  

..........  407 

Greffiers   4°4 

^Imprimeurs  ,  ^7° 

Jardiniers  

JouMivs  d'inslrumens   $4^ 

1 


4^0  TABLE  ALPHABÉTIQUE 

Journaliers   p„„„  rz 

 rage  3ii 

Laboureurs   n  -j 

  ibid. 

Lecteurs  ..  ..  .   3^9 

Limonadiers  .....  / 

  401 

Lingères     5g0 

Liniers.  ........  , 

  214 

Littérateurs   / 

  4°7 

Maçons  

  102 

Maraichers   a 

  202 

Marbriers   ^ 

Maréchaux-ferrant   y  5 

Mariniers.  .  . 

  *  •  271 

Marim   Ibid. 

Médecins   r 

170 

  326 

Mercurielles  (  ceux  qui  font  les  frictions  )   54 

Mesureurs  de  grains  \  2QQ 

Metteurs  au  tain.  Voyez  Miroitiers. 

Meuniers   ■  r 

  190 

Militaires   <z 

*   027 

Mineurs  

Miroitiers   ^ 

Moissonneurs .  .  .N   5jg 

Musiciens .  ^ .  .   5  / 5 

Nourrices .  

Nourris  s  eurs  de  bestiaux   j^Q 

Observateurs  microscopiques  .  .  .   55  z 

Orateurs  ^  ^3 


Menuisiers. 


DES  MATIÈRES.  4^  1 

Ouvrières  à  ï aiguille  Page  3 80 

Ouvriers  en  bois   ^24 

—  en  cuivre   7^ 

c  85 

—  enjer  •  •  •  u^ 

—  qui  dessèchent  les  marais   224 

—  en  petits  objets   ^5 1 

—  qui  travaillent  le  plomb   5j 

*—      qui  font  la  pointe  des  aiguilles  ....  355 

—  en  soie    389 

—  qui  travaillent  le  soufre   81 

Parfumeurs^  

Pâtissiers  

Paveurs.   

Pêcheurs   2^>7 

Peintres  en  bdtimens   62 

Peintres  en  tableaux  •   58 

Pelletiers  

Perruquiers.  Voyez  Coiffeurs. 

Pharmaciens.   ^32 

Plâtriers    100 

Plomb  (ouvriers  e/z)   5j 

Plomb  des  vidangeurs   110 

Plombiers   5  7 

Plumassiers .  .  .   245 

Polisseurs  de  glaces   3og 

Poissonniers   i65 

Portefaix  •  .  .  '   3  00 

Porteurs  d'eau     260 

—     de  linges  

Portiers   4°3 


de  M.  Rigaud  de  Lisle. 


43»  TABLE  ALPHABÉTIQUE 

Postillom       Page  288 

Potiers  d'étain  

—    de  terre  

Prédicateurs   g  3g 

Procédés  de  M.  d'Arcet   7 

—  de  M.  Brizé-Fradin   4 

—  de  M.  Gosse                                 .  5 

—  de  Macquart   4 

.......  7 

Rameurs  

Ramoneurs.   2lo 

Ravaudeuses.   ^44- 

Religieuses  \  ^ 

Rémouleurs   35/+ 

Rentiers  '  .  .  .  / 

liepasseuses   2^ 

Sages-femmes.  .  

Salines  (  ceux  qui  travaillent  dans  les).  .  .  .  g  1 

Sasseurs  t   200 

Savans..  .  .  .  .  

Savonniers   2Ig 

Scieurs  de  long.    ............  325 

Sculpteurs.  •  .  7  ,  .  .  r  .  g5 

Secrétaires .  .  ?  ;   4o4 

Serruriers.  ......  ».                                    #  §5 

*Soze  (ouvriers  en)  f  f  .  .  58g 

Soldats.    Voyez  Militaires. 

Soufroirs..   gj 


DES  MATIÈRES,  4^ 

Tabac  (ceux  qui  préparent  le)  À  • .  *  202 

Taillandiers  

Tailleurs  d'habits  .........  $7$ 

Tailleurs  de  pierres.  9^ 

Tanneurs   *4^-. 

Tapissiers.  .  .  .  .  - 

Teinturiers  -   200 

Terrassiers  je  •* 

Tisserands. .  .  .  .  .    5*4 

Tondeurs  de  draps.  .......••**•-  24^' 

Tonneliers  '  •   265 

Tourneurs..  .   Ô2^> 

Tremblement  mercuriel  ........      4  1 

Tricoteurs.  .  ..........  2^4 

Tripiers..  l64 

Vanniers..   3b3. 

Verriers   -  75 

Vers  à  soie  (  maladies  de  ceux  qui  soignent  les).     1 60 
Vidangeurs.  ........••«••••»  io7 

Vignerons.  3i6< 
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CATALOGUE 


DES  LITRES 


DE 


MEDECINE  j 
CHIRURGIE  , 
ANATOMIE, 
PHYSIOLOGIE 


HISTOIRE  NATURELLE 
PHYSIQUE, 
CHIMIE, 
PHARMACIE, 


QUI  SE  TROUVENT 


CHEZ  J.B.  BÂILLIÈRE, 

LIBRAIRE  DE  L'ACADÉMIE  ROYALE  DE  MÉDECINE 

ET  DU  COLLEGE  ROYAL  DES  CHIRURGIENS   DE  LONDRES  , 
RUE  DE  l/ECOLE-DE-MEDECINE ,   N»    l3  (bis)  f 


A  PARIS. 


2ig  ,   REGENT  STREET. 


Décembre  1854, 


SOtTS  PRESSE  POUR  PARAITRE  1NCESSA»MEK'J'. 


TRAITE  THEORIQUE  ET  PRATIQUE  DES  MALADIES  DE  LA  PEAU  fondé 

sur  de  nouvelles  recherches  d'anatomie  et  de  physiologie  pa- 
thologique; par  P.  Rayer,  médecin  de  l'hôpital  de  la  charité. 
Deuxième  édition,  refondue.  2  forts  volumes  in-8°,  accompa- 
gnés d'un  tel  atlas  de  a5  planches  in-43,  gravées  et  colorié  avec 
leplus  grand  soin,  et  offrantplus  de  25o  variétés  de  maladies  de 
la  peau. 

TRAITÉ  ELEMENTAIRE  D'ANATOMIE  COMPAREE,    pal"    le  doCteUl' 

C. -G.  Car  us  ,  traduit  de  l'allemand  sur  la  deuxième  édition  , 
par  A.- J.-L  Joubdaw,  memhre  de  1  Académie  royale  de  Méde 
cin.  2  vol.  in-8°,  acompagnés  d'un  atlas  de  3o  planches  in-4°, 
gravées. 

TRAITÉ  CLINIQUE  DES  MALADIES  DU  CiBUR^  par  J.  BotJILLAUD,  PlO- 

fesseur  de  Clinique  médicale  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris, 
médecin  de  l'hôpital  de  la  Charité,  2  vol.  in-8°,  figures. 

NOUVEAU  TRAITE  D'ANATÛMIE  ET  DE   PHYSIOLOGIE  VÉGÉTALE  , 

par  F. -Y.  R  asp  ail,  avec  60  planches  dessinées  d'après  nature  , 
et  gravées  avec  le  plus  grand  soin.  2  vol.  in-8°. 

TRAITE  DE  GEOGRAPHIE  PHYSIQUE  ET  DE  METEOROLOGIE,  poUT SC1"- 

vir  d'introduction  à  l'étude  de  la  géologie;  par  H.  Lecoq  , 
professeur  d'histoire  naturelle,  à  Clerrnont -Ferrand  1  vol- 
in-8° ,  figures.  # 

HISTOIRE  ,  DESCRIPTIONS  ET  PLANS  DES  PRINCIPAUX  ETABLISSE— 
MENS  D'ALIÉNÉS  EN  EUROPE,  ET  PARTICULIÈREMENT  EN  FRANCE. 

par  E.  EsQuinoL,  médecin  en  chef  de  la  maison  d'aliénés  de 
Charenton  ;  membre  de  l'Académie  royale  de  médecine,  etc. 
2  vol.  in-4°,  dont  un  de  60  planches  gravées. 

TRAITE  DES  MALADIES  DE  L'APPAREIL  URINAIRE,    par    ,\  YlDAL 

(de  Cassis),  Chirurgien  du  Bureau  central  des  hôpitaux,  agrégé 
à  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris.  1  vol.  iu-8 }  fig. 

TRAITE  D'ANATOMIE  GENERALE  ET  DESCRIPTIVE,  pa  V  E . -  A .  We  BE R , 

professeur  d'anatomie  à  l'Université  de  Léipsig ,  traduit  de 
l'allemand,  par  A.-J.  Jourdan.  4  vol.  in-8°,  avec  fig. 
œuvres  b'hippocrate,  nouvelle  traduction  ,  avec  le  texte  grec 
en  regard  ,  collationné  sur  les  manuscrits  et  Jes  meilleures  édi- 
tions; accompagnée  de  Commentaires  et  de  Notes  médicales 
et  philologiques,  avec  la  Vie  d'Iiippocrate,  et  suivie  d'une 
Table  générale  des  Matières;  par  E.  Littré,  ancien  Interne  des 
hôpitaux  de  Paris.  7  vol.  iu-8.,  imprimés  sur  beau  papier. 


ANATOMIE 

ÉLÉMEMTAÏRl! 


EN 


9  PLANCHES  FORMAT  GRAND-AIGLE 

REPRÉSENTANT  [CHACUNE 

Un  sujet  dans  son  entier, 

A  LA  PROPORTION  DE  DEMI-NATURE , 

J.T1C 

UN  TEXTE  EXPLICATIF  A    2    COLONNES  EN  REGARD, 

FOBMANT 

UN  MANUEL  COMPLET  D' ANATOMIE  PHYSIOLOGIQUE.  " 

OUVRAGE  UTILE  AUX  MEDECINS, 
ETUDIAI» S  EN  MÉDECINE  ,  NATURALISTES, 
PEINTRES  ET  STATUAIRES. 

Par  MM.  BOURGERY  et  JACOB. 


Voici  la  matière  des  Planches  dans  l 

PllSCBES  I  et  II.  Sujst  d'Ostéolocie  et  de  Sîmdes- 
aoLoeiE.  —  Planche  I.  Plan  antérieur.  —  C6tè 
droit  :  Les  os  secs.  —  Côté  gauche  :  Les  os  revêtus 
de  leur»  ligaments.  On  y  a  joint  les  gros  vaisseaux 
de»  membres ,  pour  montrer  clairement  leur» 
rapports  avec  les  points  d'appui  et  indiquer  les 
lieux  où  il  faut  comprimer  dan»  les  hémorrhagies. 
  Planche  II.  Plan  postérieur.  Même  disposi- 

PlWhe  III  ,1V,  V,  VI,  VII r  VIII  ,  IX.  Sujet  i»e 
Mïologie  et  d'Atosévrologik.  —  Planche  III. 
Plan  antérieur.  Côté  droit  :  Muscles  superficiels. 
—  Côté  gauche  :  Aponévroses  superficielles.  — 
Planche  IV.  Plan  antérieur.  —  Coté  droit:  Mus- 
cles de  la  5e  couche.  —  Côté  gauche  :  Muscles  de 
la  5e  couche.  —  Planche  V.  Plan  postérieur.  — 
Côté  droit;  Muscle»  superficiels. —  Côté  gauche  : 
Aponévroses  superficielles.  —  Planche  VI.  Plan 
postérieur,  2e  et  3e  couches  de  muscles.  —  Plan- 
che VII.  Plan  latéral.  Muselés  superficiels.  — 
Planche  VIII.  Plan  latéral.  Muscles  profonds.  — 
Planche  IX.  Détails  d'appareils  partiels  :  Dia 
phragme ,  intérieur  du  tronc;  mnscles  de  la  mâ 
choirc  inférieure,  de  l'os  hyoïde,  de  la  langue 
du  voile  du  palais,  et  du  pharynx. 
PtiUCHM  X ,  XI ,  XII ,  XIII ,  XIV.  Sujet  d'Ahoio- 
locie.  Poumons,  cœur,  artères,  veines,  et  lym- 
phatiques. Sur  les  diverses  figures  sont  indiqués 

ORDRE  DE  PUBLICATION. 

Ce»  Planches  ,  empreintes  de  l'exactitude  scrupuleuse  que  les  auteurs  mclleni  dans  leur»  travaux,  «ont 
en  outre,  par  leur  aspect  ,  des  modèle»  de  luxe  et  d'élégance;  le  papier  vélin  saliné  ,  format  grand- 
aigle  ,  et  le  plus  beau  qui  se  trouve  dans  le  commerce;  la  pureté  de  l'impression  lithographique  justifie 
la  réputation  de  la  maison  Bénard.  Le  lexle,  confié  aux  presses  célébras  de  M.  Jules  Di'dol ,  càt  imprimé 
avec  «es  caractères  neufs.  .  . 

Les  Planches  se  succéderont  par  livraison»  de  deux ,  trois  ou  quatre,  ù  deux  uu  trou  mois  d  intervalle  , 
da  sorte  que  la  dernière  livraison  de  l'ouvrage  paraîtra  quinte  mois  après  la  première. 

PRIX  DES  PLANCHES  :  L'Épreuve  en  noir,  6  fr.  ;  coLoric'e  avec  le  plus 
grand  soin  ,  i  a  fr.  —  Trois  planches  sont  en  vente. 

Toutes  ces  Planche!  je  vendent  séparément  ,  ee  qui  p ennui  à  chacun  de  ne  prendra  qua  Ici  sujets  on 

ut  conviennent. 


ordre  suivant  lequel  elles  se  succèdent  : 

les  lieux  où  se  pratiquent  la  compression  ou  la 
ligature  ,  pour  les  veines  ,  les  diverses  saignées.— 
Planche  X.  Plan  antérieur  à  deux  couches.  — 
Planche  XI.  Plan  postérieur  à  deux  couches.  — 
Planche  XII.  Plan  latéral.  —  Planche  XIII.  Inté- 
rieur du  tronc  et  figures  partielles. —  Planche  XIV. 
Vaisseaux  lymphatiques. 

Plahches  XV,  XVI ,  XVII.  Sujet  de  Névbologie. 
— '  Planche  XV.  Plan  antérieur.  Encéphale  et  ses 
nerfs  à  deux  couches.  —  Planche  VI.  Plan  posté- 
rieur. Même  disposition,  à  deux  couches.  —  Plan- 
che XVII.  Détails  :  Grand  sympathique,  pneumo- 
gastrite.  larynx  ,  organes  de»  sens. 

Plshche  XVIII.  App*>eils  DiGïsTiTs.  Grande  figure 
des  deux  eavités  splanchniques  et  figures  partielles 
des  organes;  estomac,  intestins,  foie  ,  rate, 
rein» ,  etc. 

Pla-hche  XIX.  Organes  de  la  reproduction  dans  les 
deux  sexes,  gmbryotomic.  —  Les  détails  qui 
appartiennent  à  cette  planahe  y  seront  exclusive- 
ment représentés  ;  les  dix-neuf  autres  n'en  feront 
au  eu  ne  mention. 

Enfin ,  en  dclwrt  lie  l'ouvrage ,  mais  tomme  com. 
plantent,  pour  le»  artitlet  deisinaleurs  : 
PLtKcna  XX.   Figures   d'articulations  inclinées  ou 
fléchies  en  diverses  positions  et  représentées  en 
squelette  et  an  écorché. 


ANATOMIE 

PATHOLOGIQUE 

DU  CORPS  HUMAIN  , 


ou 


DESCRIPTIONS  ,  AVEC  FIGURES  LITHOGIIAPHIÉES 
coloriées,  des  DIVERSES  ALTERATIONS  morbides 
DONT  LE  CORPS   HUMAIN  EST  SUSCEPTIBLE  ; 

PAR  J.  CRUVEILHJER, 

phofesseur  d'anatomie  a  la  faculté-  de  médegine  DE  PAR.S 

MÉDECIN  DE  L'HOSPICE  DE  LA  SALPÊTRIÈre, 
PRESIDENT  PERPÉTUEL  DE  LA  SOCIÉTÉ  AN  ATOMIOUE  etC 


LES  LIVRAISONS  1  A  20  SONT  EST  VENTE 

 t 

CONDITIONS  DE  LA  SOUSCRIPTION. 

,l,ît°Wrïf  SeraPulUden  4o  braisons .,•  chacune  contiendra  5  «  6  feuilles 
de  texte  m-fol.  grand-raisin  vélin,  caractère  neuf  de  F.  Didot  avec  sJaZhZ 
coloras  a,ec  le  plus  grandsoin,  et6 planches  L<ju>il  n'j  ^ÎSftft 
de  coloriée.  Les  dessins  et  la  lithographie  sont  confiés  à  M.  A   Chacal  L<  l! 
vrauons  se  suivront  de  six  semaines  en  six  semaines.  *  *" 

Le  prix  de  chaque  livraison  est  de  n  francs. 

A  la  fin  de  l'ouvrage  on  publiera  la  liste  des  souscripteurs. 

Table  des  livraisons  publiées  formant  le  tome  i". 


fi, 

6. 

7 


s- 

10, 

Mi 


Maladies  (lu  placenta,  des  nerfs  gstjgli  on  aires, 
des  rcinj,  vices  de  conformation. 

Maladies  des -vaisseaux  lymphaliiTuTsTdTTa 
raie,  du  cerveau  ,  pied  bols. 

Apoplexie  et  gangrené  dn  poumon  ,  anévivs- 
mes  de  l'aorte,  maladies  du  foie,  de  la 
moelle  épinièrc. 

Maladie»  d9  l'estomac  cl  des  inieslins,  de. 
arf.culanons  (Goutte)  ,.dc  la  colonne  iinè- 
,brale,  de  l'utérus. 

Maladie,  dules.icule,  de  l'ovaire,  du  larvnx 
du  eerveau  (idiotie ,  apoplexie).  J  ' 

Maladies  desméninecs  dp  1n  ,«„-n  

•       ,     ,    '""b^,uc  i,i  moelle  épinièrc  du 
rem  ,  du  placenia  ,  de.  exlrémiiéi. 

Enltritefollienleuse,  hernie  étranglé,,,  pro- 
«ludions  cornées,  °     '  1 

Maladies  du  cerveau,  (tumtundc.  m,<nl„,e,  ■ 
dure-mire,  hémiplégie,  atrophie,  idiotie.)  S  ' 


I!. 

13. 
X. 
. 


Maladies  du  testicule  ,  des  ai  lierions 
Maladie»  de  Ve„„mac  (romollitemtnU 

fti  «très  »i8ccra„»;  pppim  du 


'0 


poumon  ,  Polypes  et  tumeurs  fibreuses  de 
,  I  utérus. 

Maladies  du  foie,  de  l'èjlomnc. 
Maladies  de  l'utérus. 
C\oleru>jnpr)>ps. 

Absence  do  cerrelel .  hernie  par  le  trou 
ovalaiie  ,  maladies  delà  bouclic.  de  l'œso- 
phage ,  de  1  estomac ,  du  poumon    ,du  thy- 
mus   du  pancréas,  apoplexie,  kvdrocéphale, 
cuez  les  enfans.  ' 

Maladies  du  placenta,  de  la  moelle  éninière 
per,ea,;d,.e,pl,|.bi,e  du  foie,  déplacerucm 
de  I  utérus,  varices  de»  Tcines. 
Maladie  du   cerveau,  de  la  Te8,ic.  de  |a 
prostate,   des  muscles    (r/,umnI,Jn,,l  .  du 
ccrur  ,  des  intestin..  ' 

.    Maladies  des, rius.  du  c-rvclcl.  kÎMo,  pileux 
de  l'ovaire  ,  feins  poliiil,'.s.  !"■<•"* 

Acéphalocystes  du  foie,  de  In  rate  et  du  grand 
epiploon.  maladies  du  f„i„  e,  du  périme 
cancer  mtlan.qucde  la  main  c.  du  ccrur  , 
maladies  du  fietui. 

Maladies  du  cerTcau,  du  Mm.lpérUarditA,  dei 
B,(canm)  de  l'estomac  (cicuricç,  et  pcrfomiçp). 


RAISONNÉ  ,  ETYMOLOGIQUE,  SYNONYMIQUE  ET  POLYGLOTTE 


DES 


TERMES  USITES 

'      .  ,  DANS  US 

SCI13MOTS  NATURELLES  \ 

Comprenant  l'Anatomie,  l'Histoire  naturelle  et  la  Physiologie  générales  •  ^™°™^jjfr™?U''  U 
P  Chimie,  la  Géographie  physique,  la  Géologie,  la  Minéralogie,  la  Physique,  la  Zoologie,  etc. 

PAR  A.  J.  L.  JOURDAIN , 

Membre  de  l'Académie  royale  de  Médecine. 
Pans   i834.—  a  forts  volumes  in-8°  à  deux  colonnes.  18  fr. 

.  tm  — ■  

ICONOGRAPHIE 

DU  RÈGNE  ANIMAL, 

DE  M.  LE  BARON  CUVIER  , 

ou 

REPRÉSENTATION»  d'atRKS  N  ATURR  >  DE  L'UNE  DES  ESPECES  LES  PLUS  REMARQUABLE  S 
ET  SOUVENT  NON  ENCORE  FIGURÉES  DE  CHAQUE  GENRE  D  ANIMAUX. 

OUTRAGE 

POUVANT  SÈKVIR  D'ATLAS   A  TOUS  LES  TRAITES  DE  ZOOLOGIE. 

PAR  S.  GUERI  ET  5 

Membre  uesSociélés  des  Sciences  naturelles  cl  entomologiques  <le  France  ,  etc. 

SSBÀ  PUBLIÉ  EN  45  LIVRAISONS  :  37  SONT  EN  VENTE. 
Prix  ue  chaque  livraison  ,  composée  de  10  Planches  gravées  avec  le 
plus  grand  soin,  et  qui  paraissent  de  mois  en  mois  : 

In-8°  figures  noires  6  fr.  in-8°  figures  coloriées..  i5  fr. 

In-4°  figures  coloriées..  20  fr. 

^ ali  <u  *aPPor,  U  M.  C,*r  U  l'Académie      ^l^^^mimmk.  «„ 
SI.  Guéri,,,  ésalement  reçommanduWe  par  .on  talc"   cian      .  cl  dan,  chaque  .ous-genre 

histoire  naturelle,  a  chois,,  pour  l  exécution  de  cet  outrage ,  oani  |  b  ,  singularili,  Je  couler 
l'espèce  la  plus  remarquable,  OU  par  sa  célébrité,  ou  par  sa^ ri,  ,,  m6mc  pour  celles  qui 

lin  ~,  a,ul  nombre  de  ces  npiat  n'ont  jamais  éti  rafircsmuoe»  uup 


malioui  un  g*  »""**  »■«... -i  ~  ~~r~~*r7: 

l'ont  clé.,  il  donne  souvent  des  détails  nouveaux.  ouverts  avec  la  même  libéralité  qu  a 

Le,  riche»  trésor,  du  Muséum  d'b.sto.re  lW  mi.  *  n.âW.  de  dessiner  d'après 

l.u.  ceux  qui  «.taillent  U.llemeni  a  quelque <*e  1  *sc  rf  nbus  hs  avons  trouvée,  toute, 

nature  presque  tontes  se*  ligures;  nous  en  £J»M'W *T  ,urvoiUniice  particulière  de  M.  Latrcille 

flU„;  ci,«««.  ^^S^toXi-otal  au  choix  et  à  la  reprcscnU.io,. 

et  ce  nom  seul  en  peut  servir  de  garant.  M.  Valtncicnncs 

des  poissons  et  des  reptiles.  ...      conseivée  et  continuée  depuis  pris 

«*_^  —  * dB- 

„?.Tq'ui  assure  un  but  d'utilité  a  ce,  ouvrage  unique  dans  son  genre    ce  sont  le.  ^gggt 
ollliér.  de  chaque  genre  d'animaux  qu'offrent  tonte,  ce»  ligures  ;  on  y  trouve  de.  de.a.ls 
crânes  el  de  dents,  de  la  plus  grande  exactitude.    ni  cférencc  6  certaines 

L'auteur,  roulant  satisfaire  en  même  temps    es  personne,  qui  s  .1 1  ehe      d    1^'  '  K,,1C8 
classes  et  celle,  qui  renient  ennnailre  i'ciiHnible  du  règne  ,  j™«  «" .  «  '            d  ^..^ge  .ara 
rflalite.à  diverses  classe,,  mais  de  manière  a  le.  rétablir  dan.  lordte  naturel  qtiunu 
terminé  (l).  

(,)  Dan,  le,  XXXVII  livraisons,  s.,,,1  publiés  :  Manimilcic.  «a  pl.  ,  iSl   B"»"'  ûoM^,*,' 
,7,  genre,.  -  Reptile,,  3o  pl..  89  genre,.  -  )Jo..«on.  ''8  P^' ^^«Tl/achnidei,  a "l.  »gW 
305  genre,.  -  Annélides,  il  pl.,  36  genres.  -  Crustacés,  >  9  P1'  r,I,B'n  [?*_!_  de  Cutler  H  Mireille 
-  Inieciti.  7j  pl.,  666  génie.  -  Zoopbjtc»,  ip  pl„  no  genre»,  Tiu»,  les  porlia.U  ut  un 


SPËCIES  GÉNÉRAL,  ET  ICONOGRAPHIE 

DES 

COQUILLES  VIVANTES 

COMPRENANT 

LE  MUSÉE  M  ASSÉNA , 

LA  COLLECTION  LAMâRCK, 

CELLE  DU  MUSÉUM  D'HISTOIRE  NATURELLE  , 

ET  IES  DECOUVERTES  LES  PLUS  RECENTES  DES  VOYAGEURS  J 

PAR  L.  C.  KIÉNER  , 

Conservateur  desColleolionsdu  prinoe  Masséna,  membre  delà  Société  des  Sciouces  NalurelleB  de  France. 
Attaché  au  Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Paris. 

Chaque  planche  contiendra,  l'une  dans  l'autre,  de  8  à  10  figures  presque  toutes 
de  grandeur  naturelle;  quelques  grandes  espèces  seulement  devront  Être  ré- 
duites ,  afin  de  pouvoir  les  faire  tenir  dans  le  format.  On  grossira  les  espèces 
trop  petites,  de  maniéré  à  rendre  les  caractères  plus  visibles;  dans  ce  dernier 
cas,  on  aura  soin  de  donner  toujours  à  côté  l'individu  au  trait  de  grandeur 
naturelle.  Au  commencement  de  chaque  genre  on  donnera  la  figure  de  l'ani- 
mal, et  l'on  y  ajoutera,  lorsque  ce  sera  nécessaire,  quelques  détails  anatomiques. 

Chaque  livraison  sera  composée  de  six  planches  coloriées  avec  le  plus  grand 
soin,  et  du  texte  descriptif  des  espèces  qui  seront  figurées  dans  la  livraison  :  ce 
texte  formera  environ  une  feuille  et  demie  d'impression. 

L'ouvrage  se  composera  d'environ  10  volumes  ,  qui  seront  divisés  en  i5o  li- 
vraisons, publiées  exactement  de  trois  semaines  en  trois  semaines.  Toutes  les 
mesures  sonUprises  pour  pouvoir  tenir  fidèlement  ces  engagements. 

Les  livraisons  i  à  7  sont  an  vente. 

PRIX  DE  CHAQUE  LIVRAISON  : 

Grand  in-8»,  papier  raisin  superflu  satiné,  figures  coloriées  6  fr. 

Grand  in-4",  papier  vélin  satiné,  figures  coloriées.  .  12  fr. 


MONOGRAPHIE 

DES  CÉTOINES 

ET  GENRES  VOISINS , 

FORMANT,  DAN*  LES  FAMILLES  DE  LATREILLE, 

LA  DIVISION  DES  SCARABÉES  MÉLITOPHILES; 
Par  H.  GORY  et  A.  PERCHERON  , 

Membres  de  la  Société  cntomologique  de  Paris. 

Cet  Ouvrage  sera  publié  en  i5  livraisons  ,  qui  paraîtront  de  mois  en  mois. 
Chaque  livraison  ,  imprimée  sur  papier  grand-raisin  ,  beaux  caractères  ,  con- 
tiendra 5  planches  coloriées  avec  le  plus  grand  soin  ,  représentant  environ 
3o  espèces,  et  le  texte  correspondant. 

Le  prix  de  chaque  livraison  est  de  6  fr.,  et,  franc  de  port  par  la  poste , 
6  fr.  5o  c. 

7  Livraisons  soin  en  vente. 


ARCHIVES  DE  LA  MÉDECINE 

HOMOEOPATHIQUE  * 

PUBLIÉES 

Par  une  société  de  Médecins , 

SOUS  LA  DIRECTION  DE  M.  LE  DOCTEUR  JOURD&N , 

Membre  de  l'Académie  royale  de  Médecine. 

I  '.ohoopitou  accueillie  d'abord  avec  défiance,  voil  se  multiplier  chaque  jour  le  nombre  de  se»  parti 
JXSS^TWSS  de  celles  que  le  temps  a  consacrée,,  lu  donnaient  le,  couleur,  d  un  sys- 
tème fanta  uàuc  e,  lnCapable  de  soutenir  l'examen  :  cette  épreuve  qu'elle-même  demandait,  loir,  de  rf- 
faiblir  n'a  farque  lâ consolider;  elle  en  es,  sortie  prouvant  que,  ri  elle  marche  eu  sens  inverse  de  1,  ,eu- 
•  in»  ei  rfes  idées irecues  elle  a  pour  elle  l'expérience  et  les  lois  de  la  raison. 
^iïXàiïv,™?«iïm*ar»  nédickpvre,  qu'on  trouve  les  pnnepes  et  les  moyens  d  application 
it  MV^^ut^'tV^,  quelque  indispensable  que  soient  ces  deux  livres  fondamentaux  bien  de, 


ressent  aux  progrès  dt     iuc^v. —  ■      -  ..      .  iUi„»i«. 

nar  l'exDosition  sincère  desfails  ot  par  une  discussion  consciencieuse  des  théories. 

par  cahiers  de  5  feuilles  in  8°.  Prix  de  l'abonnement  par  an,  a  Paris,  .8  francs. 
Franco  pour  les  déparlemens,  il  fr.,  «I  pour  les  pays  étrangers,  ailr. 


DICTIONNAIRE 

UNIVERSEL 

DE  MATIÈRE  MÉDICALE 


T.T  DE 


TnÉilAPEUTIQUE  GENERALE  ; 

CONTENANT  l' INDICATION  ,    LA    DESCRIPTION    ET   LEMPLOI  DE  TOUS  LES  MEDICA- 
MENTS CONNUS  DANS  LES   DIVERSES  PARTIES  DU  GLOBE  } 

PAR  F.-V.  MERAT  ET  A.  J.  DEPENS  , 

DD.  MM.  PP.,  Membres  de  l'Académie  royale  de  Médecine  , 
OUVRAGE  COMPLET 

PARIS,  1829-1834,  ^  FORTS  VOLUMES  IH-8".  PRIX  :  52  FR. 

Pour  donner  une  idée  du  cadre  immense  que  les  auteurs  de  ce  Dictionnaire  ont  embrassé,  fruit  de  ving 
année,  de  recherches,  il  nous  suffit  d'i-iidiquer  que ,  selon  l'importance  du  sujet ,  l'histoire  do  chaque  mu 

dicament comprend  :  .....  .  ,,„  .  . 

1°  Nom»  Linnéen  ,  officinal,  commercial,  vulgaire,  ancien  et  moderne  ;  définition. 

jo  Découverte  historique;  gisement  ou  lieu  natal  :  extraction  ou  récolte  ;  état  commercial;  espèce»,  va. 
"^I^S^IWCTW^'^i^  i  cl")!,i  I''nl'"'1llon  pl'«rmaccullque;  B|l6rii(lon,sophi.licallon,  substi- 


tution. 


4°  Analyse  chimique.  ... 
6»  Action  immédiate  et  médication  cher,  l'homme  et  lesanimanx,  dahl  I  état  sain  et  dans  )  elalmorbide  ( 
effets  thérapeutiques;  doues;  forme»;  mode  d'administration,  udjuviniisct  correctifs;  indications  tl  eolltle- 
iinlicilions;  inconvénients. 

6»  Opinions  diverses  de»  auteurs:  classification. 

7"  ConibinainiMis;  mélanges  ;  composé,  pharmaceutique». 

8°  Bibliographie,. irlicle  impartent  qui  nuuquedaus  M  ouvra;;''»  anaii'iJ'ies. 


DICTIONNAIRE 

DE 

L'INDUSTRIE  MANUFACTURIÈRE, 

COMMERCIALE  ET  AGRICOLE. 

OUVRAGE  -  ACCOMPAGNE 
D'UN  GRAND  NOMBRE  DE  FIGURES  INTERCALÉES  DANS  LE  TEXTE, 

10  FORTS  VOLUMES  IN-8°.  P1UX  DE  CHAQUE  ,  8  FR. 

PAR  MM. 

BAUDRIMONT,  préparateur  de  Chimie  au  collège  de  France. 

BLANQUI  aîné  ,  directeur  de  l'École  spéciale  du  commerce  ,  professeur 
d  Economie  politique  au  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers. 

COLLADON  ,  professeur  à  l'École  centrale  des  arts  et  manufactures. 

CORIOLIS ,  professeur  à  l'École  des  ponts-et-chaussées. 

D  ARCET,  de  l'Académie  royale  des  sciences,  directeur  des  essais  des 
monnaies  ,  du  conseil  général  des  manufactures. 

P.  DÉSORMEAUX  ,  auteur  du  Traité  sur  l'art  du  tourneur. 

DESPRETZ  ,  professeur  de  physique  au  collège  Henri  IV. 

FERRY,  professeur  de  mécanique  à  l'ÉcoJlc  centrale  des  arts  et  manu- 
factures. 

H.  GAULTIER  DE  CLAUBRY ,  répétiteur  à  l'École  polytechnique  , 
membre  du  consGil  d'administration  de  la  Société  d'encouragement. 

GOURLIER  ,  architecte  ,  secrétaire  du  conseil  des  bâtiments  civils. 

T.  OLIVIER ,  professeur  à  l'École  centrale  des  arts  et  manufactures. 

PARENT-DUCHATELET  ,  médecin,  membre  du  conseil  de  salubrité. 

SAINTE-PREUVE ,  profe  sseur  de  physique  au  collège  Saint- Louis. 

SOULANGE  BODIN ,  membre  de  la  Société  royale  et  centrale  d'agri- 
culture. 

A.  TREBUCHET ,  avocat ,  chef  du  bureau  des  manufactures  à  la  préfec- 
ture de  police. 

En  signalant  içi  les  noms  des  principaux  collaborateurs  de  cet  ou- 
vrage, l'éditeur  s'empresse  d'avertir  que  des  articles  originaux  sur  des 
points  spéciaux,  qui  lui  paraissent  nécessaires  à  la  perfection  de  cette  pu- 
blication, lui  seront  fournis  par  des  savants  qui  en  ont  fait  l'objet  de  leurs 
études.  Des  fabricants ,  des  chefs  d'atelier  instruits ,  le  mettront  aussi  à 
même  de  profiter  des  connaissances  qu'ils  ont  acquises  par  la  pratique. 

L'ouvrage  formera  io  volumes  in-8,  figures.  Frix  de  chacun,  pour  les 
souscripteurs ,  8  francs.  Les  tomes  I,  II  et  III  sont  en  vente. 

Cet  ouvrage  comprendra  l'agriculture  qui  produit ,  l'industrie  qui  confectionne ,  et  le  commerce 
qui  procure  des  débouchés  aux  produit»  confectionnés. 

11  traitera  non-seulement  des  ar/«  qui  exigent  les  connaissances  les  plus  étendues ,  mais  aussi  de 
ceux  qui  ne  réclament  qua  de  la  dextérité,  une  certaine  intelligence,  nt  que  l'on  nomme  métiers; 
car  les  uns  et  les  autres,  tirés  de  différentes  branches  des  sciences,  peuvent  recevoir,  quoiqu'à  des 
degrés  différents,  des  améliorations  qui  les  rondent  plus  prolilables  à  la  fois  à  la  société  et  à  ceux  qui 
les  pratiquent. 

Aussi  les  auteurs  ont  pensé  que  leur  but ,  celui  de  propager  les  saines  doctrines  industrielle* ,  ne 
serait  pas  complètement  atteint ,  si  cet  ouvrage  était  borné  aux  arts  seuls;  c'est  pourquoi  non-seu- 
lement ils  parieront  de  leur  liaison  avec  les  sciences ,  telles  que  la  Mécanique,  1k  PArrii/ue  et  la 
Chimie,  mais  encore  ils  s'occuperont  des  rapports  qui  existent  entre  ces  nrls  ,  la  Législation  cl  les 
règles  ttllygihne  publiauc  et  particuliers  ;  ils  exposeront  l'influence  de  l'Administration  sur  les  diverses 
branches  de  l'économie  sociale;  et  c'est  en  réunissant  dans  un  seul  ouvrage  «es  nombreuse!  et  inté- 
ressantes questions  ,  qu'ils  on!  espéré  faire  iru  livre,  mile  et  d'uu  intérêt  général.  / 


DICTIONNAIRE 

DE  MÉDECINE  ET  DE  CHIRURGIE 

PRATIQUES, 

PAR  mm. 

ANDRAL,  Professeur  à  la  Faculté  de  Médecine,  Médecin  de  la  Pitié. 
BÉGIN ,  Chirurgien  en  cuef  de  l'hôpital  militaire  d'instruction  de  Strasbourg. 
BLANDIN ,  Chirurgien  de  l'hôpital  Beaujon. 

BOUILLAUD,  Professeur  de  Clinique  médicale  à  la  Faculté  de  Médecine. 

BOUVIER,  Agrégé  à  la  Faculté  de  Médecine. 

CRUVEILHIER ,  Professeur  d'Anatomie  à  la  Faculté  de  Médecine. 

CULLERIER,  Chirurgien  de  l'hospice  des  Vénériens. 

A.  DEVERGTE ,  Agrégé  à  la  Faculté  de  Médecine. 

DESLANDES  ,  Docteur  en  Médecine. 

DUGÈS ,  Professeur  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Montpellier. 
DUPUYTREN ,  Chirurgien  de  l'Hôtel-Dieu  de  Paris ,  Professeur  à  la  Faculté. 
FOVILLE ,  Médecin  de  l'hospice  des  Aliénés  de  Rouen. 
GUIBOURT  ,  Professeur  à  l'école  de  pharmacie. 
JOLLY  ,  Docteur  en  Médecine. 

LALLEMAND,  Professeur  à  l'École  de  Médecine  de  Montpellier. 

LONDE  ,  Membre  de  l'Académie  royale  de  Médecine. 

MAGENDIE ,  Membre  de  l'Institut ,  Médecin  de  l'Hôtel-Dieu. 

MARTIN-SOLON ,  Médecin  de  l'hôpital  Beaujon. 

RATIER ,  Docteur  en  Médecine. 

RAYER ,  Médecin  de  l'hôpital  de  la  Charité. 

ROCHE  ,  Membre  de  l'Académie  royale  de  Médecine. 

SANSON ,  Chirurgien  de  l'Hôtel-Dieu  de  Paris.  \ 

l5  VOL.   IN-8°  DE  6oO  PAGES  CHACUN, 

PARAISSANT  DE  TROIS  MOIS  EN  TROIS  MOIS. 

LES  TOMES  1  A  13  SONT  EN  VENTE. 

Le  Tome  1 4  paraîtra  incessamment. 

PRIX  DE  CHAQUE  VOLUME  :  7  fi\j  FRANC  DE  PORT  ;  PAR  LA  POSTE  :  9  fl\ 


La  réputation  du  Dictionnaire  de  médecine  et  de  chirurgie 
pratiques  est  faile.  A  son  début ,  cet  ouvrage  fut  rangé  parmi  les 
livres  classiques,  et  en  même  temps  qu'il  prit  la  première  place 
dans  la  bibliothèque  des  étudians ,  il  devint  le  vade  mecum  du 
médecin  et  du  chirurgien  praticien.  Mairîirynnt  que  la 'publica  - 
tion de  cet  important  ouvrage  touche  à  sa  fin  ,  nous  pouvons 
rappeler  qu'il  doit  son  immense  succès  à  la  manière  large  el  à 
l'espritconsciencicux  que  les  auteurs  n'ont  cessé  d'apporter  dans 
sa  rédaction .  Placés  pour  la  plupart  à  la  tète  de  l'enseignement  des 
grands  hôpitaux  ou  établissemens  importans  et  au  milieu  de 
toutes  les  difficultés  de  ta  pratique,  mieux  que  d'autres,  ils  pou- 
vaient comprendre  le  besoin  d'un  Dictionnaire  de  médecine  et 
de  chirurgie  pratiques ,  et  mieux  que  d'autres ,  aussi  ils  pou- 
vaient espérer  d'accomplir  avec  succès  une  pareille  entreprise. 


io   J.  B.  Baillière,  rue  de  l'École  de  Médecine,  n°  i3  bis. 


OUVRAGES  DE  M.  LE  PROFESSEUR  BROUSSAIS  , 

Médecin  en  chef  de  l'hôpial  militaire  du  Val-de-Grâ«c ,  professeur  à  la 

faculté'  de  me'decine  de  Paris. 

COURS  DE  PATHOLOGIE  ET  DE  THÉRAPEUTIQUE  GÉNÉRALES , 
professe'  à  la  faculté  de  me'decine  de  Paris,  I«  et  Ile  années,  i832  et  i833.' 
—  Cours  complet,  composé  de  129  leçons.  Deuxième  édition.  Paris,  i834 
5  forts  volumes  in-8,  ^0  fr' 

Séparément,  deuxième  année  i833  ,  ou  leçons  61  à  129,  formant  les 
tomes  3,4,5.  Paris  i834  •  3  vol.  in-S.  23  fr. 

TRAITÉ  DE  PHYSIOLOGIE,  appliqué  à  la  Pathologie  ,  deuxième  édition. 
Paris  i834  ,  2  vol.  in-8.  13fr 

EXAMEN  DES  DOCTRINES  MÉDICALES  ET  DES  SYSTÈMES  DE 
NOSOLOGIE ,  précédé  de  propositions  renfermant  la  substance  de  1» 
médecine  physiologique.  Troisième  édition.  Paris,  1829-1834,  4  forts  vol. 
in"8-  28  f. 

L«  4e  volume,  qui  vient  de  paraître,  complète  cet  important  ouvrage,  Ce  volume  est  particulier»- 
ment  consacré  à  l'exposition  et  à  l'examen  critique  el  raisonne  des  doctrines  anatotnico  pathologiques  des 
contemporains.  Ainsi  M.  Broussais  passe  sui  i  i  f  -ivement  en  revue  les  travaux  de  Laenuee,  de  MM.  An- 
dral,  Bouillaud,  Dance,  Lalicmand ,  Louis.  OUivier,  Eoclioux,  Rostali,  elc.  C'est  dons  ce  livre  que 
M.  Broussais  se  monlre  aussi  profond  logicien  que  savant  critique. 

COMMENTAIRES  DES  PROPOSITIONS  DE  PATHOLOGIE  consignées 
dans  l'Examen  des  Doctrines  médicales.  Paris,  1829,3  vol.  in-8.  i3fr. 

MEMOIRE  SUR  L'INFLUENCE  QUE  LES  TRAVAUX  DES  MEDE- 
CINS PHYSIOLOGISTES  ont  exercée  sur  l'état  de  la  médecine  en  France. 
Paris,  i832,  in-8.  1  fr. 

LE  CHOLÉRA-MORBUS  ÉPIDÉMIQUE  observé  et  traité  selon  la  méthode 
physiologique ,  avec  notes  et  supplément.  Paris,  i83a,  in-8.         3  fr.  5o  c. 

DE  LA  THÉORIE  MÉDICALE  dite  PATHOLOGIQUE ,  oa  jugement  de 
l'ouvrage  de  M.  Prus.  Paris  ,  1826  ,  in-8.  3  fr  . 

RÉPONSES  AUX  CRITIQUES  de  l'ouvrage  sur  V  irritation  et  la  folie.  Paris, 
1829.  'n_8-  2  fr.  5o  c. 

ANNALES  DE  LA  MÉDECINE  PHYSIOLOGIQUE  ;  journal  publié  par 
M.  Broussais.  Paris  182 2-1 834,  '3  années.  Collection  complète  formant 
26  forts  volumes  in-8.  •  200  fr. 

—  Séparément  chaque  année:  27  fr. 

PORTRAIT  DU  PROFESSEUR  BROUSSAIS ,  gravé  par  Bonvoisin  ,  d'après 
le  tableau  de  Duchesnc,  gravure  grand  iu-4-  6  h. 

—  Lettregrise,  10  fr. —  Papier  de  Chine  ;  13  fr. 

DE  L'IRRITATION  ET  DE  LA  FOLIE  ,  ouvrage  dans  lequel  les  rapports 
du  physique  et  du  moral  sont  établis  sur  les  bases  delà  médecine  physiolo- 
gique ,  avec  cette  épigraphe  :  Lisez;  deuxième  édition  revue,  corrigée  et 
augmnté       Paris,  i835.  2  vol.  in-8.  Sous  presse. 

ATLASHISTORIQUE  ET  BIGLIOGRAPHIQUE  DE  LA  MÉDECINE  , 
ou  HISTOIRE  DE  LA  MÉDECINE  ,  composée  de  tableaux  sur  l'histoire 
de  l'analornie ,  de  la  physiologie,  de  l'hygiène ,  de  !a  médecine  ,  delà 
chirurgie,  de  l'obstétrique ,  de  la  matière  médicale,  de  la  pharmacie  ,  de  la 
médecine  légale,  [de  la  police  médicale  et  de  la  bibliographie ,  avec  une 
introduction ,  etc.,  par  C.  Broussais,  professeur  agrégé  à  la  faculté  de  mé- 
decine de  Paris,  médecin-adjoint  à  l'hôpital  militaire  du  Val-de-Gràcr. 
Paris,  i834  ,  in-fol.  8  fr. 
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ALARD.  DE  L'INFLAMMATION  DES  VAISSEAUX  ABSORBANTS, 
LYMPHATIQUES,  DERMOÏDES  ET  SOUS-CUTANÉS,  maladie  désignée 
par  les  auteurs  sous  1  es  différents  noms  d'èlêphantiasis  des  Arabes,  d' œdème  dur, 
de  hernie  charnue,  de  maladie  glandulaire  deBarbade,  etc.,  avec  quatre  plan- 


ALARD.DU  SIÈGE  ET  DE  LA  NATURE  DES  MALADIES,  ou  Nouvelles 
considérations  touchant  la  véritable  action  du  système  absorbant  dans  les 
phéuomènesderéconomieanimale;parM.  Alard.  Paris,  1821,  av.  in-8.  îaf. 

ANNUAIRE  DE  L'ACADÉMIE  ROYALE  DE  MÉDECINE,  contenant  les 
ordonnances  et  règlements  relatifs  à  son  organisation  ;  la  liste  générale  de 
ses  membres  résidants  et  correspondants ,  nationaux  et  étrangers.  Paris  , 
i83o,  in-18  »  *•  a5  c. 

Ce  petit  ouvrage  est  indispensable  à  tous  les  médecins  et  pharmaciens  )  c'est  là  seulement  qu'est  la  liste 
et  la  date  des  réceptions  des  membres  correspondants  français,  rangée  par  département. 

BANCAL .  MANUEL  PRATIQUE  DE  LA  LITHOTRITIE,  ou  Lettres  à  un 
jeune  médecin  sur  le  broiement  de  la  pierre  dans  la  vessie  ;  par  A. -P.  Bahcal, 
docteur  en  médecine  5  suivi  d'un  rapport  fait  à  l'Institut  royal  de  France, 
par  MM.  Percy ,  Chaussier ,  Deschamps,  Pelletan  et  Magendie ,  en  faveur 
de  son  nouvel  instrument  pour  l'opération  de  la  cataracte  par  extraction  ,  et 
d'une  lettre  descriptive  de  la  manière  de  pratiquer  au  moyen  de  cet  in- 
strument. Paris,  1829,  1  vol.  in-8,  avec  cinq  planches,  le  portrait  de 
M,  Dubois,  et  un  fac  simile  de  son  écriture  ,  5  f . 

L'ouvrage  de  M.  Bancal  est  divisé  par  lettres  qui  traitent  chacune  un  point  important  de  la  Litbotritie  ' 
la  description  de  l'appareil  lilhotriteur,  avec  tous  ses  perfectionnements ,  est  fait  avec  beaucoup  de  clarté  ■ 
chaqje  pièce  est  examinée  sous  le  point  de  vue  d'utilité  qu'elle  présente  :  l'opération;  la  préparation  qu'elle 
exige  ,  la  manière  d'introduire  l'instrument ,  les  divers  temps  du  Broiement  sont  exposés  avec  beaucoup 
de  méthode  et  de  clarté  :  un  praticien,  adroit  et  instruit,  pourra  facilement  pratiquer  cette  opération  en 
suivant  les  préceptes  déduits  par  M.  Bancal.  [Revue  médicale,  octobre  1829.) 

BAUCHESIVE.  DE  L'INFLUENCE  DES  AFFECTIONS  DÉ  L'AME 
DANS  LES  MALADIES  NERVEUSES  DES  FEMMES,  avec  le  traitement 
qui  convient  à  ces  maladies  ;  par  M.  de  Bbauchksb  ,  D.  M. ,  in-8  3fr# 

BAYLE.  BIBLIOTHÈQUE  DE  THÉRAPEUTIQUE ,  ou  Recueil  de  mé- 
moires originaux  et  des  travaux  anciens  et  modernes  sur  le  traitement  des  ma- 
ladies et  l'emploi  des  médicaments,  recueillis  et  publiés  parA.-L.-J.Bayle,  D. 
M.  P.,  agrégé  enexercice  et  sous-bibliothécaire  à  la  Faculté  deMédecine,  etc. 

Paris,  i8a8-i835,  5  vol.  in-8  ai  f. 

Tome  i«.  Travaux  anciens  et  modernes  sur  l'iode,  l'émétique  à  haute 

dose ,  le  baume  de  copahu  et  l'acupuncture  ,  in-8  7  »* 

Tome  2e.  Travaux  anciens  et  modernes  sur  le  phosphore  ,  la  noix  vomi- 

que,  le datura-stramonium  et  la  belladone,  in-8  7f. 

7'o/Me  3e  Travaux  auciens  et  modernes  sur  la  di-gitale ,  le  seigle  ergoté, 
la  cigùe,  etc.  Paris  ,  i835  ,  in-8  7  fr. 

BÉBIAN.  MANUEL  DE  L'ENSEIGNEMENT  PRATIQUE  DESSOURDS- 
MUETS;  par  M.  Bbbi  ak,  censeur  des  études  de  l'institution  royale  des  Sourds- 
Muets,  suivi  de  l'art  d'enseigner  à  parler  aux  sourds-muets  par  l'abbé  de 
l'Epée.  Paris,  1827,  2  vol.,  dont  un  in-4«,  modèles  d'exercices  contenant  32 
planches  en  taille  douce  et  1  vol.  in-8  16  f. 

BEGIN.  TRAITÉ  DE  THÉRAPEUTIQUE  ,  rédigé  suivant  les  principes 
de  la  nouvelle  doctrine  médicale;  par  L.-J.  BiSom,  chirurgien  en  chef  de  l'hô- 
pital militaire  de  Strasbourg  ,  membre  de  l'académie  royale  de  méde- 
cine,  etc.  Paris,  182,5,  9  vol.  in-8  n  f. 

BÉGIN.  MÉMOIRE  SUR  L'OESOl'HAGOTOMIE  ;  par  L.  J.  Bégin  , 
Paris,  i833,  in-8. ,  fig   2  f. 
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BELMAS.  TRAITÉ  DE  LA  CYSTOTOMIE  SUS-PUBIENNE  "  ouvrai 

Part ,         ?n-8.!  %  ! .  .      '  8",e  ^  1   FaCult<i  de  Paris  '  elc: 

^ET^DE^  NÈGRES YAUX D*iVT?frSM  Vnn  LA  SANTÉ' DES  BLANCS 
HUMIDES Tdf  ?'AM*RmTirNT1LLES  °U  CLIM^TS  CHAUDS  ET 
«rrm™.  *  i-  AMÉRIQUE>  contenant  un  exposé  des  causes  des  maladies 
\Z  £  CCS  •ChmatS  3  13  traVCrsée  '  fictivement  à  la  différence  des  poï 
aïïa'î *%1T  Ct  dCS  temPé>:atu^s,  etletraitewent  en  particulier  de 
quelques  maladies  communes  chez  les  Nègres ,  telles  que  le  pian  .  le  mal 
d  estomac  et  la  lèpre  ;  par  le  docteur  Bmtih;  in-8.   2  f. ™c. 

^V^â^nS^^ÈF^  AIÎIMAL,EÏ  FRANCE  et  DES 
le  te*t l  A?  QU  m  °NTr  P0RTÉS  LES  SOCIÉTÉS  SAVANTES,  avec 
deï  SHpnrpf^i'T0^8/"18  T  \7H  pat  les  com™^ires  de  l'Académie 
aialvse  dP«  Hrr  'ia  ^   -     S°Ciélé  de  médecin^  et  une 

port  de  M  H, Z  S  Se-a-T  d°  1  Académie  "V^  de  médecine  ,  et  du  rap- 
DANS  rFSTn  ATTm^^^  sur  l'aPpa"tion  de  l'EXTASE 

tenr !   t  a  TR  AITEMENTS  MAGNÉTIQUES,  par  Al.  Behtea™  ,  doc- 

niaul  S. de"ne-dC  «  JaC-U,toé  de  ^ris,  ancien  élève  de  l'École  Polytech- 
nique, etc. .  Paris,  1826 ,  in-8  . . .  7  f. 

BERZÉLIUS.  TRAITÉ  DE  CHIMIE,  par  J.-J.  Berzéli'us,  traduit' par 
'1'  j  Jo.UHDANet  M-  Essungbh,  sur  les  manuscrits  inédits  de  l'auteur  ,  et 
sur  la  dernière  édition  allemande.  Pari,,  i829-i833.  8  vol.  in-8,  fig...  56fr. 

BÏÇ^Ï'JAWA,T0MIE^PATH0L0GIQUE.  DERNIER  COURS  DEXav. 
BÂCHAI,  d  après  un  manuscrit  autographe  de  P.-A.  Bbclabd  ;  avec  une 
notice  sur  la  vie  et  les  travaux  de  BIChat;  par  F.-G.  Boisseau,  D.  M. 
t.  ,  etc.  Paris,  1825,  in-8.,  portrait  et  fac-similé  5  f. 

BSLARB"  TRAITÉ  DES  MALADIES  DES  ENFANTS  NOUVEAU- 
NES  ET  A  LA  MAMELLE,  fondé  sur  de  nouvelles  observations  cliniquos 
et  danatomie  pathologique,  faites  à  l'hôpital  des  Enfants-Trouvés  de  Paris, 
dans  le  service  de  M.  Baron;  parC.  Billahd,  D.  M.  P.  ,  ancien  interne  de 
cet  hôpital  ;  2e  édition,  augmentée  d'un  Mémoire  médico-légal  sur  la  viabi- 
lité du  fœtus,  avec  des  notes  et  une  Notice  sur  l'auteur;  par  Ollivibr  d'An- 
gers, D.  M.  P.  Paris,  i833,  1  fort  vol.  in-8  g  f. 

Dans  cet  ouvrage,  le  Lut  principal  de  l'auteur  est  d'exposer  les  caractères  des  Symptômes  propres  aux 
maladies  dc3  curants,  et  de  les  considérer  dans  leurs  rapports  avec  les  altératîous  des  organes.  Il  à  passé 
successivement  eu  revue  tous  les  appareils:  ij  s'fisi  applique  9  étudier  les  variétés  de  forme  cl  d'aspect  do 
chaque  organe  considéré  dans  l'état  sain  ,  dans  l'étal  normal  et  dans  l'état  pathologique  :  cl  ce  n'est  qu'a- 
près avoir  Oscille  cl  apprécié  la  valeur  des  symptômes  èl  la  nature  des  lésions  anatomiques,  qu'il  a  exposé 
comme  une  dernière  induction  les  méthodes  de  traitement.  —  Eu  parlant  des  vices  de  conformation,  il  n 
particulièrement  fait  ressortir  ceux  qui  pouvaient  donner  lieu  à  quelques  symptômes  pendant  la  vie,  cl 
troubler  ainsi  les  diverses  fondions  de  l'enfant.  Partout  enfin,  en  rapporiani  l'histoire  de  chaque  maladie,  il 
fait  cn  sorte  do  n'ahorder  que  les  discussions  susceptibles  d'être  éclairées  par  des  faits. 

BILLARD.  ATLAS  D'ANATOMIE  PATHOLOGIQUE,  pour  servira 
l'histoire  des  maladies  des  enfants;  pir  G.  Bilcabd,  D.  M.  P.,  Paris,  1S2S, 
in-4,  de  dix  planches,  avec  un  texle  explicatif.   10  f. 

Les  planches,  exécutées  sur  les  dessins  de  l'auteur,  oui  été  gravées ,  imprimées  en  couleur,  et  retouchées 
au  pinceau  avec  soin  par  M.  Duméuil. 

BOISSEAU.  NOSOGRAPHIE  ORGANIQUE,  on  TRAITÉ  COMPLETDE 
MEDECINE  PRATIQUE;  par  F.-G.  Boisseau,  D.  M.  P.,  membre  des  Aca- 
démies royales  de  Médecine  de  Paris  et  de  Madrid  ,  professeur  à  l'hôpital 
mil  taire  d'instruction  de  Metz.  Paris,  1828-1830,  4  forts  vol.  in-8. . .  54  f. 

L'introduction  de  la  physiologie  dans  la  pathologie ,  le  rappel  ù  l'élude  des  organe»,  la  découverte  dei 
«ignés  de  la  gnslro-ciitérilc,  le  renversement  des  lièvres  essentielles,  cnlin  la  révolution  opérée  par  M.  Brous- 
sais  dans  la  science  et  dans  la  pratique  médicale  ,  faisaient  vivement,  désirer  une  nouvelle  nosographic  où 
l'élai  des  connaissances  médicales  actuel  fût  exposé  avec  méthode,  avec  clarté. 

Telle  est  la  lâche  que  s'est  imposée  U.  Doisseau,  auteur  delà  PMlàttgU  phfthtt<gique,àonl  quatre  éditions 
ait  estent  le  auccès.Vcrsé  dans  l'élude  delà  médecine  antique,  disciple  indépendant  du  réformateur,  il  s'csl 
proposé  de  tracer  un  tableau  exact  cl  complet  des  cames  cl  des  signes  des  maladies  romidirect  dans  Ictor- 
ga'wt,  d'unir  Ici  vérilos  anciennes  aux  vérités  nouvelles  ,  de  présenter  les  véritables  indications  thérapeu- 
tiques dans  chaque  affection  1  cn  un  mol ,  do  résumer,  dans,  1'jutérOl  des.  étudiant» et  des  praticieiif ,  l'état 
présent  de  la  pathologie,  do  la  thérapeutique  médicale. 
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BOISSEAU.  PYRÉTOLOGIE  PHYSIOLOGIQUE ,  ou  Traité  des  fièvres 
considérées  dans  l'esprit  de  la  nouvelle  doctrine  médicale,  par  F.-G.  Bois- 
seau. Quatrième  édition,  augmentée.  Paris,  i83t,  in-S  de  725  pages.  9  f. 

BOISSEAU.  TRAITÉ  DU  CHOLÉRA-MORBUS ,  CONSIDÉRÉ  SOUS 
LE  RAPPORT  MÉDICAL  ET  ADMINISTBATI*  ,  ou  Recherches  su 
les  symptômes,  la  nature  et  le  traitement  de  celte  maladie ,  et  sur  les  moyeu 
de  l'éviter;  suivi  des  INSTRUCTIONS  SUR  LA  POLICE  SANITAIRE 
publiées  par  ordre  du  gouvernement  ;  par  F.-G.  Boisseau.  Paris,  i832, 
in-8  ,  6;f. 

BOIVIN  et  DUGÈS.  TRAITÉ  PRATIQUE  DES  MALADIES  DE 
L'UTERUS  ET  DE  SES  ANNEXES ,  appuyé  sur  un  grand  nombre  d'obser- 
vations cliniques  ;  par  madame  Boivirr ,  docteur  en  médecine ,  sage-femme, 
surveillante  en  chcfde  la  maison  royale  de  Santé;  et  A.  Ddgès  ,  professeur  à 
la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier.  Paris  , i833 , 2  vol.  in-8  i4  f. 

—  Atlas  de  4i  planches  in-fol. ,  gravées  et  coloriées  ,  représentant  les  princi- 
pales altérations  morbides  des  organes  génitaux  de  la  femme.  Paris,  i833, 
in-fol. ,  avec  explication   60  f. 

— -  L'ouvrage  complet  pris  ensemble ,  2  vol.  in-8.  ,  atlas  in-fol  70  f. 

Madame  Boivin  et_M.  Dugcs ,  en  publiant  leur  Traité  pratique  des  maladies  de  t'u'érus  et  de  ses  annexes, 
ont  vouhi  remplir  une,  lacune  qui  se  faisait  sentir  depuis  long-temps  dans  la  science,  et  que  leur  position 
mettait  a  même  d'exécuter. 

La  qualification  de  pratique  donnée  à  ce  travail  n'est  pas  une  expression  vainc  et  destinée  seulement  à 
le  présenter  sous  des  auspices  plus  favorables  :  il  la  mélil»  ,  parce  qu'il  est  entièrement  déduit  de  l'obser- 
vation. Les  auteurs  ont  donné  aux  maladies  les  plus  fréquentes ,  à  celles  dout  le  diagnostic  est  le  plus  im- 
portant et  le  plus  difficile ,  à  celles  dont  le  traitement  et  ses  divers  modes  peuvent  èlre  discutés  d'après  les 
résultats  de  I  expérience  ,  toute  l'extension  nécessaire  pour  les  rendre  plus  profitables  au  lecteur:  en  un 
mol ,  on  y  trouve  à  chaque  pas  ,  d'excellents  préceptes  dont  une  longue  pratique  pouvait  seule  confirmer 
la  justesse  et  !  utilité.  Précision  et  clarté  ,  jugement  sain  ,  érudition  choisie ,  savoir  solide  :  telles  sont  les 
qualités  qui  distinguent  ce  livre  éminemment  remarquable,  des.tiné  à  occuper  une  des  premières  places 
dans  les  bibliothèques  de  tous  les  médecins,  de  tous  les  accoucheurs.  Les  observations  personnelles  de 
madame  Boivin,  fruit  d'études  longues,  soit  dans  les  hôpitaux  consaorés  spécialement  aux  femmes,  soit 
en  ville  dans  une  pratique  étendue,  les  remarques  et  les  observations  de  M.  Dugès,  les  souvenirs  de  ma- 
dame Lachapellc  ,  tout  se  réunit  pour  ajouter  à  l'attrait  du  sujet. 

Dn  bel  Allas,  publié  en  huit  livraisons  in  folio,  de  quarante  et  une  planches  gravées  et  coloriées  avec 
soin  exécutées  sur  les  dessins  de  madame  Boivin  elle-même,  par  A.  Chazal,  si  connu  par  la  perfection 
qu  11  apporte  dans  les  planches  anatomiques,  forme  le  complément  indispensable  de  l'ouvrage.  Cesplau- 
enes  ne  contribueront  pas  peu  à  répandre  un  grand  jour  sur  des  maladies  que  tant  de  causes  ont  laissé 
uans  un  »aguc  et  une  obscurité  aussi  pénibles  pour  les  gens  de  l'art  que  funeste  pour  les  malades. 

BOIVUX.  MÉMORIAL  DES  ACCOUCHEMENTS,  ou  principes  fondés 
sur  la  pratique  de  l'hospice  de  la  Maternité  et  celle  des  plus  célèbres  pra 
liciens  nationaux  et  étrangers,  avec  i/Ço  gravures  représentant  le  mécanisme 
de  toutes  les  espèces  d'accouchements,  par  Mme  Boivin  3e  édit.  augmentée, 
Pars,  i8a4)    un  fort  vol.  in-8.  14  f  ' 

BOIVIIV.  RECHERCHES  SUR  UNE  DES  CAUSES  LES  PLUS  FRÉ- 
QUENTES ET  LA  MOINS  CONNUE  DE  L'AVORTEMENT ,  suivies 
d'un  mémoire  sur  l'intro-pelvimètre,  ou  mensurateur  interne  du  bassin  •  par 
madame  Boiviw.  Paris,  1828  ,  in-8. ,  fig  ' \î 

BOIVIIV.  NOUVELLES  RECHERCHES  SUR  L'ORIGINE,  LANATURE 
ET  LE  TRAITEMENT  DE  LA  MOLE  VESICULAIRE  ou  Grossesse 
hydalique;  par  M™  Bomn.  Pans,  1827,  in-8. ,  fig  2  f.  5o  c. 

BOUILLAUD.  TRAITÉ  PRATIQUE,  THÉORIQUE  ET  STATIS- 
TIQUE SUR  LE  CHOLERA-MORBUS  DE  PARIS,  appuyé  sur  un  grand 
nombre  d'observations  recueillies  à  l'hôpital  delà  Pitié;  par  J.  Bouillaud 
médecin  de  cet  hôpital,  professeur  de  clinique  médicale  à  la  Faculté  de 
médecine  de  Paris,  etc.;  1  vol.  in-8.  de  45o  pages  6  f .  5oc. 

BOUILLAIJÎD.  TRAITÉ  CLINIQUE  ET  PHYSIOLOGIQUE  DE  L'EN- 
CEPHALITE OU  INFLAMMATION  DU  CERVEAU  et  de  ses  suites 
telles  que  le  ramollissement ,  la  suppuration,  les  tubercules,  le  squirrhe, 
le  cancer,  etc.  ;  par  J.  Bouiixaud  ,  professeur  de  Clinique  médicale  à  la 
l'acuité  de  médecine  de  paris,  Paris,  1825,  in-8  -  6f 
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BOUIHiAUD.  TRAITÉ  CLINIQUE  ET  EXPÉRIMENTAL  DES 
FIÈVRES  DITES  ESSENTIELLES;  par  J.  BooiuW.  Paris  ,  ,h,8. 

Des  faits  nombreux  puisés  dans  l'observalion  clinique  et  dans  l'observation  expérimentale  résultent  dê 
cette  double  source  de  toutes  les  vériles  médicales;  car  ce  n'est  qu'en  exploitant  celle  riche  et  féconde  mine 
du  domaine  de  I  analomie  pathologique,  que  l'on  parviendrai  nous  expliquer  lou'lcs  mystères  de  la  doc- 
trine pyretologique  ;  les  observations  que  renferme  ce  traité  n'ont  été  recueillies  dans  l'esprit  d'aucun  sys- 
tème. Pour  bien  observer,  il  faut  voir  les  objets  tels  que  la  nature  les  présente  à  nos  regards  et  pourvoir 
ainsi,  il  faut  être  exempt  de  prévention.  Véritable  traîlé  d'expérience,  cet  ouvrage  jette  le  plus  grand 
j  our  sur  la  nature  ,  le  diagnostic  et  la  thérapeutique  des  fièvres. 

BOUÏLLAUD.  EXPOSITION  RAISONNÉE  D'UN  CAS  DE  NOU- 
VELLE ET  SINGULIERE  VARIÉTÉ  D'HERMAPHRODISME,  observée 
chez  l'homme,  par  M.  J.  Bouillaud  ,  Paris,  i833,  in-8.  £g  1  f.  5o. 

BOURDON.  PRINCIPES  DE  PHYSIOLOGIE  COMPARÉE,  ou  Histoire 
des  phénomènes  de  la  vie  dans  tous  les  êtres  qui  en  sont  doués ,  depuis  les 
plantes  jusqu'aux  animaux  les  plus  complexes;  par  Isid.  Boordor  ,  D.  M.  P., 
membre  de  l'Académie  royale  de  médecine.  Paris,  i83o,  in-8.  ..7  f.  5o  c. 

BOURDON.  PRINCIPES  DE  PHYSIOLOGIE  MÉDICALE;  par  Isid. 
Bot'BDOM  ,  Paris,  1828,  a  vol.  in-8  12  f. 

BOURDON.  RECHERCHES  SUR  LE  MÉCANISME  DE  LA  RESPI- 
RATION et  «ur  la  circulation  du  sang;  essais  qui  ont  obtenu  une  mention 
honorable  au  concours  de  l'Institut  ;  par  Isid.  Bourdon,  D.  M.  P.  Paris, 
1820  ,  in-8  2  f  . 

BOURDON.  DE  L'INFLUENCE  DE  LA  PESANTEUR  SUR  QUEL- 
QUES PHÉNOMÈNES  DELA  VIE;  par  Isid.  Bourdon.  Pam,  i8a3,  in-S. 

"5  c 

BOUSQUET.  TRAITÉ  DE  LA  VACCINE  ET  DES  ÈRUPTlO.Ns'vA- 
RIOLEUSES  ou  VARIOLIFORMES;  ouvrage  rédigé  sur  la  demande  du 
gouvernement,  par  J.  B.  Bousquet,  D.  M.,  secrétaire  du  conseil  et  membre 
de  l'académie  royale  de  médecine  ,  chargé  des  vaccinations  gratuites,  Paris, 
i833,  in-8.  6  f. 

BRACHET.  RECHERCHES  EXPÉRIMENTALES  SUR  LES  FONC- 
TIONS DU  SYSTÈME  NERVEUX  GANGLIONAIRE ,  et  sur  lenr 
application  à  la  pathologie  ,  par  J.  L.  Brachet  ,  médecin  de  l'Hôtel- Dieu 
de  Lyon,  ouvrage  couronne'  par  l'Institut.  Paris,  iS3o.  In-8°  y  W 

BRACHET.  RECHERCHES  SUR  LA  NATURE  ET  LE  SIÈGE  UE 
L'HYSTÉRIE  ET  DE  L'HYPOCHONDRÏE,  et  sur  l'analogie  et  les  diffé- 
rences Je  ces  deux  maladies ,  par  J.  L.  Brachet.  i85a,  In-8"  .  .  .3  fr.  5o  c. 

BRESCHET.  ÉTUDES  AN  ATOMIQUES ,  PHYSIOLOGIQUES  ET 
PATHOLOGIQUES  DE  L'OEUF  DANS  L'ESPÈCE  HUMAINE,  et  dans 
quelques-unes  des  principales  familles  des  animaux  verle'bre's,  par  G.  Bres- 
ciiet,  chef  des  travaux  aualomiques  de  la  Faculté  de  me'clecine  de  Paris, 
chirurgien  de  l'Hôtel-Dieu  de  Paris,  1 832,  in-Zf.  avec  six  planches.  .16  IV. 

BRESCHET.  MÉMOIRES  CHIRURGICAUX  SUR  DIFFÉRENTES 
ESPÈCES  D'ANÉVRYSMES;  par  G.  Bi  rcscnrx.  Paris,  iS34.  In-4  avec  (f, 
planches  in-fol   12  fr- 

CABANIS.  RAPPORT  DU  PHYSIQUE  ET  DU  MORAL  DE  L'HOMME; 
par  P.-J. -G. Cabanis,  de  l'Institut ,  professeur  de  la  Faculté  de  médecine  de 
Paris,  précédé  d'nne  table  analytique ,  par  M.  le  comte  Dkstdtt  dk  T«acy, 
et  suivi  d'une  table  alphabétique;  nouvelle  édition.  Paris,  1824,  3vol. 
in-12  de  i,ioo  pages  «  8  m 

CADET  GASSICOURT.  FORMULAIRE  MAGISTRAL  et  MÉMO- 
RI  AL  PHARMACEUTIQUE,  par  Ch.  Cadet  Gassicourt  ,  7e  édition, 
augmentée  par  F.  Cadet  Gassicourt  ,  pharmacien,  Cottcreati  et  L.  Db  ia 
MonufcttB,  D.  M.  P.  Pari*>  i833 ,  in-18  de  700  pages  5  1. 
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CALMEIL.  DE  LA  PARALYSIE  ,  CONSIDÉRÉE  CHEZ  LES  ALIÉ- 
NÉS. Recherches  faites  dans  le  service  et  sous  les  yeux  de  MM.  Royer- 
Coltard  et  Exquirol;  par  L.-F.  Calmeil,  D.  M.  P.,  médecin  il  la  maisou 
royale  des  aliénés  de  Charenton.  Paris,  1826,  in  8  6  f.  5o  c. 

.  Résultat  de  huit  années  d'observations  faites  aux  cliniques  de  la  Salpéiiicrc  ot  de  la  maison  royale  di 
Charenton.  M.  Calmeil  a  fait  une  élude  spéciale  de  ce  genre  de  maladie  sur  laquelle  on  n  avait  que  des 
idées  confuses.  Sou  ouvrage,  riche  d'un  grand,  nombre  d'observations  pathologique»,  doit  hier  1  «Itentio» 
dans  un  moment  où  la  pathologie  du  cerveau  est  devenue  l'objet  d'une  étude  spéciale. 

CARAULT.  GUIDE  DES  MÈRES  QUI  VEULENT  NOURRIR ,  ou 
PRÉCEPTES  SUR  L'ÉDUCATION  DE  LA  PREMIERE  ENFANCE  ;  par 
E.  Cabaclt  ,  docteur  en  médecine  de  la  Faculté  de  Paris,  membre  de 
plusieurs  Sociétés  savantes.  Paris,  1828 ,  in-18  2  f.  5o  c. 

CASSAN.  RECHERCHES  ANATOMIQUES  ET  PHYSIOLOGIQUES 
SUR  LES  CAS  D'UTÉRUS  DOUBLE  ET  DE  SUPERFETATION;  par 
A.-L.  Cassa»,  docteur  en  médecine  de  la  Faculté  de  Paris,  ancien 
interne  des  hôpitaux.  Pari*,  1826  ,  in-8,  figures  2  f .  5o  c. 

Des  faits  exacts  bien  rapportés  feront  rechercher  ce  petit  ouvrage  non-seulement  des  anatomistes  et  des 
chirurgiens,  mais  aussi  des  médecins  qui  s'occupent  de  médecine  légale. 

C ASAM  4YOR. RÉFLEXIONS  ET  OBSERVATIONS  ANATOMICO- 
CHIRURGICALES  SUR  L'ANÉVRYSME  SPONTANE  EN  GÉNÉRAL, 
et  en  particulier  sur  celui  de  l'artère  fémorale;  par  J.-L.-L.  Casamayor, 
docteur  en  médecine  de  la  faculté  de  Paris  ,  etc.  Paris,  182.5  ,  in-8.  .  .6  f. 

Des  observations  nombreuses  bien  faites,  l'histoire  la  plus  complète  des  opérations  qui  ont  été  pratiquées 
tant  en  France  qu'à  l'étranger,  l'examen  des  divers  procédés  opératoires  qui  ont  été  proposés  par  les  plus 
grands  maîtres,  sont  les  priucipau»  points  que  traite  M.  Casamayor.  L'ouvrage  de  M.  Casamayor  occupera 
une  place  distinguée  dans  la  bibliothèque  du  chirurgien,  à  côté  de  ceux  do  Scarpa  et  de  Hodgson  sur  Va- 
névrysme. 

CELSE.  (A.-C.)  TRAITÉ  DE  LA  MÉDECINE  en  VIN  livres  5  traduction 
nouvelle  par  MM.  Fouquier,  professeur  de  la  Faculté  de  médecine  de  Pa. 
ris ,  médecin  de  l'hôpital  de  la  Charité,  et  Ratier  ,  D.  M.  P.  Paris,  1824  f 
iu-18  de  55o  pages  ,  imprimé  sur  papier  fin  ,  par  F.  Didot  4  f-  5o  c. 

CELSI  (A.  C.  )  :  DE  RE  MED1CA.  L1BRÏ  OCTO,  editio  nova,  curantibus 
P.Fouqcibr,  in  saluberrimâ  Facultate  Parisiensi  professore  ,  et  F. -S.  Ra- 

tier,  D.  M.  Parisiis,  »8a3jin-i8,  pap.  fin  des  Vosges   4f.  5oc, 

  Le  même  ,  papier  vélin     8  . 

CHAMBERET  et  TRACHEZ.  du  CHOLÉRA-MORBUS  de 

POLOGNE.  Renseignements  recueillis  par  la  commission  des  officiers  de 
santé  militaires   envoyés  en  Pologne  par  le  ministre  de  la  guerre ,  précédés 

du  Rapport  du  Conseil  de  santé.  Pari$,  i83a,  în-8  3  f. 

CHARBONNIER.  CONSIDÉRATIONS  SUR  L'ÉTAT  ACTUEL  DE- 
LA  MÉDECINE  et  sur  les  moyens  d'apporter  dans  l'enseignement,  ainsi 
que  dans  l'exercice  de  cel  art,  les  ebangemens  nécessités  par  les  progrès 
des  connaissances ,  par  M.  R.  Charbonnier  ,  docteur-médecin  de  la  faculté 
de  Paris.  1  vol.  in-8.  3  fr. 

CHERVIN,  LOUIS  et  TROUSSEAU.  DOCUMENTS  SUR  LA 

FIEVRE  JAUNE  ,  recueillis  par  les  membres  de  la  commission  médicale 
envoyée  à  Gibraltar  par  le  gouvernement  français,  pour  observer 
l'épidémie  de  fièvre  jaune  quia  régné  dans,  cette  place  en  1828.  Paris, 

i83o,  2  vol.  in-8. ,  avec  cartes  et  plans  16  f. 

CIVIALE.  DE  LA  LITHOTRIT1E,  ou  Broiement  de  la  pierre  dans  la 
vessie,  par  le  docteur  Civialk.  Paris,  1827, 1  vol. in-8.,  avec  sept  planches.  7  f. 
CIVIALE.  LETTRES  SUR  LA  LITHOTRITIE,  ou  Broiement  de  la 
pierre  dans  la  vessie,  pour  servir  de  suite  et  de  complément  â  l'ouvrage  pré- 
cédent,  par  le  docteur  Civiai.e.  1"  Lettre  à  M.  Vincent  Kiîiin.  Paris, 
,g2_ .-Lu»  Lettre.  Paris,    1828.  — IIIe  Lettre.  Lithotritie  uréthrafe. 

Paris,  i83i.lV<  Lcttreà  M.  Dupuytren.  Paris,  i833.  4  P"rt-   fr. 

Séparément  la  IIIe  Lettre.  De  la  Lil4iolritie  uréihrale.  Paris,  1 85 1 ,  in-8. 3  f.  5e  c. 
Séparément  la  IVe  Lettre  à  M.  Dupuytren.  Paris,  1868  ,  in-8  a  L  5o  c. 

Eu  181*  cl  iS»7  ,  l'Institut  royal  de  France  a  récompensé  M.  Civiai.k,  pourlogrndd  nombre  d'opérations 
qu'il  a  faite»  sur  le  vivant,  et  pour  le»  beaux  succès  qu'il  a  obtenus.  C'est  pour  répoudre  à  un  suffrug* 
aussi  honorable,  que  M-  Civialh  a  publié  son  premier  ouvrage,  et  dansées  Itttre;  il  indique  |eidivn«« 
modiflcaiionique  im  nombreuses  observations  lui  ont  suggérées, 


î6    J.  B.  Baiilière,  rue  de  l'Ecole  de  Médecine,  n°  i3  bis. 

CODEX  MEDICAMENTARIUS  ,  sive  Pharmacopsa  gallica ,  jussu  Régis 
optimi  et  ex  mandata  summi  rerum  internarwn  regni  administri  editus  a 
Facullate  medicâ  Parisiensi.  Pwrisiis ,  1818,  in-4  10  f. 

COLLIIV.  DES  DIVERSES  MÉTHODES  D'EXPLORATION  *  DE  LA. 
POITRINE  ET  DE  LEUR  APPLICATION  AD  DIAGNOSTIC  DE  SES 
MALADIES,  par  V.  Collin,  docteur  en  médecine  de  !a  Faculté  de  Paris  ; 
deuxième  édition,  augmentée.  Paris  ,  i83i;  in-8   2  f.  5o  c. 

COOPER  (ASTLEY)  ET  TRAVERS.  OEUVRES  CHIRURGICALES 
contenant  des  mémoires  sur  les  luxations ,  l'inflammation  de  l'iris,  la  liga- 
ture de  l'aorte,  le  phimosis  et  le  paraphimosis  ,  l'exostose  ,  les  ouvertures 
contre  nature  de  l'urèthre  ,  les  blessures  et  les  ligatures  des  veines  ,  les  frac- 
tures du  col  du  fémur  et  des  tumeurs  enkystées  ;  traduites  de  l'anglais  par 
G.  Bkrtrahd  ,  docteur  en  médecine,  avec  21  planches.  Paris,  1823  ; 
2  vol.  in-8  i  'i  f. 

0  Personne  n'ignore  le  nom  d'Astley  Cooper,  et  tous  les  chirurgiens  français  sont  désireux  de  connaîlre 
la  pratique  de  ce  célèbre  opérateur  anglais;  nous  ne  doutons  donc  poict  que  cette  traduction  ne  soit  bien 
accueillie.  Les  personnes  qui  désirent  rallier  la  doctrine  physiologique  à  la  chirurgie,  se  réjouiront  parti- 
culièrement de  cette  nouvelle  acquisition,  quileur  îoumirade  nouveaux  moyens  d'exécnler  un  rapproche- 
ments! nécessaire.  » 

COQUEBERT.  ILLUSTRATIO ICONOGRAPHIA INSECTORUM  qu» 
in  musseis  parisiis  observavit  et  in  lucem  edidit  J.-Ch.  Fabricius  prœmissis 
ejusdem  descriptionibus  accedunt  species  pluriuiae,  vel  minus  aut  nondùm 
cognitee;  auct.  A.-J.  Coquebert.  Varisiis,  an  vm;  ouvrage  complet  publié 
en  trois  décades ,  composées  chacune  de  10  planches  et  un  texte  explicatif 
formant  ensemble  un  volume  grand  in-4°  de  142  pages  de  texte  et  3o  plan- 
ches gravées  et  coloriées  avec  soin  et  représentant  plus  de  3oo  espèces. 
In-4. ,  cartonné.  Prix  60  f. 

Je  fournirai  les  3o  planches  coloriées,  réunies  en  un  cahiei'sans  texte  ,  au  prix  de   55  fr. 

Les  mêmes,  figures  noires  18  fr. 

COUTANCEAU.  révision  des  nouvelles  doctrines  chi- 

MICO-PHYSIOLOGIQUES,  suivie  d'expériences  relatives  à  la  respiration; 
par  M.  Cootancbau,  D.  M.  P.,  médecin  et  professeur  à  l'hôpital  militaire 
d'instruction  du  Val-de-Grâce.  Paris,  1821,  in-8.,  br.  ..5  f. 

CUVIER.  RAPPORT  HISTORIQUE  SUR  LES  PROGRÈS  DES  SCIEN- 
CES NATURELLES  depuis  1789,  et  sur  leur  état  actuel ,  présenté  au  gou- 
vernement en  1808,  par  l'Institut,  rédigé  par  M.  le  baron  G.Cdvikb,  membre 
de  l'Institut,  conseiller  d'état,  professeur  administrateur  du  Muséum  d'his- 
toire naturelle  j  nouvelle  édition.  Paris  ,  1837,  in-8  6  f.  5o  c. 

DAVY. ÉLÉMENTS  DE  PHILOSOPHIE  CHIMIQUE,  par  H.  Davy,  pro- 
fesseur de  chimie  à  l'Institution  royale  Backerienne ,  auteur  des  Eléments  da 
Chimie  agricole;  trad.  de  l'angl. ,  avec  des  additions,  parVan-Mons,  corres- 
pondant de  l'Institut.  Paris,  1829,  2  vol.  in-8,  fîg  .  'S  1. 

Le  nom  de  Dàvy  est  connu  depuis  loDg-lemps;  il  occupe  une  place  distinguée  parmi  les  premiers  chi- 
mistes de  l'Europe,  pour  les  progrès  que  ses  nombreuses  découverts  ont  fait  faire  a  celte  belle  partie  des 
connaissances  humaines.  Ses  Eléments  de  philosophie  chimique  élaient  peu  connus  eu  France;  nous 
croyons  avoir  rendu  un  service  en  les  reproduisant. 

DEEPECH.  ÉTUDE  DU  CHOLÉRA-MORBUS  EN  ANGLETERRE  ET 
EN  ÉCOSSE,en  i832;  par  M.  Dklpech,  professeur  de  la  Faculté  de  mé- 
decine de  Montpellier,  etc.  Paris,  i832,  in-S  4  L 

DELEAU.  L'OUIE  ET  LA  PAROLE  rendues  à  Honore  Trexcl ,  sourd- 
muet  de  naissance,  précédé  d'un  rapport  fait  à  l'Académie  des  Sciences  , 
par  le  docteur  Deleau  jeune,  1825,  in-8*  1  lr.  76  c.. 

DELEAU.  SUR  LE  CATHÉTÉRISMÉ  DE  LA  TROMPE  D'EUSTA- 
CHE  et  sur  les  expériences  de  M.  Itard,  mémoire  qui  démontre  l'utilité  de 
l'air  atmosphérique  dans  le  traitement  de  diverses  espèces  de  surdité,  par 
le  docteur  Deleau.  Paris,  1828,  in-8.  '  l*r-  5o  c. 

DESAULT.  OEUVRES  CHIRURGICALES,   ou   EXPOSÉ  DE  LA 
DOCTRINE  ET  DE  LA  PRATIQUE  DE  P.-J.  DESAULT,  chirurgien  en 
chef  de  l'Hôtel-Dieu  de  Paris  par  Xav.  Bichat;  troisième  édition.  Partit 
i83o  ,  3  vol.  in-8  avec  j5  planches,  ....».<>  »8  ». 
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DESCHAMPS.  TRAITÉ  HISTORIQUE  ™  ?fSSrfS2îï  GhLu«t 

l'ancienne  édition  de  Deschamps.  In-8°  

DESCOT.  DISSERTATION  SUR  LES  AFFECTIONS  LOCALES  DES 
NERFS  ,  par  P.  J.  Descot,  docteur-médecin.  Travail  fax  sous  la  diiecUon 
de  M.  Béclard ,  orné  d'un  fac-similé  de  son  écriture,  i  vol.  in-S.  .  .    o  ir. 

DESCEXETTES.  ÉLOGES  DES  ACADÉMICIENS  DE  MONTPEL- 
LIER ,  pour  servir  à  l'histoire  des  sciences  dans  le  siècle,  par  M.  le  baron 
Descentes,  inspecteur  général  du  service  de  santé  des  armées ,  proiesseur 
de  la  faculté  de  médecine  de  Paris,  etc.  Pans,  181 1 ,  m-6.  *  1. 

DESGENETTES.  HISTOIRE  MÉDICALE  DE  L'ARMEE  D'ORIENT, 
par  le  baron  R.  Desgenettes  ;  2«  éd.,  augmentée  de ^  notes.  Parvs,  1 S3o, 

DESRH'ÈlMs'.  HISTOIRE  NATURELLE  ET  MÉDICALE  DES  SANG- 
SUES, contenant  la  description  anatomique  des  o'P"«  »nJJ 
nale,  avec  des  considérations  physiologiques  sur  ses  organes  ^s  notons 
trè  étendues  sur  la  conservation  domestique  de  ce  ver ,  sa  reproc uction , 
ses  maladies  ,  son  application,  etc.  par  J.-L.  Deshke^s  ,  pharmacien , ^tc. 
Paris,  i8a5,  in-8,  six  planches  

DESROCHES.  TRAITÉ  ÉLÉMENTAIRE  DE  CHIMIE  ET  DE  PHY- 
SIQUE, par  Desroches,  ancien  élève  de  l'école  polytechnique.  Parcs,  i83i  ; 
un  fort  volume  iu-8,  avec  i5  planches  gravées  •  

DESRUELLES.  TRAITÉ  THÉORIQUE  ET  PRATIQUE  DU  CROUP 
d'après  les  principes  de  la  doctrine  physiologique,  précède  de  reflexion 
sur  ^organisation  des  enfants  ,  par  H.-M.- J.  DEsanELi.ES  Codeur  en  méde- 
cine d?îa  faculté  de  Paris,  membre  de  la  société  médicale  d  émulation  , 
deuxième  édition,  entièrement  refondue.  Paris,  1824,  1  vol.  ,n-8.5f.5oc. 

DESRUELLES.  TRAITÉ  DE  LA  COQUELUCHE,  ouvrage  couronné 
paria  Société  médico-pratique  de  Paris',  par  Descelles,  docteur  en  mé- 
decine de  la  faculté  de  Paris,  chirurgien-major  à  l'hôpital  militaire  de- 
struction du  Val-de-Grâce  ,  etc.  Paris,  1827,  m-8  ï>  if.  J>o  c. 

DESRUELLES.  MÉMOIRE  SUR  LE  TRAITEMENT  SANS  MER- 
CURE employé  à  l'hôpital  militaire  d'instruction  du  \  al-de-Grace,  contre 
les  maladies  vénériennes  primitives  et  secondaires  ;  par  H.-M--L  Descelles, 
Paris ,  1S27,  in-8  •  

DICTIONNAIRE  DES  TERMES  DE  MÉDECINE ,  CHIRURGIE ,  ART 
VÉTÉRINAIRE,  PHARMACIE,  HISTOIRE  NATURELLE,  PHYSI- 


professeur  ~ 

dans  lequel  sont  compris  tous  les  nouveaux  termes  introduits  dans  le  langage 
des  sciences  mcdi-cales  et  accessoires  jusqu'à  nos  jours.  Paris,  i83o,  »  vol, 

ir.-8  dc65o  pages  ,  à  deux  colonnes   0  L 

—  Le  supplément  comprenant  tous  les  nouveaux  termes  introduits  dans  les 
sciences  médicales.  Paris ,  1800,  in-8  75  c- 

DUBLED.  EXPOSITION  DE  LA  NOUVELLE  DOCTRINE  SUR  LA 
MALADIE  VÉNÉRIENNE,  par  A.  Dublkd,  D.  M.  P. ,  professeur  agrégé 
à  la  faculté  de  médecine  de  Paris,  ancien  interne  de  l'hospice  des  Vénériens, 
Paris  1830  in-8..   j  •  2  lr.  5o  c. 

DUFOUR.'  RECHERCHES  AN  ATOMIQUES  ET  PHYSIOLOGIQUES 
SUR  LES  HÉMIPTÈRES  ,  accompagnées  de  considérations  relatives  à 
rilisioire  naturelle  et  à  la  classification  de  ces  insectes ,  par  Likw  DgrouR, 

2 


r8  J.-B.  6aillikbe,  me  de  l'Ecole  de  Médecine,  n?  i3  bis. 
D.  M.  P    membre  correspondant  de  l'Institut.  Paris,  1 833  .  in-/  avec 
19  planches  gravées   4  •■ 


fi.r..,l»i  a*.  „Ijr  •  V  ««-">ucs  eu  10io;  mémoire  couronne  par  la 

?p  ÏÎh-  •  ?CÏÏ6  de  ^*ns  5  Par  A,U-  Dt,Gès-  D-  M-  P'  *  Prof-  dR  la  Acuité 
nïTrte  Montpellier,  etc.  Paru,  1820,  2  vol.  in-8.  il  î. 

Smms™nxf*»SBCV  DES  SCIENCES  MÉDICALES  ET  ACCES- 
Sla^S^f^8  DE  LA  CHIRURGIE  MODERNE,  par  Ant. 

Dans  ce  travail,  M.  Dures  .  e  •   

dci'artde  BUérir.la  mul„elU  J- ■  ï  la"e  sentir  la  liaison  intime  qui  existe  entre  les  diverses  branches 
TVTT^T°       '     ™ulue,lc  dépendance  de  chacune  de  ces  branches,  et  la  nécessité  de  <es  étudier  toutes. 


BUGES.  MEMOIRE  SUR  UN  NOUVEAU  FORCEPS  à  cuillers  tour- 
nantes ,  et  sur  son  emploi,  par  A.  Dugès,  Paris,  ,833,  in-8°,  fig.  1  f.  5o  c. 

DUGES.  SUNT-JVE  INTER  ASCITEM  ET  PERITONITIDEM  CHRO- 
N1CAM  CERTA  DISCRIMINA  QUIBUS  DIAGNOSCI  QUEANT;  auct. 
Ant.  Dugès,  D.  M.  P.  Parisiis,  1824,  in-4  1  fr.  5oc. 

DUGES. MÉMOIRE  DELA  CONFORMITÉ  ORGANIQUE  DANS  L'É- 
CHELLE ANIMALE,  par  Ant.  Dugès,  professeur  à  la  Faculté  de  Mé- 
decine de  Montpellier.  Paris,  i852  ,  in-4  avec  six  planches  6  1'. 

PUGES.  RECHERCHES  SUR  L'OSTÉOLOGIE  ET  LA  MYOLOGIE  DES 
BATRACIENS ,  à  leurs  différents  âges  ,  par  A.  Dugès  ,  ouvrage  couronné 
par  l'institut  de  France  ,  Parts  ,  .834,  in-4  avec  20  planches  gravées.  16  f. 

DUPUYTREPÏ.  ^  TRAITÉ  DES  BLESSURES  PAR  ARMES  DE 
GUERRE  rédigé  d'après  les  leçons  cliniques  de  M.  le  haron  Dupuytren 
chirurgien  en  chef  de  l'hôtel-Dieu,  et  publié  sous  sa  direction  par  MM.  les 
docteurs  A.  Paillard  et  Marx  ,  Paris  i834.  2  voi.  in-8."  i4  fr. 

DUTROCHET.  RECHERCHES  ANATOMIQUES  ET  PHYSIOLO- 
GIQUES SUR  LA  STRUCTURE  INTIME  DES  ANIMAUX  ET  DES 
VEGETAUX  ET  SUR  LA  MOTILITÉ,  par  M.  Duteochet,  D  M.  P.,  mem- 
bre de  l'Institut  de  France  (académie  royale  des  sciences,  etc.;  faris,  1824, 
in-8,  avec  deux  planches  «  4  !• 

FAUJASfSAIrVT-FOIVD.  ESSAI  DE  GÉOLOGIE,  ou  Mémoires 
pour  servir  à  l'histoire  naturelle  du  globe;  par  B.  Faujas  Saih-  Fohd,  prof, 
au  Jardin  du  Roi.  Paris,  1809,  3  vol.  in-8,  avec  39  pl.,  dont  6  col..  21  f. 

3FODER A.  HISTOIRE  DE  QUELQUES  DOCTRINES  MÉDICALES 
COMPAREES  A  CELLE  DU  DOCTEUR  BROUSSAIS,  suivie  de  consi- 
dérations sur  les  études  médicales  considérées  comme  science  et  comme  art , 
et  d'un  Mémoire  sur  la  thérapeutique;  par  M.  Fodbba,  correspondant  de  l'Ins- 
titut de  France,  docteur  en  médecine  et  en  philosophie  de  l'université  de 
Catane,  etc3  Paris,  1821,  in-8  3  fr.  5o  c . 

fODERA.  RECHERCHES  EXPÉRIMENTALES  SUR  L'ABSORPTION 
ET  L'EXHALATION  ,  Mémoire  couronné  par  l'Institut  royal  de  Franco; 
par  le  même.  Paris ,  1824,  in-S ,  avec  une  planche  coloriée. ...  a  {.  5o  c. 

FODÉRA.D1SCOURS  SUR  LA  BIOLOGIE,  ou  SCIENCE  DE  LA  VIE, 
suivi  d'un  Tableau  des  connaissances  naturelles,  d'après  leur  nature  ctleur 

filiation  ;  par  le  même.  Paris,  1826,  in-8  2  fr.  5o  c. 

FORGET.  MÉDECINE  NAVALE,  ou  nouveaux  éléments  d'hygiène,  de 
pathologie  et  de  thérapeutique  médico-chirurgicale,  a  l'usage  des  officiers 
de  sa  nté  de  la  marine  de  l'état  et  du  commerce  ,  par  C.  Fobgkt,  D.  M.  P., 
agrégé  à  la  Fat"lté  de  médecine  de  Paris,  ancien  chirurgien  delà  marine  au 
port  de  Rodiefort,  Puris,  j85?. ;  2  vol.  i"-8  . .   I  . . .  >4  f« 


hK.K^\i™,rue  de  VÊcole  de  Médecine^  xZbis.  19 


chniqueaavec  ou  sans  inflammation;  par  U.-J.  J^ourcaue-irrun^, 
médecin  de  la  faculté  de  médecine  de  Pans,  i  vol.  in-8».  oir 
G  ALL.  SUR  LES  FONCTIONS  DU  CERVEAU  ET  SUR  CELLES  DE 
rWAPlINE  DE  SES  PARTIES ,  avec  des  observations  sur  la  possibilité  de 

etTaïeUectuelles  des  hommes  et  des  animaux ,  par  ^%c0^f^^  ^ 
cerveau  et  de  leur  tête;  par  le  docteur  F.-J.  Gall.  Parts,  i825 ,  6  forts  voK 

la  femme  ,  mais  aussi  chez  l'homme  et  chez  diverses  espèces  d  animai»  «       ^  ™n  *  Parlout 

des  diverses  nations ,  sur  la  physiognomoniquc  et  la  pathognomonj, sur  ^^^.no.ifs  de 

GAMa!  ÎrMTÉ  DES  PLAIES  DE  TÊTE  ET  DE  L'ENCÉPHALITE, 
princSalement  de  celle  qui  leur  est  consécutive  ;  ouvrage  dans  leque  sont 
oi  cutées  plusieurs  questions  relatives  aux  fonctions  du 
général,  par  J.  P.  Gaua,  chirurgien  en  chef  et  professeur  à  1  hôpital  militaire 

du  Val-de-Grâce ,  etc. ,  Paris ,  i83o  ,  m-8»  • •  ; •  7  ; 

GASTÉ.  ABRÉGÉ  DE  L'HÎSTOIRE  DE  LA  MÉDECINE,  considérée 
comme  science  et  comme  art  dans  serres  e^son 
origine  jusqu'au  19e  siècle  par  L.  J.  Gaste,  M*  m,  r.  meuetui  uc  x  ? 
mifitaire  de  Calais,  membre correspondant  de  l'Académie  Royale  de  me- 
decine,  Paris  1 835.  in-8  ^ 
GENDRIN  HISTOIRE  AN  ATOMIQUE  DES  ÏNFL^AMMATIONS,  par 
A  -N  Gendbik,  docteur  en  médecine  de  la  faculté  de  Paris,  membre  de  la 
Socfé  té  dê  médecine  de  Paris,  médecin  du  Bureau  central  des  hôp.tauv,  etc. 

rVo  F  F  ROY  °SAIN  T  -HIL  AIRE .  HISTOIRE  GÉNÉRALE  ET 
G^TieULIÈRE  DES  ANOBLIES  DE  L'ORGANISATION  CHEZ 
L'HOMME  ET  LES  ANIMAUX  ,  ouvrage  comprenant  des  rechercnes  sur 
Tes  caractères,  la  classification,  l'influence  Physiologique  et  Pgologique  eS 
rapports  généraux,  les  lois  et  les  causes  des  MONSTRUOSITES,  des 
et  vices  d!  conformation  ouj  Traité  de  tératologie^  f d Y^T^ÎôSe 
HiLAitiE ,  .0.  M.  P.,  Membre  de  l'Institut  aide  natu ral «te.  de  zoolog.e 
au  Muséum  d'histoire  naturelle ,  etc.  Paris,  i832,  uu  fort  vol.  in-8°  et  atlas 
de  12  planches. 

GEOFFROY  SAINT-IIILL  AIRE .  PHILOSOPHIE  AN  ATOMI- 
QUE, par  M.  Et.  Geoffboy— S  AiNT-HiLiiAiHK,  membre  de  l' Institut,  P^eur 
de  zoologie  au  Maséum  d'Histoire  naturelle,  etc.  -  Tome  I«.  Des  Organes 
respiratoires.  —  Tome  II.  Monstruosités  Humaines,  1  vol.  in-8  .  pans. 

1818— i8a3,  2  vol.  in-8  ,  2  atlas in-4°  ,    .  , 

—  Séparément.  Organes  respiratoires,  1818,  in-8»  atlas  in-4°.  10  ir* 

Ouvrée  rempli  de  vues  neuves  et  d'ingénieux  aperçus,  Bans  le  premier  volume,  l'^.eur  dé^e  opue 
en  plusieurs  mémoires  sa  nouvelle  méthode  pour  déterminer  rigoureusement  les  °W°™Q  am„ile„ 
repose  sur  quatre  principes,  qui  sent  :  la  théorie  des  analogues,  le  principe  des  °^i„m(>  M.  Geoffroy 
électives  de,  élément,  organique,  et  le  balancement  de,  orga.es.  Dan»  lo  d wuême  vota *£*,~^to* 
démontre  l'application  nette  et  facile  de  sa  méthode  à  tou,  les  cas  d'organisation  t,  Pll"™<>  ,  , 
plu,  difficile.  1  ramener.  11  a  cherché  pour  cet  effet  le,  monmuos.tcs  les  pl ll 
désordonnées .  et  trouvé,  la  cause  étant  connue,  que  l'ordre  le  plu,  admirable  règne  dans  cil  «omposi 
lion,,  qui  paraistent  bizirrer,  à  quiconque  les  envisage  superficiellement. 

GEORGET.   DE  LA  PHYSIOLOGIE  DU  SYSTÈME  NERVEUX,  et 


poclionane,  ae  repilepsie  et  de  l'asthme  convulsil;  par  ~.  --v  >R  - 

P. ,  mciob.  de  l* Académie  royale  de  médecine,  Paris  %B»i,  a  jWj  »û-0«  »>  ». 


S^  SSft  8U?  M  FOLIE  ou 

alléguée  comme  moyen  de  défens?-  par  M.  cC3J5fc  K.Sï  ^ 

^C^dc^  De'naÎI 

SSaaSS  D'ORNITHOLOGIE  ou 
suivi  d'un  Traité  su Sère  de  Z^lZ'"?'*™»™11*  **  Fra"Ce> 
des  collections  ;  par  Siîb  *stien  Géra bdin  nrôr  dépouilles  pour  en  former 
attaché  au  Ma  L  feS™^  S85*  S^^S*' 
vol.  m-8.,  et  atlas  de  4.1  planches  in-4  .?     '  '  l822  '  ? 

Le  but  de  l'auteur ,  en  publiant  cet  nnvi-im.    -,  d  ■  1   e.  211. 

intéressante  de  l'HiMoir/nn  û  e  I  ef  o'e t Toi'»*  if  a  e  lalTé  ie"uc*  RMW'l'êlnde  de  cette  parties! 
correspondant  aux  planches,  qui  ont  été  dispo  é'e  de  m  .niere  i  nff  •  T  *?"  U".Wllrc  méltodiqui» 
sentent,  les  caractères  distincts  qui  son.  propres  à  chaque ordre   fc£  "  1U'e,les  rePri" 

chaque  tribu  ou  à  chaque  espèce  Plusieurs  nlànches  ,3 \Z      '  ■        q"e  6eC"°n  '  à  <=''»q«e  famille  ,  à 
(MM.  que  l'on  emploi  pouPr  ^p^^CTVa&a^fr'  ^fc»  diîe" 
lion,  sur  la  manière  de  disposer  nu  cabinet  dCoir™ nmrehV    ÏÏÎÏT"       C°llcc.,ioDS'  d«  î*«we- 

GT)RUINEMÉDfcTlSETI0N  DES  *W«S  DE  LA  NOUVELLE  DOC- 
I!I  I   i  f'  £VCC  Un  P.lécis  des  thèscs  soutenues  sur  ces  différentes 

parties  par  J.-M. -A.  Goupil,  chirureien  à  l'hrtnlhl  ■ 
de  Strasbourg,  Pari,  ,  18,4/1  v.  îaS!  ,  de  650PpaI        ^  d 

«  tu  résume  ,  on  peut  dire  que  l'ouvrace  de  M   <;„„,„,  ....       "  °.  .'    '„'.   0  '' 

GUERIR  NOUVELLE  TOXICOLOGIE,  ou  traite  des  £ £„,  et  de 
1  empoisonnement  sous  leS  rapports  delà  chimie,  delà  plJŒ.  delà 
jajolope  et  de  la  thérapeutique,  par  M.  Guerin  de  Mam^rs  d^Ôc  eu.  eu 
médecine  de  la  faculté  de  Paris,  in- 8.  '  ^ 

Gnï:  V1}A,U)-  LA    DOCTRINE  *  MÉDICALE  HOMOEOPATHIOTîT? 

pWWS-^  SES  rapports  ™iWueMfTi^ 

GAlFEBC?mïs  S^lÏtÈ^6^  '  S™  CERTES 

AU* EL PIONS  DE  L  UTERUS ,  en  particulier  sur  la  phlegmasie  chronique 
avec  engorgement  du  col  de  cet  organe,  et  sur  les  avantages  de  l'apphcaK 
immédiate  des  sangsues  méthodiquement  employées  dans°cette  malid,"  par 
J.-I.  GnLBEni ,  proi.  de  la  Fac.  de  méd.  de  Paris.  iS26,in-3. ,  fig.  2  f.  5oc 
HAAS,  MEMORIAL  DU  MEDECIN  HOMOEOPATHISTE  ou  Réner' 
toire  alphabétique  de  traitements  et  d'expériences  l.omœopathiqùes  pour  serl 
vir  de  guide  dans  1  application  de  l'homœopathic  au  lit  du  malade  •  par  le 
docteur  I.  L.  Haas,  traduit  de  l'Allemand  par  A.  J.  L.  Jourdan,  Paris  iSSA 
i  vol.in-34   "  r 

Cet  ouvrage  a  pour  but  dé  mettre  en  évidence  tout  ce  que  l'homœualhic'a  nr„'.I„;.,!...'„.,'a  " 


Cet  ouvrage  a  pour  but  de  mettre  en  évidence  tout  ce  que  fhomœpalhic  a  produit,  iusou'à  ee  iour  ;t 
servira  a  diriger  l'attention  vers  tel  ou  tel  d'entre  tous  les  nombre,,,  moyen.  flSnlBaÀÏ 'rïïl  J*  M-  ' 
.1  servira  de  guide  a  Phomœpalhislc  au  début  de  sa  ca.,rière.  «  a  KJffi^H  f*—* 
pratique,  l'efficacité  des  substances  sur  lesquelles  son  choix  doit  le  îixe"    C°"na"rC- sou'' lc  Poml  dc  ™ 

"nm^rî^^^SP.  INE  ET  TBAITEMENTHOMOEOPATHI. 
?U,  '♦ A v  ^ALAPIESA CHRONIQUES, par  le  docteur  S.  Hajinemaiï, 
traduit  do  1  allemand  par  A.-J.-L.  Joukdai*,  membre  dc  l'Académie  royale 
de  médecine.  Pans,  i83a,  a  vol.  in-8°  j5fr 

HMrïfnEiïrî^?f  EXV0S™<™  DE  LA  DOCTRINE  MEDICALE  HO- 
MOEOPATHIQUE  ou  ORGANON  DE  L'ART  DE  GUERIR  •  ,,ar 
Hahnkmahx  'le  l'allcniand  sur  la  cinquième  édition  aveé  divers 
opuscules  de  1  auteur  rL  suivie  de  la  traduction  sur  la  5*  édition  dp  la 
PHARMACOPÉE  HOMOCOPATIIIQUE  DE  WS^ML  ™<Zil 
édition  avec  le  portrait  de  HabneMann..  Paris,  1804,  in-8   8  fr. 

Cette  seconde  édition  de  \'O,gan0n  ?»  devenue  un  nonve,,,,  livre  par  le.  change,,,,,,  baporlib.  qu'elle" 
Vth»,m»nn,  «•  des  Formules  en  médecine  (0  pages,';  3?  |M  eflbû  du  café  flo  pages'-'  ô»  la  Médecine  dc 
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l'expérience  (65  pages);  /,»  Esculape  dans  la  balance  f/to  pages);  6°  Lettre  à  un  médecin  de  haut  rang,  sur 
l'urgence  d'une  ri-forme  en  médecine  (i5  pages);  6°  Valeur  des  systèmes  en  médecine,  c onsidérés  sur 
tout  eu  égard  à  In  pratique  qui  en  découle  (34  pages);  70  Conseils  à  un  aspirant  au  doctorat  en  médecine 
(4  pages  ;  8°  Réflexions  sur  les  trois  méthodes  accréditées  de  traiter  les  maladies  (16  pages);  9?  l'Allopa- 
thie, un  mot  d'avertissement  aux  malades  de  toules  les  classes  (îï  pages). 

La  Pharmacopée  homœpalhit]Ue  de  Hartmann,  jointe  à  cet  ouvrage,  a  subi  aussi  de  nombreuses  modifica- 
tions, et  cette  nouvelle  traduction  sur  la  cinquième  édition,  Lcipng,  1 contient  2o5  substances  au  lieu 
de  i5o  que  comprenait  seulement  la  première  édition  que  nous  lirons  publiée. 

HAJXHEMANN.  TRAITÉ  DE  MATIERE  MÉDICALE  PURE  ,  ou  de 
l'Action  honicepatbiquc  des  médicaments  ;  par  S.  Haiinemann  ,  avec  des 
Tables  pioportionnell- s  de  l'influence  que  diverses  circonstances  exercent 
sur  cette  action  ,  par  C.  Bonninghatjsen.  Traduit  de  l'allemand  par  A.-J.-L. 
Jouroan.  Paris,  1 854.  5  forts  vol.  in-8.  24  Fr. 

Les  progrès  que  fait  choque  jour  la  doctrine  médicale  homœopalhique  ,  le  grand  nombre  de  partisans 
qu'elle  compte  rendaient  nécessaire  )a  publication  d'ouvrages,  qui  missent  à  même  de  pouvoir  la  discuter 
*vec  connoissance  de  cause  et  impartialité.  C'est  dans  les  ouvrages  d'Hahnemann,  son  fondateur,  qu'il  faut 
l'étudier:  car  si  l'Exposition  ou  Organon  de  l'art  de  guérir  contient  les  principes  généraux  ,  c'est  dans  la 
Modère  médicale  pure  cl  la  Doctrine  des  maladies  chroniques  qu'il  faut  en  suivre  l'applicatinn  pratique  : 
ces  truù  ouvrages  formen  t  donc  l'ensemble  complet,  théorique  Kl  pratique  de  la  aocirinc  homœopathiquo: 
.«célébrité  du  docteur  H  ahnemann  ,  la  bonne  foi  qui  signale  ses  productions  commandent  de  ne  le  jugr  r 
qu'après  examen. 

HATÏ1V.  CHIRURGIE  PRATIQUE,  ou  choix  d'observations  cliniques  re- 
cueillies à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris  ,  dans  le  service  de  M.  Dupuytren ,  par 
M.  Jules  Hatin,  D.  M.  professeur  agrégé  à  la  faculté  de  médecine  de  Paris, 
professeur  d'accouchement,  Paris,  etc.,  iS5a,  in-S°  6  fr. 

HATIN.  PETIT  TRAITÉ  DE  MEDECINE  OPÉRATOIRE,  et  recueil  de 
formules  à  l'usage  des  sages-femmes  et  des  officiers  de  santé,  par  Jules  Hatin, 
D.  M., professeur  d'accouchement.  Paris,  iS3?.,  in-8°  3  fr. 

HENRY.  PRÉCIS  DESCRIPTIF  SUR  LES  INSTRUMENTS  DE  CHI- 
RURGIE ANCIENS  ET  MODERNES  5  contenant  la  description  de  chaque 
instrument,  le  nom  de  ceux  qui  y  ont  apporté  des  modifications,  et 
ceux  préférés  aujourd'hui  par  nos  meilleurs  praticiens ,  et  l'indication  des 
qualités  que  l'on  doit  rechercher  daus  chaque  instrument  par  Henry,  fabri- 
cant d'instruments  de  chirurgie.  Paris,  182  5,  un  vol.  in-8.,  avec  pl.  ..6  f. 

HOFFBAUER.  MÉDECINE  LÉGALE  RELATIVE  AUX  ALIÉNÉS  > 
AUX  SOURDS-MUETS  ou  les  lois  appliquées  aux  désordres  de  l'intelligence»* 
par  HoFfBADEa  traduit  de  l'allemand  par  Chambeyron,  D.  M.  P.  avec  de» 
noies,  par  MM.  Esquihol  et  Iiard.  Paris,  1827  ,  in-8  . ....  .6* 

Le  besoin  généralement  senti  d'un  traité  de  médecine  légale  appliquée  aux  désordres  de  l'intelligence, 
la  juste  réputation  dont  jouit  celui  de  M.  Holl'bauer,  les  notes  nombreuses  et  importâmes  qu'ont  ajoutées 
à  ce  travail  MM.  Esquirol  sur  les  aliénés,  et  Itard  sur  les  sourds-muets,  en  font  un  outrage  du  premier 
ordre,  qui  sera  consulté  avec  fruit  par  les  médecins,  les  avocats ,  les  jflgcs  ,  etc.  "Voici  les  principales  divi- 
•  ions  de  cet  ouvrage.  —  Des  maladies  mentales  et  de  leurs  suites  légales.  —  De  l'erreur  de  sentiment  c  t 
des  maladies  analogues.  —  De  la  manie  et  des  maladies  analogues.  —  Du  somnambulisme.  —  Des  sourds- 
muets.  —  Des  états  passagers  de  l'amc  qui  peuvent  fitre  du  ressort  de.  la  médecine  lêga'le. —  De  l'ivresse. 
—  De  l'état  intermédiaire  de  la  veille  et  du  sommeil.  —  De  l'égarement  momentané.  —  De  l'impulsion 
insolite.  —  De  la  monomanie  homicide.  —  De  l'influence  qu'exercent  sur  la  validité  d'un  témoin  les  ma 
ladies  et  les  états  indiqués  ci-dessus.  —  Règles  générales  pour  reconnaître  une  maladie  mentale  quel- 
conque ,  ou  un  état  mental  qui  vient  à  Cire  du  ressort  de  la  médecine  légale. 

HOME.  TRAITÉ,  OU  OBSERVATIONS  PRATIQUES  ET  PATIIOLO 
GIQUES  SUR  LE  TRAITEMENT  DES  MALADIES  DE  LA  GLANDE 
PROSTATE  par  Everard  Home,  chirurgien  en  chef  do  l'hôpital  Saint- 
Georges  clc,  traduit  de  l'anglais,  par  Léon  Marchant  ,  D.  M.,  avec  quatre 
planches.  Paris,  1820,  in-8  6  f . 

HUFELAND.  L'ART  DE  PROLONGER  LA  VIE  DE  L'HOMME  ;  par 
C.-G.  Hufeland  ,  conseiller  d'état,  premier  médecin  du  roi  de  Prusse  ,  di- 
recteur de  l'école  de  médecine  de  Berlin  ,  etc.  ;  traduit  de  l'allemand  ,  par 
A.-J.-L.  Jourdan,  D.  M.  P.,  membre  de  l'Académie  royale  de  médecine,  de 
la  Société  médk!.  d'émul. ,  de  l'Acad.  des  Se.  de  Turin.  Paris, 18^,  in-8.  f>  f . 

«  T, a  durée  de  la  vie  ,  ses  conditions ,  les  diverses  méthodes  mises  en  usage  pour  la  prolonger,  sont 
étudiées  dans  la  première  partie  de  l'ouvrage  de  M.  Hufeland;  les  causes  qui  l'abrègent  ,  comprennent  la 
deuxième  ;  dans  la  troisième  ,  il  est  question  de  la  santé  et  de  tous  les  moyens  de  la  maintenir  florissante. 
Une  instruction  variée  ,  des  observations  nombreuses,  des  anecdotes  pour  la  plupart  curieuses  ,  rendent 
la  lecture  de  cet  ouvrage  fort  agréable,  et  en  fout  un  dcB  livres  les  plus  instructifs  qu'on  puisse  lire.  En 
un  mol ,  c'est  un  livre  bien  fait ,  et  qu'on  est  fiiché  de  voir  Unir.  1  Journ.  univ.  des  Se.  méd. ,  juillet  18a 4  ) 

HUFELAND.  TRAITÉ  DE  LA  MALADIE  SCROFULEUSE,  ouvrage 
couronné  par  l'Académie  impériale  des  curieux  de  la  nalure;  par  C.-G.  Hur 
bland  ,  inedécin  du  roi  de  Prusse  traduit  de  l'allemand  sur  la  troisième  édi- 
tion (1819)  accompagné  de  note»  par  J.-B  Bousquet,  D.  M» ,  et  suivi  d'un 
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Mémoire  sur  les  scrofules ,  accompagné  de  quelques  réflexions  sur  le  trai- 
tement du  cancer  par  M.  le  baron  Larbby.  Paris,  1821  ,  in-8. ,  fig. .  ..6  f. 

HURTREL  D'ARBOVAL.  DICTIONNAIRE  DE  MÉDECINE  ET 
CHIRURGIE  VETERINAIRES,  ouvrage  utile  aux  vétérinaires,  aux  officiers 
de  cavalerie,  aux  propriétaires  ,  aux  cultivateurs  et  à  toutes  les  personnes 
chargées  du  soin  et  du  gouvernement  des  animaux  domestiques;  parHuBTÉBL- 
d'Ahboval,  membre  de  la  Société  royale  et  centrale  d'Agriculture  de  Paris,  et 
de  plusieurs  sociétés  nationales  et  étrangères.  Paris,  1828, 4forts  vol.  in-8.  3a  f. 
—  Les   tomes  3 9  4  séparément;  prix  de  chaque.  ;  .  8  f. 

JOURNAL  HEBDOMADAIRE  DE  MÉDECINE  ,  par  MM.  Andral,  Blak- 
Dirr,  Bouillaud,  Cazewave,  Damas,  Littr^,  Reynaud,  H.  Royer-Col- 
lard.  Octobre  1828  à  septembre  i83o.  Collection  complète,  104  numéros 
ou  8  forts  vol.  in-8,  fig.  60  fr. 

JOURNAL  UNIVERSEL  HEBDOMADAIRE  DE  MÉDECINE  ET  DE 
CHIRURGIE  PRATIQUES  ET  DES  INSTITUTIONS  MÉDICALES  , 
par  MM.  Arwal,  Bégin,  Boisseau,  Botjillatjd,  Caffe,  Devergie,  Donné  , 
Hervez  de  Chegoin,  Joli/y,  Mélier,  Montatjlt,  Roche,  Sanson,  Vidal  de 
Cassis,  octobre  i83oà  décembre  i833,  Collection  complète,  170  numéros 

formant  i3  forts  vol.  in-8.  ,  fig  80  fr. 

Une  année  séparément ,  4  vol.  in-8.  ,  ï  .  .  .  3o  fr. 

Ces  deux  collections  forment  la  ire  et  la  ae  série  du  Journal  hebdomadaire  des  progris  des  sciences  et 
Institutions  médicales,  elles  contiennent  un  choix  de  travaux  originaux  du  plus  grand  intérêt.  On  y  trou- 
vera la  série  des  observations  et  des  faits  les  plus  importuns  recueillis  dans  leshôbitaux  de  Paris  pendant 
près  de  six  années.  C'est  à  la  fois  un  recueil  de  monographies  sur  les  divers  points  de  la  science,  et  une 
clinique  médico-chirurgicale. 

Il  ne  reste  qu'un  très-petit  nombre  de  Collections  complètes  ;  on  pourra  compléter  les  collections  aux- 
quelles il  manquerait  une  année  ou  divers  numéros 

KÉRAUDRE1Y. MÉMOIRE SURLECHOLÉRA-MORBUS  DE  L'INDE; 
par  M.  Kéraodren  ,  inspecteur  du  service  de  santé  de  la  marine,  membre 
du  conseil  supérieur  de  santé.  i83i,  in-S,   1  f.  5o  c. 

LAGHAISE.  TOPOGRAPHIE  MÉDICALE  DE  PARIS,  ou  Examen  gé- 
néral des  causes  qui  peuvent  avoir  une  influence  marquée  sur  la  santé  des 
habitants  de  cette  ville ,  le  caractère  de  leurs  maladies  et  le  choix  des  pré- 
cautions hygiéniques  qui  leur  sont  applicables,  par  C.  Lachaisb,  docteur 
en  médecine  de  la  Faculté  de  Paris,  etc.  Paris,  1822,  in-8. . .  5  f.  5o  c. 

Cet  ouvrage  est  divisé  en  cinq  chapitres  ,  dans  lesquels  l'autenr  traite  successivement  de  la  position 
relative  et  directe  de  la  ville  ,  sa  figure  ,  son  étendue  ,  sa  température  ;  de  l'histoire  naturelle  de  Paris  et 
de  ses  environs.  Il  passe  en  revue  les  causes  qui  peuvent  avoir  une  influence  sur  la  salubrité  de  Paris.  A 
celte  occasion,  il  fait,  à  l'égard  des  douze  arrondissements  municipaux  qui  compostât  la  ville,  des 


termine  par  le  tableau  des  constitutions  médicales.  » 

LACHAPELLE.  PRATIQUE  DES  ACCOUCHEMENTS,  ou  Mémoires 
et  observations  choisis  sur  les  points  les  plus  importants  de  l'art,  par  ma- 
dame Lachafelle,  sage-femme  en  chef  de  la  maison  d'accouchement  de  Paris, 
publiés  par  A.  Doges,  son  neveu,  D.  M.  P.,  prof,  d'accouchement  de  la  Fa- 
culté de  médecine  de  Montpellier,  avec  une  Notice  sur  la  vie  et  les  travaux 
de  Mme  Lachapellb,  par  le  prof.  Chaussier.  Paris,  1825,  3v.  in-8.    . .. .  20  f. 

C'est  après  trente  années  d'une  pratique  continue  en  qualité  de  sage-femme  en  chef  de  la  maison  d  ac- 
couchements de  Paris,  et  plus  de  quarante  mille  accouchements  opérés  naturellement  ou  artificiellement 
que  madame  Lachapelle  livre  à  la  méditation  des  gens  de  l'art  le  fruit  de  sa  longue  expérience.  Son  livre 
ast  un  cours  de  clinique  complet  des  accouchements,  ot  qui ,  pour  nous  servir  des  expressions  de  M.  lé 
professeur  Chaussier,  est  richo  d'un  grand  nombre  d'observations  nouvelles  ,  de  réflexions  judicieuses, 
qui  doivent  obtenir  l'approbation  de  tous  ceux  qui  se  livrent  u  l'art  des  accouchements, 

EAFONT  -  GOUZY.  DE  L'ÉTAT  PRÉSENT  DES  HOMMES  ,  con- 
sidérés sous  le  rapport  médical,  par  Lafont-Gouzi,  médecin  du  Collège  royale 
de  Toulouse,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes.  Pans,  1827,  in-8.  6  f. 

LAMARCK.  PHILOSOPHIE  ZOOLOGIQUE,  ou  Exposition  des  considé- 
rations relatives  a  l'histoirenalurelle  des  animaux,  a  la  diversité  de  leur  organi- 
sation et  des  facultés  qu'ils  en  obtiennent,  aux  causes  physiques  qui  maintien- 
nent en  eux  la  vie  et  donnent  lieu  aux  mouvements  qu'ils  exécuten  t  enfin 1  à 
celles  qui  produisent,  les  unes  le  sentiment,  et  les  autres  l'intelligence  de 
ceux  qui  en  sont  doués,  par  J.-B.-P.-A.  Lamarck,  membre  de  l  Institut  , 
prof,  de  zoologie  au  Mus.  d'hist.  nat.,  2°  éd.  Paris  1800  ,  2  vol.  in-8  ...  iaf 
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L  AMARCK.  HISTOIRE  NATURELLE  DES  ANIMAUX  SANS  VER- 
TÈBRES ,  présentant  îes  caractère  généraux  et  particuliers  ^  ces  an  maux 
leur  distribution,  leurs  classes  ,  leurs  familles ,  leurs  genres  et  la  c.tation 
des  principales  espèces  qui   s'y  rapportent    Par  J    B    V,  A.  L 
marck,  membre  de  l'institut,  professeur  au  grisé»  d'Histstmre  nalur le 
Deuxième  édition  revue  et  augmentée  des  faitsSnouveam< :  dont  la  «e  t 
enrichiejn«qu'àcejour,parM.G.P.DESH^EselH.Mili)e  Edwards i..P-çu«, 
1 835.  8  vol.  in-8.  publiés  en  4  livraisons  de  chacuue  ?  volumes,  pm  de  la 

Si^,ine„ttntlepta  important  dos  ouvrages  f^^^^^X^ 
travaux  immenses  ,  les  circonstances  les  plus  heureuses  et  la  perse éranc U  P™f^n^UÎ  Teut 
8%.  Ce  line  place  M.  Lamarck  au  P°^..d'« 

étudier  aves  quelque  succès  les  sciencesnaturcllcs  en  peneral,  ou  en  paru  ai      ,     -    ,,n„.ep,  is  dans  ces 
doit  méditer  VBi.toir.  nacelle  des  M~  sans  ^^W^^JX  Sf"»™i  des 
deruiers  temps  .  c'est  encore  dans  ce  livre  que  l'on  trouve  1  Insloiie  la  plus  complue  us/, 
Zuophytes,  des  Po/vp.ers,  des  Fers ,àts  Mollusques  ,  etc.  comploter  ftnfrprfuri/on  ,  les  co- 

Dans  celte  deuxième  édilion,  M.  Desiiayes  s'est  charge  de  icvo  r  cl  ci .  compiLi  raiia!re.  |e8  „r, 
^setlesmo/lus^es.M.Milne  Edwa.o,  les  «./}...»>«,  les  MOpft.le.,  les  .po/j^ur.,  les  radian., ,  les  s 
les  ararhnides,  les  crusfnnîs,  et  Vorganisaiion  des  insectes.  „-.,T1.T  .  ,  Ta^nc  nner 

LAMA  IIC  K.  SYSTÈME  ANALYTIQUE  DES  CONNAISSANCES  POSI- 
TIVES DE  L'HOMME  restreintes  à  celles  qui  proviennent  directement  ou  in- 
directement de  l'observation;  par  J.-B.-P.-A.  Lamarck.  j^^^f 

LAMARCK.  MÉMOIRE  SUR  LES  FOSSILES  DES  ENVIRONS  DE 
PARIS,  comprenant  la  détermination  des  espèces  qui  aPP"tieane.n' au* 
animaux  marins  sans  vertèbres,  et  dont  la  plupart  «ont  Egare,  dm.  1. 
collection  dn  Muséum,  aar  J.-B.-P.-A.  Lamarck.  Pa™>™:}° 

LANTHOIS.  THÉORIE  NOUVELLE  DE  LA  PHTHISIE  PULMO- 
NAIRETaugmentée  delà  méthede  préservative  par  M.  La«xho»s,  docteur  en 
médecine,  etc.  Deuxième  édition.  Paris,  1818,  m-».  • 

LARRE Y.  CLINIQUE  CHIRURGICALE  exercée  particulièrement  dans 
les  campsVt  le.  hôpitaux  militaires,  depuis  1892  jusqu'en  ,802,  par  le  baron 
fcrL^Uttembre  de  l'Institut,  de  France  e« i^T"»!  i^6:^ 
chef  de  l'hôpital  des  Invalides,  etc.  Parts,  i83o-i83a,  4  vol.  in-8  . ,  avec 
allas  de  3  planches.  .      „_    .    Qo  ce 

—  On  vend  séparément  le  tome  IV°,  Pans,  i83a,  in-8» 

LARRE  Y.  MÉMOIRE  SUR  LE  CHOLÉRA-MORBUS.  par  M.  le  baron 
Larrkv,  membre  de  l'Institut,  du  Conseil  de  santé  de.  armées.  Pa™>f^c> 

LATOUR.  HISTOIRE  PHILOSOPHIQUE  ET  MÉDICALE  DES  HÉ„ 
MOBRHAGIES,  de  leurs  cames  essentielles,  immédiates  ou  prochaines,  et 
des  méthodes  de 'traitement  qu'il  convient  d'employer  dans  cette  c  asse  d 
maladie,,  par  D.  Laiodr,  docteur  en  médecine,  ancien  médecins  del  Hôtel 
Dieu  d'Orléans.  Paris,  1828,  a  vol.  in-8"  ^  12r. 

LATREILLE.  FAMILLES  NATURELLES  LU  REGNE  ANIMAL  ,  ex- 
posés succinctement  et  dans  un  ordre  analytique,  avec  1  indication  de 

1CTU"  gTun  &£33ft  Llg^rLr  dans  autant  de  cadres  .es  animaux  articulé?  « 

effttffi&  A  M*»  ^UÀ  4.M  les  genre,  tç.  est  e 
I J  „  •  et  suivi  I.ar  l'auteur.  Nous  croyons  sur  tout  cet  ouvrage  nècessmre  aux  personnes  qui  ,  MM 
pl«o  W*P'* .VJdhiJ^UenaSle  désireraient  pouvoir  rattacher  chaque  article  à  un  ordre  naturel 
aSÏS^^^^t^^k  ollrc  nu' avance  précieux  dans  tontes  ses  parti,,.  »  (  Annal,, 
de»  icienr.s  naturelle'-) 

LAWRENCE  TRAITE  PRATIQUESUR  LES  MALADIES  DES  YEUX, 
ou  Leçons,  données  à  l'infirmerie  ophtalmique  de  Londres  ,  sur  1  anatotmr 
la  physiologie  et  la  pathologie  de  l'œil  ;  par  Lawrence  ,  ehirurgtcn  en  chël 
de  cet  hôpital,  membre  du  collège  royal  des  f^^;1^» 
dnit  do.langlais  avec  des  notes,  cl  suivi  d'un  PRECIS  DE  L  ANAIOMIE 
PATHOLOGIQUE  DE  L'OEIL  ;  par  C.  Bill  ami  ,  docteur  en  médecine  de 
la  Faculté  de  Paris,  etc.  Paris,  i83o,  in-8.  7  tr' 
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LEBLANC  et  TROUSSEAU,  anatomie  chirurgicait 

MSPRINCIPAUXANIMAUXDOMEST^^ 

représentant,  i-  I  anatomie  des  régions  du  cheval,  du  bœuf,  du  mouton,  etc, 
sur  esquelles  on  pratique  les  opérations  les  plus  graves;  2°  les  divers  étals  des 
dents  du  cheval,  du  bœuf,  du  mouton,  du  chien ,  indiquant  l'âge  de  ces  ani- 
maux; les  instruments  de  chirurgie  vétérinaire  ;  4»  un  texte  explicatif; 
par  U.  ^ebcanc,  médecin  vétérinaire,  ancien  répétiteur  à  l'école  royale 
veterinaue  dAlfort,  et  A.  Teodsskatj ,  docteur  en  médecine,  agrégé  à  la 
*  acuité  de  Paris,  professeur  d'anafomie  et  de  physiologie  pathologique  com- 
,  parées.  Allas  pour  servir  de  suite  et  de  complément  au  Dictionnaire  de  mé- 
dectneetdeohu-urgie  vétérinaires  ;  par  M.  Hdhthkl-e'Ahbovaii.  Paris,  1828 
grand  1M0I.,  composé  de  3o  planches  gravées  et  coloriées  avec  soin. .  4.2  f. 

Cet  allas  est  dess.ne  par  Chasal,  sur  des  pièces  anatoiniques  originales  ,  et  gravé  par  Ambr.  Tardieu. 

LECIEUX,  ETC.  MÉDECINE  LÉGALE  :  Considérations  sur  l'infanti. 
-  ,  eide,  sur  la  manière  de  procéder  à  l'ouverture  des  cadavres,  spécialement 
dans  le  cas  de  visites  judiciaires,  sur  les  érosions  et  perforations  de  l'esto- 
mac, 1  ecchymose,  la  sugillation,  la  contusion,  la  meurtrissure;  par  MM.  Le- 
ciedx,  Renard,  Laisné,  Rieux,  docteurs  en  médecine  de  la  Faculté  de  Paris, 
l8l9'in"8-  *  4fr.  5oc. 

LECOQ  ET  JUILLET,  DICTIONNAIRE  RAISONNÉ  DES  TERMES 
DE  BOTANIQUE  ET  DES  FAMILLES  NATURELLES,  contenant  l'éty- 
mologie  et  la  description  détaillée  de  tous  les  organes,  leur  synouymie  et  la 
définition  des  adjectifs  qui  servent  à  les  décrire]  suivi  d'un  vocabulaire  des 
termes  grecs  et  latins  lqs  plus  généralement  employés  dans  la  Glossolbgie 
botanique;  par  H.  Lecoq,  prof,  d'hist.  nat.  et  directeur  du  jardin  botanique 
de  Clermont-Ferrand,  et  J.  Juillet,  D.  M.  P.  Paris,  i83i.  1  fort  vol.  in-8. 

0  fr. 

Les  changement  introduits  dans  le  lang  age  par  les  progrès  immenses  qu'a  faits  la  botanique  depui/ 
iïïï'V""'  reD?a!*,u  nécessaire  Un  nouveau  dictionnaire,  et  c'est  pour  répoudre  à  ce  besoin  que 
MM.  Lceoq  et  Juillet  oui  entrepris  celui-ci. 

LE  MA  IRE.  LE  DENTISTE  DES  DAMES,  par  le  docteur  Lemaire, 
chirurgien  dentiste  consultant  du  Roi,  nouvelle  édition.  Paris ,  i833  iu-8  , 
figures.  61'r. 

LEMAIRE.  TRAITÉ  DE  PHYSIOLOGIE  ET  PATHOLOGIE  DES 
DENTS,  par  le  docteur  Lemaire,  3  val.  in-8.  12  fr 

LEMAIRE  ET  FOX,  HISTOIRE  NATURELLE  ET  MALADIES 
DES  DENTS  de  l'espèce  humaine,  par  J.  Fox  ;  traduit  de  l'anglais  par  le 
docteur  Lemaire.  182 1.  iu-4  avec  ?.3  planches.  18  fr. 

LEPECQ  de  la.  CLOTURE,  collection  d'observations 

SUR  LES  MALADIES  ET  CONSTITUTIONS  ÉPIDÉMIQUES,  ouvrage 
qui  expose  une  suite  de  quinze  années  d'observations,  et  dans  lequel  les 
épidémies  ,  les  constitutions  régnantes  et  intercurrentes  sont  liées  avec  le3 
causes  météorologiques,  locales  et  relatives  aux  différents  climats,  ainsi  qu'avec 
l'Histoire  naturelle  et  médicale  de  la  Normandie  5  par  Lkpec-db-ia-Clotobe, 
Paris,  i783,  3  vol.  in-4  ;  a4  f. 

LEROY.EXPOSÉ  DES-DIVERS  PROCÉDÉS  EMPLOYÉS  JUSQU'A  CE 
JQUR  POUR  GUERIR  DE  LA  PIERRE  SANS  AVOIR  RECOURS  A  L'O- 
PERATION DELA  TAILLE  ;  par  J.  Leroy  (d'Etiolés),  docteur  en  chirurgie 
de  la  Faculté  de  Paris  ,  etc.  Paris  ,  1825  ,  in-8.  ,  avec  cinq  planches. .  4  f. 

L'Imlitut  royal  de  France  (Académie  des  sciences)  a  accordée  une  mention  honorable  à  M.  Leroy 
(d'Etiolés)  pour  ses  recherches  cl  ses  travaux  sur  les  moyens  do  briser  cl  de  détruire  dans  la  vessie  les 
calculs  qui  s'y  forment  ou  s'y  développent.  M.  Leroy  croil  ne  pouvoir  mieux  répondre  à  un  suffrage  aussi 
honorable  qu'en  publiant  l'ouvrage  que  nous  nunonçous  ,  dans  lequel  il  a  consigné  toutes  ses  recherches 
«ises  expériences. 

LEROY.  RECHERCHES  EXPÉRIMENTALES  SUR  L'ASPHYXIE, lues 
à  l'académie  royale  des  sciences,  par  J.  Lbboy  (d'Etiolés),  docteur  en  méde- 
cine de  la  Faculté  de  Paris,  précédée»  du  rapport  fait  à  l'académie  par 
MM.  DuMiimi  et  Magehdib,  Paris,  1829,  in-8  a  f.  5o  c. 


J.-B.  Baillée,  rue  de  l'Ecole  de  Médecine,  «•  i3  bis.  i5 
TFÏIOY  MÉDECINE  MATERNELLE,  ou  L'ART  D'ÉLEVER.  ET  DE 

LSIrvMer\EeCse^ 

de  médecine  de  Paris,  seconde  édition.  USAo,  mo... .? 

LOISELEUR-DESLONCHAMPS.  FLORA  GALLICA,  seu  Enu- 
meratio  phntanimin  Galtïà  spontè  nascentium,  secundùm  Lmnaeanum  sys- 
Sm?S/e8ta™m  addita  familiarum  naturalium  synopsi  :  auctore  J.-L  -A. 
Loisb lÉo a  D es lon g ch  amps .    Editio  secunda,  ancta  et  emendata,  cum  tabuhs 

édition  de  sa  Flore,  enrichie  de  plus  de  quatre  cents  espèces  au ,  n  çi..ç  »  g* d.n  1.  p  ^  ^ 

les  personnes  qui  se  livrent  à  l'étude  de  la  botanique.  M.  Lo elcu. .^u°°fi^s  suivant  une  méthode 
conserver-,  mais  il  a  joint  à  «"^^X  «  "  tan  qu^"^^  Dans^'ette  méthode  ,  les 
faite  en  commun  avec  le  docteur  Marqu  s  ,  P/0^59™1      .        dH         -   Krandes  tribus  ,  qui  sont  les 

aag^,«ss!tt«  s":  ss&  «usée:  «m.*.*» 

cet  aperçu,  que  ce  système  est  aussi  simple  que  facile.  \ 

LOISELEUR-DESLONCHAMPS.  HISTOIRE  MEDIGAXE  DES 
SUCCÉDANÉES  ,  de  l'Ipécacuanha ,  du  Sene,  du  Jalap,  de  {  Opium  '  etC' 
ou  Recherches  et  Observations  sur  quelque. joints  de  matière  med^c 
indigène:  par  J.-L.  Loiseleor  Deslongchamps,  D.  M.  P.  fans,  1000,  in  o 

LOIVDE.  NOUVEAUX  ÉLÉMENTS  D'HYGIÈNE 1,  rédigés  suivant  les  prin- 
cipe, delà  nouvelle  doctrine  médicale,  P«  C^'1?»10"^ 
del' Académie  royale^médecine,  delà  Sociétéjmedicale  d  Emulation ^de r«i 
de  la  Société  médicale  de  Londres,  etc. ,  etc.  Paris,  1827    2  voi.in  . 

LOINDE.  GYMNASTIQUE  MÉDICALE, ou  l'^etcice  applique  au» >™S™£ 
de  l'homme,  d'après  lel  lois  de  la  physiologie  et  de  la  ^  Pa'rL 

Ch.   Londr  ,  D.  M.  P.,  membre  de  plusieurs 

LOmslRECHERCHESANATOM 

RAPEUTIQUES  sur  la  maladie  connue  sous  les  noms  de  0"V^In«  «™ 
fièvre  poxr.de  ,  ADYN amiqoe  ,  ATAxiQoo  ,  typhoïde  ,  etc. ,  considérée  dans  s*s 
rapports  avec  les  autres  affections  aiguës  ;  par  M.  Loois,  u.  m.  r.  ,  e 
decin  de  l'hôpital  de  la  Pitié,  membre  de  l'Académie  "y aie  de  Méde- 
cine ouvrage  qui  a  obtenu  le  prix  au  concours  de  t' Institut  royal  de  Franco 
Paris    1828     2  TOÏ.  inr8.. . . .-.  . . .  V.  ......  lofait 

C  est  après  avoir  observé  pendant  six  années  a  l'hôpital  de  la  LUarite  ue  r.i  „,,,,..„,>  ,,i 

de  maladies  aiguës,  que  M  Louis  publie  aujourd'hui  le  résultat  de  ses  ?tse"dl,on'- .=°n  .""^"'fincei 
divisé  en  quatre5 partiel  La  première  est  consacrée  à  l'histoire  des  sujets  qu.  ont 

•   •   .    r      t      ■  1  i«         ii  .*        ..■  i„D  licîrtvie  ûiaient  également  bien  prononces. 

1res  inégales  du  début ,  et  chez  lesquels  les  symptômes  et  les  lésions  «W>ent  e*>     ,  .  - 

Bans  la  seconde  ,  il  fait  la  description  des  lésions  chez  les  su)cts  emportes  par  le  typhus  et  cbtz  ceux  qui 
1  ,  »  11  1  j-  ■  -i    ...       i.e  niMni»ïnales  causes  de  mort  chez  les  uns 

avaient  succombé  a  d'autres  maladies  aiguës  ;  puis  il  expose  les  principales  „„,.,,„,  ,i„, 

et  les  autres.  La  troisième  partie  contient  l'histoire  des  symptômes  chez  les  malades  qui  on  morts  e  t  chez 
ceux  qui  ont  guéri ,  celle  du  diagnostic  ,  des  observations  relatives  a  la  pcrforaliou  de  1  .nlcsUn  grêle,  et 
aux  causes  de  l'affection  qui  est  l'objet  de  cet  ouvrage.  La  quatrième  partie  offre  1  au.iljse  des  faits  rela  ils 
.  à  l'action  de  la  saignée ,  à  celle  des  toniques  ,  des  vésicaloircs ,  de  la  glace  sur  la  lete  ,  et  est  terminée  par 
l'exposition  des  principales  règles  de  traitement.  Cet  ouvrage  est  celui  d'un  bon  observateur  ;  U  sera  lu  et 
médité  par  tous  les  médecins  qui  aiment  à  suivre  les  progrès  delà  science.  - 

LOUIS,  EXAMEN  DE  L'EXAMEN  DE  M.  BRQUSSAIS  ,  rclal". 
vemenl  à  la  plithisie  et  aux  affections  thyphoïdes  ,  par  M.  Louis,  médecin 
do  l'hôpitul  de  la  Pitié.  Paris  i834.  in-8.  3  fr.  5o  c, 

LUGOL.  MÉMOIRES  i°  SUR  L'EMPLOI  DE  L'IODE  DANS  LES  MA 

,    .  „„    ^n^mimiIO^K       .   OITH    r  .IJ.ini  rWT  T\T7C    UATIVS   1  fîT)!  T  N 


cm  de  1  hôpital  Saint-Louis ,  etc. ,  ouvrage  couronne  pui  i  in»»»»»  *  ïry 

Paris,  1829-1831  ,  3  parties ,  in-8  ••••  *"r 

—  Ou  vend  séparément  le  troisième  Mémoire.  Paris,  i83i ,  in-8  3  5o  c. 


26  J.-B.  Baillière,  rue  de  V École  de  Médecine ,  n?  i3  bis. 
LYONET. RECHERCHES  SUR  L'ANATOMIE  ET  LES  MÉTAmor 

PHK?PS  ^  D™R„EN™S  ES?ÈCES "'INSECTEST par  S£  L^?," 
publié  par  M.  W  De  Haan,  conservateur  du  Muséum  d'Histoire  na turelle  de 

Màfàr™!^  2  PartieS  iD"4°'  accomPa^esde  54  planches  grav^o  f. 

j^ceb^ 

•x      j .  .  .      j        ^     CHEZ  L'HOMME,  avec  IWine  et  les 
premières  dmsrons  des  nerfs  qui  en  partent,  par  M    MaNbc,  pîosecteur  do 

MrRP  'SreS  hÔpit3UX  dG  Paris'  Une fe"n"c  très  S™*  in'foUo  4  f  5o c! 
MARANDEL.  ESSAI  SUR  LES  IRRITATIONS:  par  Ma.u,.« 

DESE?ïfx  Jtn5K???GHES  SUR  ACTION  THÉRAPEUTIQUE 
DES  EAUX  MINERALES,  avec  une  carte  thermale  des  Pyrénées  ;  par  h: 
docteur  Léon  Mabchant.  Paris,  i83a.  In-S...  s  r 

MEMOIRES  DE  L'ACADEMIE  ROYALE  DEMÈdÈcÏnÈ:  T.ï,'  Paris , 

f„,î  V$  /'  PantS  l8L3a'  _T-  111  '  Paris>  l833-  -  Tome  IV.  i835;,  4 
iorts  vol.  m-4  avec  planches.  Pris  de  chaque  volume   20  f. 

&dï^°«n|?ii"J^  /"0?/",!i"e,C''Mi,lérèCJCOmm[  la6uile  61  complément  de»  Mémoires  de  la 
iùe  danTIa  nouvelle  A-H      °       "  ?7"'?  *  CeS  ^x  S°^*  célèbres  »""'  "pr*«"- 

roents  ou  à  réilnier    5tTp,.  P"  M-  q  r      T^î  ^  P'-US  dî,Un«ui  1  80il  a  Paris  •  dans  le8  d*Pa««- 
™!c  •  i        '  eirapger.  P«r  celte  publication  ,  l'Académie  vient  de  repoudre  à  l'altei.ic  de  tous  les  méde- 
cm.  ,»Jonx  de  suivre  les  progrès  de  la  science.  Le  I-  volume  se  compose  des  ar  c  s  suWan  s 
Lé?elÎ,?nL?rZS  D Ré6'emCD'8  de  l'i^mie,  Mémoires  de  MM.  PerL,  Double  "§**8 ïwi.™,'. 

1)7    "    ï"  ,1î,é1mo.'rcs  dp„MM-  J^franc,  Ricord^tard,  M,'oh,Diiat, 

Duchesne,  P.  Dubois,  Duboi,  (  d'Am.ens  ) ,  Métier,  Hervez  de  OhêgoVt,  Priou.  Toutmouche. 

at  jTeTlf  Con,'eWdes  Mémoire,  de  MM.  Breschet,  Pariset  ,  Marc  ,  Felpeau,  Planche ,  Pravai' 
m  knï  W  "T'  ^Wî  S0Ute"'Un  Paul  »»<">is  ,Re»eillc-Parhe.  ».«k  Chôme  ,  ÎHgH, 
Dire,  Hsnry,  Villeneuve,  Dupuy,  Fodére,  Ollivier,  André,  GojraHu,  Sanson,  Fl.ury, 

nnUI^  S?   IV  C°ntieDt  dCS  Mémoires  de  MM'  P«r''«' .  Bourgeois  ,  Eamon  ,  Girard,  Mirault ,  Lauth,  Rey 

MÉMOIRES  DE  LA  SOCIÉTÉ  MÉDICALE  D'ÉMULATION  DE  PARIS, 
tome  IX«»«.  Paris  ,  1826  ,  in-8. ,  fig  8  fl 

^rZJ"^01'"  q"j  06  nouTeau  volume  n'est  pas  inférieur  à  ceux  publiés  précédemment ,  il  nous'  suffit 
D«,  W  Bn°-H  /SnaU,',eUrfVMM-  B°!>s°au,  Geoffroy-Saint-Eilaire,  Dulrochet ,  Rtbes,  Brich.teau  , 
M  P  «  À  rp         •■Bo""a'"'.  ^f'*,  ^n«ra/,  florfn,  Fandekœre,  Duchâteau,  Chantourellè,  Fournit. 

nLTvî:*P¥,  ?Mmk>  °"  VER  SOLITAIRE,  ET  DE  SA  CURE  RADI- 
CALE PAR  L'ECORCE  DE  RACINE  DE  GRENADIER  ,  précédé  de  la 
description  du  Taenia  et  du  Botriocéphale ,  avec  l'indication  des  anciens 
traitements  employés  contre  ces  vers  par  F.-V.  Mkrat,  D.  M.  P.,  membre 

UrAlJin3  r°yale  de  IHédecine-  Paris,  i83a,  in-8  3  f. 

cîSSfE  DE  JOl^ES.  RAPPORT  AU  CONSEIL  SUPÉRIEUR  DE 
aAJNTE  SUR  LE  CHOLERA-MORBUS  PESTILENTIEL  par  M.  Mokbad 
de  Jowhès  ,  membre  et  rapporteur  du  Conseil,  membre  de  l'académieroyale 
d^sj>ciencesi  'n-8. ,  avec  une  carte  itinéraire  du  Choléra-Morbu-i.  8  f. 

AlOIVFALCON.  PRÉCIS  DE  BIBLIOGRAPHIE  MÉDICALE ,  con- 
tenant l'indication  et  la  classification  des  ouvrages  les  meilleurs,  les  plus  utiles; 
la  description  des  livres  de  luxe  et  des  éditions  rares  ,  et  des  tables  pour 
servir  à  l'histoire  de  la  médecine;  par  J.-B.  Monifalcon,  médecin  de  l'Hôtc!- 

M-XTvrd£Ly0n'  Prtn'S'  lS2"'  Un  fort  Vo1,  in'lS'  PaP'  v6lin 6  fl  50  c* 
MOfVGELLAZ.    DE   LA  NATURE  ET  DU  SIÈGE  DE  LA  PLU- 
PART DES  AFFECTIONS  CONVULSIVES,  COMATEUSES  MEN- 
TALES, telles  que  l'hystérie,  l'épilcpsie,  le  tétanos,  l'hydrophobie,  la  cata- 
lepsie, l'apoplexie,  l'iiypocondrie;  etc.  par  P.   J.   Mongellaz.    1  vol. 

3  fr.  5o  c. 

MONGELLAZ.  REFLEXIONS  SUR  LA  THÉORIE  PHISIOLO- 
GIQUE  DES  FIÈVRES  INTERMITTENTES  et  des  maladies  périodiques, 
par  M.  Mongellaz  docteur-médecin  de  la  faculté  de  médecine  de  Paris, 
i  vol.  m-8.  3  fr.  5o  c. 

MOIIGAGNI.  DE  SEDIBUS  ET  CAUSIS  MORBORUM  PER  ANA- 
TOMEN  1NDAGATIS,  nova  édilio  cum  Notis  Adelon  et  Chaussicr.  Paris, 
1820-32.  8  vol.  in-S   48  fr. 

MOULIN.  NOUVEAU  TRAITEMENT  DES  RÉTENTiONS  D'U- 
RINE et  des  rétréciîscmcus  de  l'urètre  par  le  catbétcrismc  rectiligne,  suivi 


J.-B.  ÙAiém  rue  de  VEcole  de  Médecine, 
Pari»,  1819,  m-8.   — «  x  1?  t\tt  cTTrnT1,  DE  LA  CITA- 


culté  de  Paris,  i833  ;  in-8  1  ÏrttSATÎS  et  de  celles 

PATISSIER.  TRAITE  DES  MALADIES 

qui  résultent  des  diverses  professions,  VP  pn?"    Sou^le  rapport  de  la  sâlu- 
indique  les  préoauti-us  que  manufacturiers  ,  fa- 

brité  publique  et  particulière  ,  les  a  dm  mut ra*^"  '  ™^es  qui  exercent 

SîfeS:  œ^fSf  :œ  en  ^eanede 

espagnol,  finlandaise , française  '/^"^  JïSe^obe?  des 
prussienne,  russe,  ^vde,  saxonne  ia\ippe  et  du  Pa- 

dispensaires  de  Brunswick,  ^^1^^^  Je  France,  de  Prusse 
latinat  ;  des  pharmacopées  militaires  de  Danemarck ,  . «  »  .  d    f  . 

et  de  Wurtzbourg;  de  la  pharmacopée  des pauvres  de  Hambourg  ^ 
mulaires  et  pharmacopées  d'Augustin,  ^fiBrepr  d;^U|  erquin,  Ra- 
de Gassicourt.Cox,  Ellis,  Hufeland  M«gendie,  P^ent,  4^  ^ 
tier,  Saunders,  Sainte-Marie ,  Spie lmann  S^auer^e  de  toute8  les 
vrage  contenant  les  caractères  essentiels  et  la  ^J*™*  e  réparation, 
substances  citées  dans  ces  recueils ,  avec  1  nd ma  lon^ ^haqu  P    P^,  cu. 

de  ceux  qui  l'ont  adoptée  ,  ^  P^^^é^ïïS»nlairîs  ,  des  noms 
ter  ,  des  variantes  qu'elle  présente  dans  les ^  d iHérents  io  ,  ^ 

pinS'ici»'  FR iHCMSË  ;  'ou  Coke'  tamédfc.m.nl.,  noo^.«-. 
médicament»  doul  la  pratique .'e. t  enncb.e  )osqo ,4 no. 

draient  un  fériUM.  de  la  chimie  pharmaceutique. 

de  ocl  ouvrage  qui  commençait  OYieiinr  par  its  |jrubn.n  lUu,u    i„„ip,|pa  formules  dont  il  est 

M  Hkvtit  ,  quel-,  position  met  à  mémo  de  préparer  chaque  ,our  en  g ran  .ou les  rJ™,;^llBlieldanl 
"  e".,,  a»*«*l  «...rage,  ne  s'est  pas  contenté  d'indiquer  toute,  '«^m^^1^  in.  ispensa- 
pV.eur»  points  assez  importants,  mais  aussi  de  ,o.ndre  un  grand  nombre ,  d  »d<1,',0°  ^^mcl)ts  introduits 
C,  aussi  y  .rouve-l-ou  la  formulai  le  mode  de  priperauen  ^'«Jffi'SÏl  instruction, 
jusqu'à  «  Jour  dans  la  pra,i.,ue.  Partout  on  y  "™™««"  '  »  ÇK^Sta  ^'Yqu'il  laisse  Ital  remplacer 
[  bSSEZi  2  ^S^^fiSg^^.  Caire  les  additions 
ou  corrections  qu'ils  ont  crues  nécessaires.   ju 

IMMîHY  DE  LA  PERCUSSION  MEDIATE ,  et  des  signes  obtenus  a 
!,  • ,    i  "rn  d'exnloration    dans  les  maladies  des  organes 

l'aide  de  ce  nouveau  moyen  a  exploration  ,  uaus  »«=  ,      p,  , 

thoraciques  et  abdominaux  ;  par  P.-A.  P.owr,  Fac;  ^d.  de 

Paris,  médecin  de  la  Salpêtrière.  Paris,  x8a8,  m-S  ,  jK^ta* 

L'institut  royal  de  France  ,ien.  -l'accorder  un  p&l  M.  P«r» 
pour  le  diagnostic  de.  maladies  de  poitrine,  de.  modifications  qu  il  a  apportées  danst  p. 


pou 

tïoo  médiate. 


Prni;«BvBAILLlèRE>  ^  de  l'ËCOle  de  Médecine,  »•  ,3  bis 
PIORRY.  DU  PROCEDE  OPERATOIRE  >     ■      a  '  „ 

organes  par  la  PERCUSSION  ME WATE  ^  cT?-  dT  ^«Ploratioa  des 

PSîa^S^œÏ^  «^l-  LA*  PIT^ 
par  M.  P.o.a,,  ,S33  ■  in-S  itop.ce  de  la  SalpCtrière  „„  ,83!  ' 

portât       "-'x'cxt  f« 

prout.  traité  ^^7^0  t&ott:fe;  •  ;  8d  f- 

PRIT*»,,         ^  bai™  deDi=PP»>  ««•  JW,  I6a3      „-8.     5  f" 
CAmSSSSmT  "  V*??  ET  lE  TRAITEMENT  DU 

PUJOL.  CEUVRES  DE  MÉDECINE  PRATIOIIF  "  lV  "m  

iympbatlques  ,  I  art  d  exciter  ou  de  modérer  la  fièvre  pour  là  guérison  des 

par  causo  ll,  rac,hlt,smc  >  Ia  fièvre  puerpérale ,  la  colique  hépatique 

feur  et       SGtUSe  '  ^  S8  n0tice  sur  Ja  vie  et  Ie*  "avaux  de  Pau- 

11  aÏÏpaÎt  addltl0ns'  Par  F--G.BoISSIIav,  Paris,  iS23,  4vol.in-8.,br.  i5  f. 

â  nfut'L*  So?^  lYSTÈME  °E  CH™  OBGAHIQDE  fond é fu 
e    it  ltlche,  Z  ! °dRS  f  observatxon  ,  par  F.  V.  Ra^àil,  accompagné  de 
—  _     planches  dont  six  colories.  i833:  un  fnrr  vnl  „_«  ^5  .r 


dire,  les  roua™   et  E,l     !      !'.,n5'  1  ?,r«an'.si,tion  Piè«  à  pièce;  il  démonte,  pour  ainsi 

Ja  simuler  aux  y^x  dês™him Si  T  II  lo^      ,  '  A         de  "Ublir  l'°W™*ion ,  ou  du'moins  de 

cherehedcnkrràîeconnà^ S  °p  •   1  "c  c(.C0D.l'i"'c       d'f'"d'er  les  produi.s  actuels  de  l'organisation  ;  il 

lions  au,  différents  â4s  de  H  Dlï?l2Wïï  '°-S  T?"1™  S°nS  de  la  ™.  Jcurs  transforma 

fions:  alors  M  B  ,«n^f  .  P,-  de  ammal  leurs  métamorphoses,  leurs  analogies  ,  leurs  fonc- 
"ppUcario ;,„;M  ana'om>«e.1Piy«olojBi»te,  bo.aniste  et  zoologue,  et  s'occupe  entin  des 
«  A  DDrtim  J*£,P  e  dC  °M  rocll<!rcllcs  à  i«  médecine  ,  aux  ans  et  à  l'industrie.  ' 

rS  A  MrîSCADEîiIE  ROYALE  DE  MÉDECINE  SUR  LE  CHO- 
„   -,  .SU1V1  des  conseils  aux  administrateurs  ,  aux  médecins  et 

hAPPnu^e°^ri^TJ^rdrc  ^.gouvernement.  Paris,  i85i ,  in-S  5  f. 

RAPPORT  ET  INSTRUCTION  PRATIQUE  SUR  LE  JCHOLÉRA-MOR- 

WrfS^  dU  ^«vernement;  par^WeW  rayai. 

Il1ilPn?i?TTcA  ,M'  ^  MINISTRE  DE  LA  MARINE  SUR  LE  CHOLERA.! 
JMUKJJUî»,  observé  dans  l'Inde  en  1S29  et  i83o,  et  comparé  à  l'épidémie 
qui  règne  en  Europe  5  par  J.-.J.-A.  Souir ,  chirurgien  entretenu  de  la  ma- 
nne. Paris,  i83a.  In- S  '  ,  1.  f.  5o  c 


n     .  ,  II'  1    '    1  nu  ,     IIJCUL'Ulll  UU 

d  a  ™V£ï?brodu  GoIloSe  des  médecins  -  traduit  de  l'anglais.  In-8.  2  f.  5o  c. 

papÏtHVC^Pii.^IL  ?UR  LES  CLINIQUES  MÉDICALES  DE  LA 
FACULTÉ  DE  MEDECINE  et  des  hôpital  civils  de  Paris  :  par  F. 
0.  Ratieh.  Paris  ,  ,83o,in-S   Sf 

RATIEll  et  HENRY,  pharmacopée  FRANÇAISE ,  wyesp.  27. 
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RATIER.  FORMULAIRE  PRATIQUE  DES  HOPITAUX  CIVILS  DE 
PARIS  ,  ou  Recueil  des  prescriptions  médicamenteuses  employées  par  les 
médecins  et  chirurgiens  de  ces  établissements ,  avec  des  notes  sur  les  doses  , 
le  mode  d'administration,  les  applications  particulières,  et  des^consideratious 
générales  sur  chaque  hôpital,  sur  le  genre  d'affections  auxquelles  il  est  spé- 
cialement destiné  ,  et  sur  la  doctrine  des  praticiens  qui  le  dirigent  5  par 
F.-S.  Ratibr,  docteur  en  médecine  de  la  Faculté  de  Paris.  Quatrième 
édition,  revue,  corrigée  et  augmentée  d'un  appendix  dans  lequel  sont 
compris  les  nouveaux  médicaments,  tels  que  la  noix  vomique ,  la  mor- 
phine, F  acide  prussique,  la  strychnine,  la  vératrine,  la  quinine,  la  cmchonine, 
l'émétique  ,  le  brome ,  l'iode  ,  la  cyanure  ,  l'huile  de  croton  tiglium  ,  les 
préparations  d'or ,  de  phosphore ,  les  sels  de  platine  ,  le  chlore ,  les  chlo- 
rures ,  l'écorce  de  racine  de  grenadier ,  la  racine  de  kahinca ,  les  feuilles  de 
houx ,  etc.  Paris  ,  i83a ,  1  fort  vol.  in-18  5  F. 

RATIER.  TRAITÉ  ÉLÉMENTAIRE  DE  MATIÈRE  MÉDICALE;  par 
F.  S.  Ratieb  ,  docteur  en  médecine  de  la  Faculté  de  Paris ,  membre  de  plu- 
sieurs sociétés  savantes.  Paris,   1829,  2  vol.  in-8  10  f.  5o  c. 

RAYER.  TRAITÉ  THÉORIQUE  ET  PRATIQUE  DES  MALADIES  DE 
LA  PEAU,  fondé  sur  de  nouvelles  recherches  d'anatomie  et  de  physiologie 
pathologiques  ;  par  P.  Raykr  ,  médecin  de  l'hôpital  de  la  Charité,  deu- 
xième édition  refondue.  Paris,  i835,  2  forts  vol.  in-8.  accompagné  d'un  atlas 
de  25  planch.  in-4  gravées  et  coloriées  avec  le  plus, grand  soin  et  offrant  plus 
de  25o  variétés  de  maladies  de  peau  

Bien  qu'émondée  par  des  mains  habiles,  celle  partie  si  imporlanle  de  la  pathologie  était  encore  enve- 
loppée d'obscurité  et  faisait  le  désespoir  des  praticiens  qui  désiraient  voiremplir  ce  manque  par  un  bon- 
oinrrage  pratique  sur  les  maladies  de  la  peau  C'est  cette  lacune  que  M  Rater  a  rempli  dans  l'ouvrage 
que  nous  annonçons,  fruit  de  nombreuses  années  d'observations  et  de  recherches  assidues;  il  a  su  profites 
en  homme  habile  de  la  position  avantageuse^  il  est  placé  :  aussi  les  descriptions  nous  ont  paru  faites 
avec  le  plus  grand  soin,  et  sa  méthode  thérapeutique  est  celle  d'un  bon  esprit  l'une  et  l'autre  dénotept 
un  observateur  exact  et  un  praticien  exercé. 

L'atlas  qui  accompagne  cette  deuxième  édition  «st  entièrement  neuf.  Chaque  planche  ^présentera  diverses 
altération»  de  la  peau  avec  une  grande  vérité  :  elles  sont  exécutées  avec  tant  de  soin, qu'elles  pourront  être 
mises  en  parallèle  avec  tout  ce  qui  a  été  exécuté  de  mieux  en  ce  genre,  et  que  la  personne  la  moins  exercée 
pourra  facilement  reconnaître  toutes  les  variétés  des  maladies  du  système  cutané  au  premier  coup  d'oeil. 

REGNAULT.  DU  DEGRÉ  DE  COMPÉTENCE  DES  MÉDECINS  DANS 
LES  QUESTIONS  JUDICIAIRES  RELATIVES  AUX  ALIENATIONS 
MENTALES,  et  des  théories  physiologiques  sur  la  Monomanie;  suivi  de 
Nouvelles  Réflexions  sur  le  suicide,  la  liberté  morale,  etc.}  par  Elias 
Rkchault  ,  membre  de  la  Société  médicale  d'émulation,  avocat  à  la  Cour 
royale  de  Paris,  i83o ,  in-8  6  f • 

Dans  cetouvrnge  M.  E.Regnault  examine  jusqu'à  quel  pointles  médecins  experts  sont  compétent» dan  s 
les  questions  judiciaires  relatives  aux  aliénations  mentales  ,  quelle  valeur  oc  doit  attacher  à  leur  opini0n:la 
scienc  ^médicale  leur  fournit-elle,  sur  la  forme  et  la  nature  de  In  folie,  des  connaissances  assez  positive», 
assez  supérieures  à  celles  du  vulgaire,  pour  qu'ils  puissent  à  coup  sûr  reconnaître  et  distinguer  de  l'état 
normal  cet  état  irrégulier  et  extraordinaire? 

Ces  questions  sont  traitées  avec  le  double  caractère  du  talent  et  de  la  probité.  Il  y  a  dans  le  livre  de  M.  E 
Rcgnaulljdes  critiques  qui  frappent  juste  et  fort,  des  arguments  dont  les  doctrines  médicales  ne  peuvent 
démontrer  la  fausseté  ,  et  des  conseils  dont  les  médecins  pourront  faire  leur  profit.  Toutes  lès  personnes  qui 
possèdent  les  ouvrages  de  Georget  doivent  se  procurer  celui  de  M.  li.  Regnault,  ayant  examiné  tous  deux 
les  mêmes  questions  avec  des  résultats  différents. 

—  Séparément.  Nouvelles  Réflexions  sur  la  MGnomanie  homicide,  la  li- 
berté morale,  le  suicide,  etc.  Paris,  i83o,  in-8....  3  f . 

REGNIER.  DE  LA  PUSTULE  MALIGNE,  ou  Nouvel  exposé  des  phé- 
nomènes observés  pendant  son  cours  ,  suivi  du  traitement  antiphlogistique 
plus  appropriés  à  sa  véritable  nature  ,  et  de  quelques  observations  sur  les 
effets  du  suspensoir,  par  J.-R.  Régnier,  D.  M. ,  médecin  de  l'hospice 
Coulommiers  ,    etc.,  Paris,  1829,  in-8  4  f . 

RICIIOND.  DE  LA  NON-EXISTENCE  DU  VIRUS  VÉNÉRIEN,  prou- 
vée par  le  raisonnement,  l'observation  et  l'expérience,  avec  un  Traité  théo- 
rique et  pratique  des  maux  vénériens,  par  L.-J.-R.  Richond,  D.  M.  P.  3  vol« 
in-8  18  f. 

RICHOND.  DE  L'INFLUENCE  DE  L'ESTOMAC  SUR  LA  PRODUC- 
TION DE  L'APOPLEXIE,  d'après  les  principes  de  la  nouvelle  doctrine, 
pat  Richond,  docteur-médecin  de  la  faculté  de  Paris,  1  vol.  in-8  3f, 
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ROBNIEAU  DESVOIDY.  RECHERCHES  SUR  L'ORGANISATION 
VERTEBRALE  DES  CRUSTACÉS  ,  DES  ARACHNIDES  ET  DES  IN- 
SECTES; parJ-R  Robikeau  Dbsvoidy,D.  M.  Paris,  i82S,in-S.,  fig.  6  f.  5oc. 

ROCHE  eï  SANSON.  NOUVEAUX  ÉLÉMENTS  DEjPATHOLOGIE 
MEDICO-CHIRURGICALE,  ou  Traité  théorique  et  pratique  de  médecine 
et  de  chirurgie  par  L.  Ch.  Roche,  D.  M.  P.,  membre  de  l'Académie 
royale  de  médecine  ,  etc. ,  et  J.-L.  Sanson,  D.  C.  P.,  chirurgien  en  second 
de  l'Hô tel-Dieu  de  Paris ,  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  de 
Paris  troisième  édition  considérablement  augmentée.  Paris,  i855  ,  5  vol. 
in-8. ,  de  600  pages  chacun  36  f. 

Cetouvrage  obtint  un  succès  si  rapide,  que  déjà  ,  avjni  d'avoir  publié  le  dernier  Tolumc  ,  les  premiers 
étaient  épuisés  C'est  pour  répondre  à  cet  empressement  du  publie  que  jles  ailleurs  en  font  aujourd'hui 
une  troisièmeédition,  avec  denombreuses  additions  cl  augmentations,  et  qu'ils  eu  ont  entièrement  cbangé 
la  classification. 

—  Il  reste  encore  un  petit  nombre  d'exemplaires  des  tomes  3  et  4  de  la  pre- 
mière édition.  Prix  du  tome  3.  Paris,  1827  ,  in-8; ,  de  625  pages  5  1'. 

—  Tome  4-  Paris  ,  1828,  in-8.  ,  de  800  pages  8  f. 

BOCHE.  DE  LA  NOUVELLE  DOCTRINE  MÉDICALE,  CONSIDÉRÉE 
SOUS  LE  RAPPORT  DES  THÉORIES  ET  DE  LA  MORTALITÉ;  par  L.- 
Ch.  Rochk,  membre  de  l'Académie  royale  de  médecine.  Paris,  1827,  in-8.4f. 

ROCHE.  MÉMOIRE  SUR  LE  CHOLÉRA-MORBUS  ÉPIDÉM1QUE 
OBSERVÉ  A  PARIS;  par  L.-C.  Roche,  D.  M.  P.,  In-8.  Paru  i83a.  1  f.  5o  c. 

ROSE.  TRAITÉ  PRATIQUE  D'ANALYSE  CHIMIQUE  suivi  de  tables, 
servant,  dans  les  analyses,  à  calculer  la  quantité  d'unesubstance  d'après  celle 
quia  été  trouvée  d'une  autre  substance  par  Henri  Rose,  professeur  de  chimie 
a  l'Université  de  Eerlin ,  traduit  de  l'allemand  sur  la  seconde  édition  par 
A.-3.-L.  Joubdam  ,  D.  M.  P.  Paris,  1802,  2  forts  vol.  in-8. ,  fig  16  f. 

Mous  n'avions  pas  encore  en  France  un  traité  des  réactifs  qui  pût  servir  de  vade  mecum  aux  chimistes 
expérimentateurs,  eu  présentant  d'une  manière  mèlbodique .toutes  les  réactions  d'un  corps  donné.  La 
traduction  de  l'excellent  Traité  pratique  d'Analyse  chimique  de  H.  Rose,  vient  de  répondre  à  ce  besoin  t 
Le  premier  volume  est  cousaci'é  à  ['analyse  qualitative  qui  est  le  véritable  traité  des  réactions  dés  corps.  . 
le  deuxième,  à  l'analyse  quantitative  que  noue  nommerons ,  analyse  proprement  dite.  Dans  le  premier, 
on  s'occupe  de  reconnaître  la  présence  des  corps ,  et  dans  le  second  de  constater  leurs  proportion?.  L'ou- 
vrage est  terminé  par  des  tableaux  de  nombres  propres  à  faire  déterminer  la  proportion  d'une  substance 
par  celle  d'une  autre  trouvée  dans  une  combinaison.  Le  nom  de  H.  Eose  garantit  sullisannnent  l'exacti- 
tude de  l'exécution  de  cetouvrage.  C'est  un  livre^de laboratoire. 

ROUX.  HISTOIRE  MÉDICALE  DE  L'ARMÉE  FRANÇAISE  EN  MORÉE, 
pendant  la  campagne  de  1828  ;  par  G.  Roux,  médecin  en  chef  de  l'expédi- 
tion ,  etc.  Paris  ,  1829  ,  in-8  4  f • 

SABATIER.  LES  LOIS  DE  LA  RÉVULSION,  étudiées  sous  le  rapport 
physiologique  et  thérapeutique;  par  J.-C.  Sabatieb,  D.  M.  P.,  ancien  in- 
terne des  hôpitaux.  Mémoire  couronné  par  la  Société  médico-pratique  de  Paris. 
Paris,  1802,  in-8.  3  L 

SABL  AIROLLES.  RECHERCHES  d'anatomie  et  de  physiologie  patho- 
logiques relatives  à  la  phédominencb  kx  a  l'iufluencb  des  oboakbs  digestifs 
dus  «nfahts  sub  lb cerveau  ;  par  J .  Sablaïbollks  ,  D.  M.,  professeur  agrégé 
à  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier.  Paris,  1836,  m-8. ..4  .  5oc. 

SAINTE-MARIE.  LECTURES  RELATIVES  A  LA  FOLICE  MÉDI- 
CALE, faites  au  conseil  de  salubrité  de  Lyon ,  en  1S26  ,  1827  ,  1828  ;  par 

'  Et.  Sawte-Mabie,  D.  M.,  membre  du  conseil.de  salubrité  et  de  la  commission 
de  statistique,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes  ;  précédées  du  Précis 
élémentaire  ou  Introduction  à  la  police  médicale  ;  par  Je  même.  Parts  , 
1829  ,  1  vol.  in-8  5  »■ 

Ce  t  ouvrage  est  divisé  en  dix  IccturoB,  dont  il  nous  suilit  de  donner  le  titre  : 

!  Édifices  récemment  construits  ;  3  Inondations;  a.lléfonue  à  faire  de  quelques  usages  tolérés  jusqu  o 
uresenf  4  Méphitismc  desmuis;  E  Insalubrité  des  aliments  et  des  boissons!  6  Prostitution  et  «fit» 
des  filles  publiques!  7  De  l'avoitemcnt  '.artificiel ;  8  Sur  l'hydrophobic  ;  9  De  l'empoisonnement  par  ta 
vert-dc-gris  qui  se  forme  à  la  surface  des  ustensiles  en  cuivre,  ou  vcrl  dc-giis  naturel  ;  10  De  l 'huître  et 
de  son  \isago  comme  aliment  et  comme  remède 

S  AIIN  TE-MARIE.  NOUVELLE  METHODE  POUR  GUÉRIR  LES  MA- 
LADIES VENERIENNES  IN  VÉTÉRÉES  ,  qui  ont  résisté  aux  traitements 
ordinaires}  par  Et.  Saimè-Mahik  ,  D.  M.  Paris,  jSîy.  in-8.. ••S''»  5oc. 
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SAINTE-MARIE.  NOUVEAU  FORMULAIRE  MÉDICAL  ET  PHAR- 
MACEUTIQUE ;  par  le  môme.  Paris,  1820  ,  in-8. . .  •  •  *• 

SAINTE-MARIE.  DISSERTATION  SUR  LES  MEDECINS  POETES  ; 
par  le  même.  Paris .  1825,  ia-8  •  r  2  » 

SAINT  -  MARTIN.  MONOGRAPHIE  SUR  LA  RAGE  ,  ouvrage  cou- 
ronné par  le  Cercle  médical  de  Paris;  par  A.-F.-C.  De  Saiux-Ma*™  ,  doc- 
teur en  médecine  de  la  Faculté  dejParis,  etc.  Parts  ,  1826 ,  in-»  r01- 

SANSON.  DE  LA  RÉUNION  IMMÉDIATE  DES  PLAIES,  de  ses  avan- 
tages et  de  ses  inconvénients,  par  L.  J.  Sanson  ,  chirurgien  de  1  hôtel-lheu 
Paris,  i834,in8. 

SARLANBIERRE.  MÉMOIRE  SUR  L'ÉLECTROPUNCTURE  cod- 
sidérée  comme  nouveau  moyen  de  traiter  efficacement  la  goutte,  les  rhuma- 
tismes et  les  affections  nerveuses,  et  sur  l'emploi  du  moxa  japonais  en  D  rance  , 
<uivi  d'un  traité  de  l'acupuricture  et  du  moxa ,  principaux  moyens  curants 
chez  les  peuples  de  la  Chine,  de  la  Corée  et  du  Japon,  ornes  des  figure  japo- 
naises; par  Sarlandièrc,  docteur-médecin  de  la  faculté  de  Paris,  membre 
de  plusieurs  sociétés  savantes.  1  vol.  in  8  ,',        !  l  j" 

«SfiOÏTTETTElX.  LA  MÉTHODE  O  VAL  AIRE,  ou  nouvelle  méthode 
pour  amputer  dans  les  articulations  ;  par  M.  Scocietten, D.  M.  P. ,  chirurgien 
aide-major  à  l'hôpital  militaire  de  Metz,  avec  11  planches  htographiees  gr. 

in-i  •  * *  

SENAC.  TRAITÉ  DE  LA  STRUCTURE  DU  COEUR,  de  son  action  e 
de  ses  maladies  ,  par  M.  Sehac;  seconde  édition,  augmentée  par  M.  Pomai 

Paris    1783  ,  2  vol.  in-4-  ,  avec  a3  planches  30 

SERRES.  RECHERCHÉS  D' AN ATOMIE^TRANSCENDANTE  ET  PA- 
THOLOGIQUE ;  théorie  des  formations  et  des  déformations  organiques, 
appliquée  à  l'anatomie  de  la  duplicité  monstrueuse;  par  M.  Smres,  membfe 
de  l'Institut  de  France,  médecin  de  l'hôpital  de  la  Pilie.  in-4 ,  accom- 
pegnées  d'un  atlas  de  20  planches  in-fol.  21  lr* 

SPRENGEL.  HISTOIRE  DE  LA  MÉDECINE,  depuis  son  origine  jus- 
qu'au dix-neuvième  siècle ,  avec  l'histoire  des  principales  opérations  chirur- 
gicales et  une  table  générale  des  matières;  traduit  de  1  allemand  de  Kuax 
Speencel  ;  par  Jotjrdan,  D.  M.  P. ,  Paris,  i8i5-i82o,  9  vol.  in-8.,  br.45  i. 
Les  tomes  8  et  9  séparément,  2  vol.  in-8  .  .......  10  1. 

.  Dans  ce  vaste  tableau  des  révolutions  et  des  progrès  de  la  médecine  ,  Sprcngel  nous  la  monw  o  r  - 
tour  religieuse  chez  les  Egyptiens ,  les  Indous ,  les  Israélites ,  les  Grecs  les  Romains ,  les  Scythes  et  le. 
Celtes;  svmptomatique  sous  Hippocrale  ;  empirique,  dogmatique,  méthodique,  pneumatique  eclec 
tique  sous  ses  successeurs  ;  humorale  sous  Galien  ;  grammaticale  au  seizième  siècle  ,  et  spagyrique  sous 
Paracelse.  Il  retrace  d'un  pinceau  rapide  les  grands  travaux  des  fondateurs  de  l  anatomie  les  ridicules 
idées  des  me-decins  mystiques  ,  l'archéisme  de  Van  Heimont  .  les  rêveries  de  Descarlcs ,  1  lalrocbim  c 
de  Sylvius ,  les  vains  calculs  des  médecins  mathématiciens .  l'animisme  de  Sthal ,  le  solidisme  mécanique 
d'HotVmann,  l'irritabilité  de  Hallcr  ,  les  écoles  empiriques  des  derniers  siècles,  le  Brownisme  ,  les  progrès 
de  l'anatomie  pathologique  ,  l'inoculation  et  la  thaumaturgie  médicale.  Enlin  l'exposé  des  travaux  de  tous 
les  Européens  sur  l'anatomie,  la  physiologie  ,  la  pathologie,  la  thérapeutique  et  la  matière  médicale  ,  u 
chirurgie  et  les  accouchements  ,  la  médecine  publique  et  la  médecine  populaire  )usqu  en  1800  ,  amsi  que 
le  résumé  historique  des  tentatives  faites  jusqu'en  1819  pour  perfectionner  les  procèdes  ope«t°ircs. 

THOMAS. ESSAI  SUR  LA  FIÈVRE  JAUNE  D'AMÉRIQUE,  ou  Con- 
sidérations sur  les  symptômes ,  la  nature  et  le  traitement  de  cette  maladie  ; 
aveu  l'histoire  de  l'épidémie  de  la  Nouvelle-Orléans  ,  en  1822  ,  et  le  résultat 
de  nouvelles  recherches  d'anatomie  pathologique  ;  par  P. -F.  Thomas,  secré- 
taire-général de  In  société  médicale  de  la  Nouvelle-Orléans  ,  médecin  do 
l'hôpital  de  cette  ville.  Précédé  de  considérations  hygiéniques  sur  la  Nou- 
velle-Orléans ;  par  J.  PicoitNEi. ,  D.  M.  P.Paris,  182Z  ,  in-8  

THOMSON.  TRAITÉ  MÉDICO  -  CHIRURGICAL  DE  L'INFLAMMA- 
TION, par  J.  Thomsos»,  professeur  de  chirurgie  à  l'Université  d'Edimbourg; 
traduit  de  l'anglais  sur  la  dernière  édition  et  augmenté  d'uu  grand  nombre 
de  notes;  par  A.-J.-L.  Jouhdan  et  F.-G.  Roisseau.  Pari$,  1827, 1  fort  vol.in-8.9[f. 
TÉDEM  ANN.  TRAITÉ  COMPLET  DE  PHYSIOLOGIE,  physioiogic- 
genéraie  et  comparée  ;  pAr  F.  Tiedeman,  professeur  d'anatomie  et  de  physio- 
logie à  l'université  de  Heidelberg  ;  traduit  de  l'allemand ,  par  A.-J.-L.  Jour. 
dan,D,  M.  P,  Pari*,  i83i ,  a  vol.  ia-8.  ,.  •  »  f« 
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Tïl?s^m  nr^^ELm'  CHERCHES  EXPÉRIMENTALES, 
♦  «QUES  ET  CHIMIQUES,  SUR  LA  DIGESTION,  considérée 
dans  les  quatre  classes  d'animaux  vertébrés  ;  par  F.  T.edema™  et  L.  Gmeu*! 
professeur  a  1  un,verS,té  de  Ileidelberg  ;  traduites  de  l'allemand  par  A.-J.-L. 

TTC  '    27'  3  vol->-8-,  awc  grand  nombre  de  tableaux.  i5  f. 

DE  LA  SANTE  DES  GENS  DE  LETTRES:  car  T.ssot,  avec 
une  notice  sur  la  vie  de  l'auteur ,  et  des  notes  ;  par  F.-G.  Boissbad.  Paris  , 
1020  j  i  vol.  in-i8  W  a  j-  50  c 

T?r?Jî]??PET-  JURISPRUDENCE  DE  LA  MÉDECINE  DE  LA  CHl"- 
KUKGIE  ET  DE  LA  PHARMACIE  EN  FRANCE,  comprenant  la  méde- 
cine légale,  la  police  médicale  la  responsabilité,  des  médecins ,  chirurgiens, 
pharmaciens,  etc.,  l'exposé  et  la  discussion  des  lois,  ordonnances,  réglemens 
et  instructions  concernant  l'art  de  guérir  ,  appuyée  des  jugemens  des  cours 
et  tribunaux  par  Ad.  Tbebuchet,  avocat ,  chef  bnrean  de  la  police  médicale  a 
la  préfecture  de  police,  Paris,  i834,  un  fort  in-8  9  f. 

VELPEAU.  NOUVEAUX  ÉLÉMENTS  DE  MÉDECINE  OPÉRA- 
TOIRE, accompagnés  d'un  atlas  de  20  planches  in-4. ,  gravées,  représentant 
les  principaux  procédés  opératoires  et  un  grand  nombre  d'instruments  de  chi- 
rurgie; par  A. -A.  Velpeatj,  professeur  de  clinique  chirurgicale  à  la  Faculté 
de  Médecine  de  Paris,  chirurgien  de  l'hôpital  de  la  Pitié ,  etc.  Paris ,  i832, 
3  forts  vol.  in-8°. ,  atlas  grand  in-4  3o  f. 

— Le  même  ,  figures  coloriées  5o  f. 

VELPEAU.  DE  L'OPÉRATION  DU  TREPAN  DANS  LES  PLAIES  DE 
TETE,  par  A.  A.  Velpeac  ,  Paris ,  i834.  in-8.  ,  .4  f. 

"VELPEAU:  EMBRYOLOGIE  OU  OVOLOGIE  HUMAINE,  contenant 
l'histoire  descriptive  et  iconographique  de.l'ceuf  humain,  par  A.  L.  Velpbau, 
accompagné  de  i5  planches  dessinées  et  lithogrephiées  avec  le  glusgrand  soin, 
par  A.  Chazal.  Paris.  i853  ;  1  vol.  in-fol.  ...„*,.  a5  f. 

VELPEAU.TRAITÉCOMPLETDE  L'ART  DES  ACCOUCHEMENTS, 
ou  tokologie,  théorique  et  pratique,  avec  un  abrégé  des  maladies  qui  compli- 
quent la  grossesse,  le  travail  et  les  couches,  et  de  celles  qui  affectent  les  enlims 
nouveaux  nés.  Deuxième  édition  augmentée  et  accompagnée  de  16  planches 
gravées  avec  le  plus  grand  soi»;  par  A-A.  Velpead,  i835  ,  2  forts  volumes 
in-8.  16  f. 

Cet  ouTragc  est  le  texte  des  leçons  publiques  faites  par  l'auteur  à  un  nombreux  auditoire  depuis  plus 
de  dix  ans.  Aujourd'hui  que  tout  marche  avec  tant  de  rapidité,  et  que  chaque  moment  est  marque  par  de 
nouveaux  besoins,  un  livre  dans  lequel  on  a  su  mettre  à  profit,  non. seulement  tous  les  travaux  de 
écrivains  français  et  étrangers ,  mois  encore  de  nombreux  matériaux  fouruis  par  une  grande  pratique  dans 
les  hôpitaux  et  dans  l'enseignement,  ne  peut  manquer  d'intéresser  toutes  les  personnes  qui  suivent  les 
progrès  de  la  science, 

VELPEAU.  DES  CONVULSIONS  CHEZ  LES  FEMMES,  pendant  la 
grossesse,  pendant  le  iravail  et  après  l'accouchement,  par  A.  A.  Vblpeatj. 
Paris,  i834,  in 8.  3f.3oc. 

TORTI  (F.)  THÉRAPEUTICE  SPECIALIS  AD  FEBBES  PER10D1CAS 
TERNICIOSAS  ;  nova  editio  edentibus  et  enrantibus  C.  C.-F.  Tombeur  et 
'     O.BiuxnE.  D.  M.  Leodii  et  Parisiis.  iSai  ;  2  vol.in-S.,  fig.  16  fr. 

VOISIN.  DES  CAUSES  , MORALES  ET  PHYSIQUES  DES  MALADIES 
MENTALES,  et  de  quelques  autres  affections  nerveuses,  telles  que  l'hystérie, 
la  nymphomanie  '«*  le  satyriasis  ;  par  F.  Voisin,  D.  M.  P..  directeur  de  la 
maison  d'Aliénés  de  Vanvres  près  Paris  ,  membre  de  plusieurs  sociétés 
savantes,  paris  ,  1826  ,  in-8  7 

ZIMMERMANN.  LA^  SOLITUDE;  considérée  par]  rapport  aux  causes 
qui  en  font  naître  le  gout ,  et  relativement  à  ces  inconvénients  et  à  ces  avan- 
tages pour  l'esp"t  et  le  coeur  ;  par  J.-G.  Zimmhrmakh  ,  nouvelle  traduction  de 
l'allemand    par  A.-J.-L.  Jouiidan.  Paris,  iba5  ,  un  fort  vol.  m-8.  Prix  bro- 


ché. 
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Le  mfme    papier  vélin,  cartonné  [li  f« 

Personne  n'a  mieux  écrit  sur  les  avantage»  et  les  inconvénients  de  la  solitude  que  le  célèbre  Zimmer- 
„,  „  „„  s„„  Z  rc  est  empreint  des  pensées  le.  plu.  généreuses.  Un  livre  ausst  ot»«m>ni  pense  ne  peu- 
manqJr,ïèîrr,r  cherché  a!cc  avidité  ,  et  .l'autan,  qull  oslccri.  artc  co  charme  patl.CUl.ef  que  wrac.é 
ri  seul  les  produeti  ons  de  tous  les  penseurs  mélancoliques. 

■ 

1MP1UME1UB  pVmOXWB  mUAKP,  HUE  SAINT-HYACINTHE,  N.  lo. 
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